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PREFACE 

J'ai  cru  qu^l  ferait  ridicule  de 
traircc  férieufcmi^t  THirtoirc  de 
l'Opéra  Comique  &  de  faire  une 
difciiflîon  raifonnce  d^un  gçnrc 
<îui  ne  left  pas;  je  n'ai  donc  vou* 
lu  procurer  dans  celui-ci  qu'une 
kiîiàrc  de  fimple  amufènaent  ^ 
propre  à  délaffer  de  plus  férieufes 
que  fournît  àbbndaœnieht  ce  fié-       ., 
cle ,  peut-être  iuflî  troip  philqfo^ 
phique  :  fai*  chi?rciié  à  donnef'4 
i  analy fe  de  chaqilê'f^ièc^c'la  îotttik    -^^ 
d  un  cpnte  gracieux  oiï  comique  ,     %^ 
mêlé  de  couplets  agréablçs^ou  pj* 
quants.  Cette  manière ,  la  moins 
pçaîblçj^çft  î^^%  4oute  celle  qui 
'A 


2       PRÉFACE. 

procurera  le  plus  de  plalfîr  ;  le 
travail  de  TAutcur  ne  fatigue  que 
trop  fouvent  le  Leéleur,  qui  perd 
patience  en  admirant  celle  de 
r£crivain  :tiiais  celui  qui  tient  la 
plunie ,  comme  celui  qui  monte 
dans  latribune,  veut  abfoluraenc 
xju*on  s'occupe  de  lui  ^  qu'on  Té- 
coute,  &  qu'on  l'admire.  Mon 
but  n'a  point  été  le  même  :  j'ai 
penfé  que  l'cfprit  de  MM.  le  Sage, 
Fuzelier  ,  Panard ,  Piron  &  Fa- 
vart  valait  bietrcelui  que  je  pour* 
rais  mettre  dans  ce  volume;  je 
xi*ai  pas  cru  non  plus  que  la  partie 
jÇhr^noldgique  de  cette  Hiftoi- 
i^\  (  îi )  ifôt  bien  importante ,  & 
jqu'ii  Çut  très-intéreflant  pour  le 


(i)  J'ai  obfervé  <^elle  de  la  date  des 
^tSces ,  la  féale  qur  m'i  paru  néceUàircw 
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Lcâeur  de  favoir  <)ïi'ÂUrd  Se 

Bertrand ,  aflbciés  avec  la  veavç 

Maurice  &  Dcccllcs,  furent  d'a« 

bord  feuls  pofleflèurs  des  Spçâa^ 

c\çs  de  la  Foire  ;  qu'ils  les  parur 

gerenc  depuis  avec  Dolec  &  la 

Place,  &  fîirenc  remplacés  par 

Oâave  &  Dominique,  à  qui  fuc- 

cédèrent  Sainc-Edme  &  la  Dame 

Baron ,  ea  rivàlicé  arec  kChc* 

valier  Pellegrin ,  Iquc  rcjuplace^ 

rcnt  Francifque  &  U  Lauze ,  qui 

le  furent,  à  leur  tour,  par  Pon* 

teau,  qui  obtiot  de  TAcadëmie 

de  Mufique  le  priyilegcrde  TO^ 

péra  Comique,  qu'elle  avait  régi 

elle-même ,  &  qu'il  conferya  jut 

qu'à  fà  fuppreffion  en  1741^  &c. 

&c.  ôcc.  (i). 

Ti  ■  ■■■>     ^        i"i     Jii    un    i  ij'i  jfiMÉiùi^i'p   tPjy 

(i')iCeoii  qaidéfîreroncetf'eflo^par- 
dcttlieremem  inftcittts^fitttr^i?ck«  de  ces 

Aij 
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^  Ce  n?çft  .pas  que  toutes  ces  vî- 
*îffitades  Se  ces  rit^silicîés  ^  qui 
donnèrent  lieu  à  des  procès  très- 
l^laifâns ,  ainfiqiie  les  pcrfécut  ions 
dès  deux  Coniédiesi  n*ayentprow 
duit  dès  anecdotes  aflez  intéref-^ 
faites  im^  comme  prefque  tou- 
tes ces  câtaftrophes  comiques  ont 
donné  lieu  à  des  pièces  amufan- 
res ,  j'aii  mïôux  aimé  ks  montrer 
diatiS(^c^Câdre  plusfaillant^que  dans 
ime,  lifte  Jàftidieufc  où  le  iel  fe 
ferait  évaporé  pair  la  lenteur  d'une 
froide  analy (è.  Une  aûçcdote  , 
pour  c^nf^Yvet  d  qu*èHeia  de  pî- 
qumty  doit  être  préfeûtëc  avec 
tout  et  qui  lui  jappartient.   Lc^ 

*        ^    - 1  .1 ■'  ■ '^ 

faits  peuvent  confulter  les  Méinoires  fur 
les  Speâftcles  -de  U -foire  s  -que  nous 
n'aunônsfaît^iiç  répéter,  &  quifuîÇ- 
f»tpQuc.c«te.partie*    il }.;  i  :/ 
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plus  petites  <:îrconft:ânces  en  font 
foùvenc  le  prix»  Celui  que  faî^ 
tâché  de  donner  à  ce  recueil  eft 
d  y  mettijc  fous  les  yeux  ,  d'une 
manière  agréable  ,  des  ouvrages^ 
I  qui  ont  longtems  failles  délices 
du  Pdblic^  &  d*y  co^Cirv^v  uti\ 
genre  que  la  fécÉcrefîi 'de  celui; 
qui  Ta  remplacé  ^fora  (^ns  doute- 
regretter  plus  d'une  fois. 

Pour  toute  introduélïon  je  itie 
contenterai  de  dire  que  leThéa* 
trc  de  la  Foire  a  commencé  par 
àcs  farces  que  les  Daniêurs  de 
corde  mêlaient  à  leurs  exercices, 
aînfî  que  le  pratiquent  encore  Ni- 
colet  &  les  autres^  qui >  a vec^ plus! 
de  goût  &  d'intclligéwre  ,  vien-i 
dratentàboutdè  le  reflTufciten  On 
joua  enfu  l  te  desFragn^ens  de  vieil- 
les Pièces  Italiennes  au  grand  nié- 

A  iij 
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contentement  des  Comédiens 
Français  qui  firent  défendre  aux 
Forains  de  donner  aucune  Go- 
médic  par  I^alogue  ni  par  Mo^ 
nologue  :  ceux-ci  eurent  recours 
aux  écriteaux  que  chaque  Aûeur 
préfentait  d-abord  aux  yeux  des 
Speélateurs  ;  mais  comme  la  gro(^ 
feur»  qu'il  fallait  néceflairemene 
donner  aux  caraâ:ères,  les  rendait 
embarraflans  fur  la  Scène ,  on  prit 
le  parti  de  les  faire  defcendre  du 
ccintre.  L'Orqueftre  jouait  Pair, 
bC  le  Speâatëur  chantait  lui-mê** 
me  les  couplets  qui  lui  étaient 
préfentés.  Les  Auteurs  imaginè- 
rent yav^  raifon, qu'ils  acquére- 
raient  plus  de  grâce  ,  chantés  par 
eux  mêmes  ;  ils  traitèrent  avec 
rOpéra  qui ,  en  vertu  de  fes  privi- 
lèges^ leur  accorda  la  permiflioa 


) 


PRÉFACE.       r 

Je  chanter.  Le  Sage,Fuzelicr  fie. 
d'Orne  val  compoferenc  au(C-tôc 
(/es  Pièces  purement  en  Vaudc-, 
Wlles  y  &  le  Spe£la<ile  prît  de  ce 
moment  le  nom  d'Opéra  ComU 
que.  On  mêla  peuà-peu  de  la. 
profe  ou  des  vers  avec  \cs  couplets, 
pour  mieux  les  lier  enfemble  oiir 
pour  fe  difpenfer  d*en  faire  de. 
trop  conununs;  car  alors  il  n'ea 
était  pas  ainfî  qu'à  préfent,  oa» 
penfait  qu'il  était  nécefTaire  de 
mettre  dans  chaque  couplet  de 
Tefprit  ou  du  fentiment  :  telles 
furent  toujours  les  Pièces  de  TO* 
péra  Comique ,  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
fuccombé  fous  l'effort  de  Tes  en* 
nemis,  après  en  avoir  toujours  été 
perfécuté. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  enga« 
ger  à  lire  cet  Ouvrage  ^  non  pas 

Aiv 
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avec  attention,  comme  c^efl:  l^ir- 
fàgc  des  Préfaces ,  mai  s  avec  gâité, 
&  n>ême  à  chanter  les  couplets 
que  Ton  trouvera  fur  fon  chemin^ 
Ghantcr  une  Hiftoire  !  La  propo-^ 
jQtion  paraîtra  fi,nguliere  :  pour- 
quoi non  ?  On  chantait  bien  au- 
trefois les Poëmes  épiques;  on  a 
depuis  chanté  les  Tragédies  fur  le 
Théâtre  Français;  on  chante  en- 
core àts  Maximes  fur  celui  de 
l?Opéra.  Le  Peuple  Français  a 
toujours  chanté  (es  victoires  &  fes 
pertes,  fa  gloire  &  (a  misère,  it 
peut  bien,  chanter  THiftoirc  de 
rOpéra  G)mique. 


llM^^^i^^iî 
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HISTOll^E 

DU"ÎH$ATRÉ 
lOPERA   COMIQUE. 

LE  RETOUR  rD'AilEQUI^  ; 

A     LA    FotRl.-^     -  :  i 

OpeVtf  Comique  y^  en  un  a3e  ;  en  Profit 
mêlée    de^rdudenitisY'ix  Février 

1  HALiE/pioUétrïce  4es  jfoçaîns,  im- 
plore ,  en  leur  faveur  >  la  ifef  o^rs.  d^^ 

poUoD.  ^,...:.     ,,;,,    .pi:;]\h^ 

:''{  I  A  1,!   O  .1     J\i 

(i)  Il  y  a  bien  qaclqacs  Pièces  antérieures  k 
calle-ci>  mais  âte^-tf^mtri^cl^i^f^s  d'écrecit^ 


lO  Hljtoirc  duTlUatn 

T  H  A  L  I  E. 
Air:  Des  PiUrlns. 

kfte  raifim  mon  cœar  foupire» 

Grand  Apollon. 
Il  ne  m*eft  plus  permis  de  rire 

Dans  ce  vallon. 
lies  RomaÎDiont  )uré  ma  mort 

Si  je  babîirej 
Poar  le  coup  c'eft  fair  de  mon  fore, 
.  rétoufle ,  je  fuis  fille. 

Mercure  annonce  un  Arlequin  de  h 
vîeiUe^oche,  qui,  malgré  le  fitenrcç 
qu'il  gardera  «  ne  lai(Tera  pas  d'excirer  la 
curiûlifé  du  Public.  Un  Ââeur  komain 
parait  & femoque  4e  l'arrivée  d'Arle- 
quin. 

M  O  M  Û  S. 

A  X  &  :  RevcUUi-vous ,  kcUe  endomU. 

Il  mérite  la  préférence  ; 
Chez  voito  tel  qu'on  entend  parler, 
darderait  foàvent  le  filence  j 
S^il  était  permis  de  parler. 

LE    ROMAIN, 
^^  donc  ce  fade  PoliiloA 
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Ofe  attaquer  Agamemnon, 
Arcas^  courons  à  la  Vengeance» 

ARLEQUIN. 

Avance,  avance ^  avance j 
Avec  ton  (ceptre  4e  fayance» 

Arlequin  &  Pienot  fe  battent  cotni^ 
Quement  avec  le  Romsûn  8c  fon  confi-^ 
dent,  &  les  ànSém.  Th^Ue  aflure  les 
Forains  que  quoiqu'ils  foient  prives  de 
la  faculté  de  parler^  ils  plairont  par  leur 
/eu  italien.  On  amené  Pégafe;  Arifc- 

2uin ,  avant  de  le  monter ,  dit  à  Thalte, 
M  l'air  :  Penuns  dija  le  bruit  des  armts. 

Sans  parler  faite  un  petfonnage  » 
Je  fuis  novice  en  ce  métier. 
Hais  à  vous  pUire  tout  m'engage , 
MuCe ,  pour  ne  fortifier  ^ 
Avant  de  faire  le  voyage. 
Buvons  le  viti  de  rétricn 

Ici  on  apporte  une  bouteille  de  vin  » 
dont  Arlequin  boit  plufieurs  rafades. 

Ce  divertifTement  n'était  qu'une  ef- 
péce  de  Prologue  qui  portait  fur  là  dé* 
fenfe  qui  avait  été  faite  aux  Forains  de 
parler  cette  année.  Il  précédait  Arlequin , 
Baron  Allemand  «  pièce  en  trois  aAes , 

Avi 
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en  Vaudevijlçj  i  par  Çcriteaux ,  &  corn- 

fofce  en  locictc  entre  MM,  le  Sage  » 
tttelier  &  d'Orneval.  Cette  pièce  qui 
fut  jouée  le  jtnème  jour  au  jeu  de  la  Da- 
me Baron ,  n*avait  ni  plan  »  ni  intrigue ,. 
ni  comique  ;  elle  he  fe  foutint  que  par 
le  jeu  desf  Ââeurs,  &  fur  toutpar  celui 
4e  Dominique  ,  ^ui  y  repréfentait  le 
principal  rôle  >.  èc  qui  fiit  depuis  reçu  au 
^héatre  Italien  „  auquel  il  a  rendu  peau- 
Cd^p  de  fer  vices ,  tant  en  qualité  d'Au- 
teur que  comme  Aâeur ,  réunilTant  ces 
4ettx  talens  dans  un  grand  degré  de  pec- 
feûioiu 
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LA  FOIRE  DE  GUIBRAI,  * 

Prologue  en  Vaudevilles. 

Le  Théâtre  repréfenee  les  fauxbourgs 
de  Falaife.  On  voie  dans  renfoncement 
des  lentes ,  des  hommes ,  des  chevaux  ^ 
des  bœiifs ,  &  tous  les  préparatifs  d'une 
îoire. 

Arleqnih  &  Scaramouche  ,  fameux 
Eloux ,  fe  propofent  d'y  faire  dfe  bonf 
coups  de  main.  Pour  y/parvenir ,  ib  fe 
déguifent  en  Comédiens  Arabes.  Ua 
Muficien  vient  offrir  au  Juge  de  Gui- 
dai fes  talens  »  qu'il  vanté  ainfi  : 

Aa  Ton  de  waz  lyre  admirable. 
Tout  rocher  ef!  rnébranlable  ; 
les  arbres  (èroblent  m'écoater  ; 
£t  torCquàffis  fur  la  rhre. 
Ma  voix  commence  d'éclatés  . 
Je  vois  Tonde  fugitive 
Couler  toujours  fans  s'arrêter» 

A  &  Sr  :  Dês  Tumhleufs^ 

.  Je  (çai  £iire  desTpnates  ; 
J'ai  compofé  des  cantates,  ^' 

*   L  E    J  U  G  E. 

Et  bien  d'autres  pièces  platek^ 
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LE    MUSICIEN. 

Lolli  rampe  devant  moi  s 
Mes  rondeaux  font  les  délices 

LE    JUGE. 
Des  marchands  dd  pain  d'épices  % 

LE    MUSICIEN. 

Sar«toa(  j*ai  de  beawL  caprices^ 

LE    JUGE. 

Peur  celui-là  je  le  croi. 

On  entend  un  bniit  de  trompettes  & 
de  tymbales y  6c  Ion  voit  paraître  Arle- 

Îuin  burlefquement  habillé.  Il  annonce 
irlequin  Mahomet  ^  &  le  tombeau  de 
Noftradnmus« 

La  fcène  de  la  oremiere  de  ces  deux^ 
Pièces  fe  pafTe  d'aoord  â  Sarate^  6c  en- 
fuite  à  Balfora  »  dans  les  jardins  du 
Roi. 

Arlequin  fe  plaint  de  s*ècre  ruiné  dans 
le  commerce,  &  Dabi  »  fon  voifîn ,  vient 
l'avertir  que  fes  créanciers  font  prêts  i 
le  faire  arrêter  ;  heureufement  fioubekir 
le  dérobe  à  leurs  pourfuites,  en  lui  of- 
frant un  coffre  volam  qu'il  a  imiaginé , 
dit  il  9  pour  la  commodité  des  Banque* 
routiers.  Les  Archers  paraiflem  ^  Ar-o 
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leqmn ,  tnoncé  dans  fon  conre  »  les  bnve 
&(lifpara}r.    ] 

Le  Théâtre  change  fie  repréfeme  im 
bois.  Un  jeune  Prince  paraît  appuyé  con-> 
tre  ua  arbre,  dans  racrinide  d'un  homoid 
accablé  de  douleur.  Le  fujet  de  la  triftefle 
da  Prince  de  Perfe  eft  qu'un  Kam  doit 
époufer  la  Princefle  qu'il  aime  :  il  eft 
prètàfe  percer  de  fon  poignard  lorf» 
qu'Arlequin  l'arrcce  &  lui  promet  de  le 
fervir. 

Le  Théâtre  change  encore  &  repré^ 
fente  les  jardins  du  Roi  de  Balfora  , 
où  la  Princeflè  fe  promené  avec  fa  fui<v 
vanie  :  pendant  qu'elles  déplorent  leur 
fort ,  Arlequin  paraît  en  Tau  dans  fon 
coffre.  La  PrinceiTe  invoque  l'afliftancc 
de  Mahomet ,  ce  qui  fait  naître  à  Ârle- 
qain  l'idée  de  pa^r  pQur  ce  Prophète. 
Le  Roi  parait,  ftjiivi  du  vieux  Kam  qui 
vient  ép<xifer  la  Princeflè.  Arlequin  re- 
monte dans  fon  coffre  ;  alfomme  à  coups 
de  batte  le  Vieillard  amoureux,  &  ren> 
plit  Tait  de  fufées  &  de  feux  d'artifices 

5 lui  effrayent  le  Roi ,  &  l'obligent  à  con- 
entir  au  mariage  de  la  Princeflè  avec  le 
Prince  de  Perfe ,  ce  qui  termine  la  pièce;. 
Elle  fut  fuivie  du  Tombeau  de  Noftra- 
damus  \  auijre  Opéra  Comique  >  aufli  en 
YaudeviUtii     . . 
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LE    T  O  M  B  E  A  U. 

^  E      N  0   ^  T  R  A  DAM  U  8. 

Le  Théâtre  repréfente  la  viHéde  Saîoit' 
en  Provence  ;  on  voit  dans  Renfonce- 
ment le  Tombeau  de  NoftradàmtJs^. 

Odave ,  qui  retrouve  fon  valet  Arle* 
quin  y  lui  apprend  qu'aptes  avoir  époufé 
Ifabefle  qni  l'aimait ,  il  en  eft  devenu 
jaloux ,  &  que  l'a;^ant  furprife  avec  uni 
homme  il  a  tué  ce  téméraire  j  mais  que, 
preflTé  par  fes  remors  ,  it  craint  que  fàf 
femme  ne  foit  innocente ,  diamant  plds 
qu'il  a  appris  que  cette  époufe  infortu^ 
née  eft  partie  de  Florence  pour  le  fui- 
vre.  Il  la  cherche  de  foh  côté ,  ne  pou^ 
vant  la  trouver,  il  eft  réfolu  d'ouvrir  Id 
Tombeau  de  Noftràdamus,  Arleqtïin  i 
effrayé ,  eflàye  envain  de  l'en  détotirner j 
lïiais  Odave  frappe  fur  le  manfolée  ^ 
oui  s*ouvre.  II  en  fort  un  Monftre  af- 
freux qui  vomit  des  tourbillons  de  feuv 
Arlequin   s'enfuît  de  peur  j   Fintrépi- 
de  Odave  embraflTe  le  Monftre,  qui 
s'abîme  aufti-tôt  \  &c  un  Magicien  noir 
praît  :  H  donne  un  coup  de  baguette  fuY 
le  tombeau  >  qui  s'ouvre  cowtemwtSt 
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MSe  voir  tout  rîntérieor.  Noftradamns 

/paraît  dans  un  fauteuil.  Il  écrit  fur  une 

table  d  cbene.  Autour  de  lui  font  ranges 

p/u/îeurs  bouquins.  l\  a  la  cêre  couverte 

à  un  bomnet  violet  à  longues  oreilles  ; 

nne  barbe  blanche  lui  defcend jufqu  a  la 

ceimtue,  &  il  porte  une  robe  de  même 

couleur  y  parfemée  de  caraâôres  talif- 

maniquesF. 

Noftradamns  promet  fâ  proteétionà 
Oâave.  11  lui  apprend  que  Thomme 
qu'il  a  tué  n'cft  pas  mort ,  &  que  fon 
cpoufe  eft  innocente.  Il  l'envoie  cher- 
cher par  des  Lutins,  &  la  lui  rend.  Les 
deux  époux,  reconciliés  &  réunis  ,  re- 
mercient le  Prophète  &  le  quittent.  Us 
font  remplacés  par  deux  jeunes  gens  qui 
fe  diiputentfur  l'ancienneté  de  leur  no 
blefle  6c  qui  préiîènf ,  Tun  &  l'autre  ,• 
Noftradamus  de  décider  en  leur  faveur. 
Celui-ci  leur  offre  de  faire  paraître  de-  ' 
vam  eux  leurs  aïeux;  dans  le  moment 
on  voit  pafferun  vieux  Gentilhomme  de 
campagne  ;  après  lui ,  un  Bailli  de  village 
qui  eft  foi vi  d'un  Meunien  Le  fécond 
jeune  homme  fe  moq^e  du  premier; 
mais  il  a  bientôt  fori  tour ,  &  Ton  voit 
paraître  pour  fon  compté  un  gros  hom- 
me richement  vêtu  ;.  un  petit  Commît 
aux  Aides ,  &  enfin  un  Cocher .^es deux 
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jeunes  gens  forcent  pleins  de  dépit  &  cou* 

yerts  de  confufiou. 

Une  Meunière  vient  avec  Pierrot,  fon 
Garde-moulin ,  qu'elle  aime,  &  dont  elle 
voudrait  faire  fon  mari  en  place  de  celui 
qui  Ta  quittée  depuis  fîx  ans,  dont  elle  n'a 
point  entendu  parler  depuis ,  &  qu'elle 
croit  mort  ^  mais  Noftradamus  lui  ap^ 
prend  que  fon  mari  s'eft  fait  agioteur  » 
&  quil  a  gagné  des  fommes  confidéra- 
blés.  La  Meunière  perd  à  Tinftant  le  goûc 
qu'elle  avait  pour  Pierrot.  Un  accès  con- 
jugal la  reprend  »  &  elle  part  à  Tinftant 
pour  aller  trouver  fon  mari.  Arlequin  » 
déguifé  en  femme ,  lui  fuccéde  ;  il  vient  » 
dit-il ,  débuter  à  l'Opéra  ,  &  fe  met  à 
danfer  (i).  Noftradamus  lui  promet  une 
fortune  brillante;  lui  nomme  toutes  les 
conquêtes  qu'elle  fera  ^  mais  Tborofcopç 
finit  par  la  lalpètriere. 

Une  troupe  de  Provençaux  6c  de  Pro- 
vençales ,  qui  arrivent  en  danfant ,  vien- 
nent féliciter  Noftradamus^fic  s'adrelleni 
i  lui  pour  le  confulter. 

UN    PROVENÇAL. 
Tous  coBDoiflfcx  DOS  caraAèrcs  s 

(i)  Ce  perfonnage  était  rempli  par  Bakfter , 
Arlequin  Anglais  ^  ^oi  danfait  d'une  manière 
fiirprenantc.  y 
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Kos  efprics  font  un  peu  M^tetiii  i 
Faites  que  toas  les  Provcnçaax, 
k  Paris ,  paflènt  poar  finceres* 

NOSTRADAMUS. 

?oar  Picards ,  ils  feront  reços. 

'     LE  PROVENÇAL, /iiiy&î/iHi 
\  la  révérence. 

Vife  Michel  Noftradamns  l 

L£  CHŒUR  repéie  :  Five  Michel 
Nofiradamus  i 

UNE   PROVENÇALE 

7e  cherche  à  me  mettre  en  ménage  % 
Mais  je  crains  nn  mari  jaloaz«^ 
Je  voudrais  trouver  un  époux 

Qui«  d'un  ami ,  n'eût  point  d'ombrage; 

NOSTRADAMUS. 

Vous  en  trouverez  tant  &  plut. 

LA  PROVENÇALE/tfiyi«//;t 

révérence. 

Vire  Michel,  dcc 

UN    PAYSAN. 

Je  voudrais  épouler  Nicole, 
Mais ,  tacigué ,  )e  fis  trop  fin  s 
Je  m'apperçois  qu'avec  Colto 
Tous  les  jours  aUc  batifole 
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N  O  S  T  R  A  D  A  M  U  S. 
îais  comme  il  fait ,  &  rien  de  plus; 
LE    P  A  Y  S  A  N ,  e/2  UJaluanu 
Vive  Miche ,  &c. 

UNE    PAYSAN  E. 

Un  riche  Fermier  du  village 
M'a  fait  l'objet  de  fcs  amours  j 
Mais  Je  fripon  dans  f  s  d'fcours 
Ne  parle  point  de  mariage. 

NOSTR  AD  A  MUS. 

Contraignex- l'y  par  vos  refus. 

LA    PAYS  A  NE. 

Vive  Michel ,  &c, 

UN    PROVENÇAL. 
Calmcx  le  rrouble  de  mon  ame. 
Catin ,  donc  les  yrux  m'ont  foumis  , 
D'un  vieux  fermier  de  mes  amis , 
Câtin  va  devenir  la  femme. 

NOSTR  A  DA  MUS. 

Crains  que  ces  noeuds  ne  foient  rompus. 

LEPROVENÇAL/ 

Vive  Michel  j  &c. 
Ces  deux  Pièces,  ainfi  que  le  PadIc 
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|ue,font  de  le  Sag«,  &  eurent  beau- 
coup de  fuccès^ 


LE  TEMPLE  DU   DESTIN. 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte. 
27    Juillet  1715^ 

La  fc^ne  fe  paiïe  d*abprd  à^ns  la  rue* 
Le  Doâeur ,  Pierrot  fon  valet ,  Me- 
2etin,  Scaramouche  &  Arlequin ,  fonc 
tous  amoureux  de  ColomUne.  Les  deux 
derniers  veulent  fe  battre ,  mais  ils  con- 
vionnent  tous  d'aller  confulter  le  Deâin 
&:  de  s'en  remettre  à  fa  décUion. 

Le  théâtre  change ,  6c  tepréfente  le 
temple  du  Deftin.  On  voit  dans  le  fond 
un  efcalier  a  deux  rampes  ,  fur  le  haut 
duquel  paraît  le  Tems  avec  fa  faulx.  Six 
Heqres  blanches  &  iîx  Heures  noires 
font  tjiingéesie  long  de  Tefcalier.  Sur  les 
aîle$ ,  font  dépeints  des  événement  e;t- 
traordinaife^»  comme  autant  de  marques 
de  la  puiiTance  du  Deftin.  Au  milieu  du 
temple  s'élève  un  trône  où  le  Deftin  çft 
couvert  d'un  voile  i*  &  d'où  il  •  téhd  fes 
oracles.    •     *     •     * 

Le  Gratid^^rètredu  Deftixx  lui  gdr<^c 
flinfifàprieiti   *n    t  '        i      ' 
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Ta  fiiîs ,  quand  il  te  pla!c ,  une  mcre  préco< 
On  dans  le  célibat  tu  laifTcs  {ans  pitié 

Un  beau  tendron  devenir  rofle  \ 
Ceft  toi  qui  fais  aller  cent  £iqains  en  carot 

Et  mille  honnêtes  gens  ï  pié. 

CHŒUR. 

O  deftin  !  quelle  puiflance 
Ke  {e  foumct  pas  à  toi. 

PREMIER    MINISTRE 

Lorfqu'on  voit  un  manant  fortir  de  (on  vill; 
£t  peu  de  temps  après  fe  changer  en  conmi 

Ce  changement  eft  ton  ouTrage  ; 
£t  l'on  fuit  tes  arrêts,  quand  on  fiiit  un  outra 

Au  front  des  fujets  deThémis* 

CHŒUR. 

O  deftin ,  &c. 

Un  Comédien  de  campagne  vient  c 
fulter  la  Divinité ,  &  faute  au  cou 
^  Grand  Prêtre  à  qui  il  offre  fon  amit 
'  le  GrandPrctre  Taccepte  ,  &  imerrc 
le  Deftin  qui  répond: 

Le  }eune  Adeur  on  receyra  % 
Eedans  les  rôles  qu'il  £Mra  » 
En  lui*méme  il  s'applaudira. 
^        Lé  cefté  eft  un  profond  myfteie 
Que  je  juge  à  propos  df  aice» 
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Le  Comédien  fort  aflez  mécontent 
Je  la  réponfe ,  mais  toujours  fort  con- 
tent de  lui-même.  Deux  Amans  viennent 
i  leur  tour  demander  ce  qu'ils  doivent 
efpcrer.  Le  DefUn  répond  : 

Lear  amour  deviendra  fi  fort. 
Qu'il  mettra  leurs  paccns  d'accord. 

Un  vieux  Frippier  arrive  avec  fa  jeune 
femme ,  dont  on  lui  promet  qu'il  aura 
bientôt  un  fils  qui  portera  ion  nom.  A  la 
fin  paraiffent  tous  les  Amans  de  Colom- 
bine.  Se  le  Deftin  les  afliice  que  celui 
aail  epouferaaugment^a  lagrande  Con* 
trérie.  Cet  Arrêt  difperfe  \ts  Amans  \ 
le  Doâeur  feul  n'en  eft  point  effrayé  » 
&  fe  charge  d'accomplir  ^les  Arrêts  du 
Deftin.  Les  Heures  qui  font  autour  de 
lui  defcendent  des  deux  corés  de  l'efca- 
lier ,  &  forment  une  daniè  qui  eft  ter- 
minée par  les  couplets  fuivans  : 

UNE  HEURE  BLANCHE. 

Maris ,  dont  l'humeur  jaloufe  » 
Au  devoir  prétend  ranger 
Une  jeaoe  &  coquette  époafi;  « 
Vous  hâtez  THenre  du  Bergen 

UNE   HEURE    NOIRE. 
Tel  amant  »  quit  le  joor  pleure» 
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M'accenJ  pour  le  foulager* 
De  minuit  enfin  je  fuis  l'Heure, 
L'Heure  ordinaire  du  Berger. 

UNE  HEURE  BLANCHE 

Il  faut  qu'un  galand  ^n  Frapce, 
De  foupirs  Toit  ménager  ^ 
Mais  qu'il  prodigue  la  finance  « 
Il  touche  à  l'Heure  da  Berger, 

UNE   HEURE   NOIRE, 

On  voit  des  beautés  difcretes 
Qui  craignent  de  s*engager  s 
Mais  à  taris  »  f^rès  des  Coquettes , 
Toute  heure  eft  l'Heure  du  Berger. 

UNE   HEURE    BLANCHE. 

Beauté  qu'un  amant  obféde  , 
Je  vous  vois  fuir  le  danger  ; 
Mais  le  moment  qui  me  fuccéde 
Souvent  fait  l'Heure  du  Berger. 

Cetfe  pièce  cpifpdique  eft  de  le  Sage, 
&  réuilic  comme  elle  le  méncaic. 


LES 
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LIS  EA.UX  DJE  MJERLIN^ 

Ofira  Comique^  tn  un  a3e,  en  Vandt^ 
vilUs  «  précède  d'un  Prologue,  le  i| 
JidUet  171 5* 

La  fcène  eA  dans  la  forêt  des  Atdeih 
nés.  On  y  voie  deux  fontaines. 

Arlequin  ,  outré  des  rigueurs  deCo* 
lombine ,  veut  fe  pendre  \  mats  il  en 
eft empêché  par  Mézetin  fon  camarade; 
&  tous  deux  fort  altérés  vont  foulager 
iearfoifaiHcdeux  fources  qu'ils  appér-* 
çoivenc. 

Ces  deux  fontaines  font  Touvr âge  de 
l'enchanteur  Merlin  :  1  une,  qui  s'ap^ 
pelle  la  fontaine  de  la  Haine  »  a  le  pou- 
voir d'éteindre  la  flâme  de  l'Amant 
^ui  en  boit,  &  de  changer  fon  amour 
en  averfîon  ;  l'autre  9  appellée  la  fon- 
taine de  rAmouc ,  allume  cette  paffioa 
dans  les  cœurs  indifférens ,  &  Taue- 
mente  dans  ceux  qui  aiment  déjà.  Ils 
en  éprouvent  tous  deux  TefFet  fubit  »  6c 
Merlin  paraît  à  leurs  yeux  \  il  s'intérefle 
à  leur  fort,  &  leur  promet  de  faire 
tran^rcer  fes  eaux  par-tout  où  ils  vou- 
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cront»  &  autant  qu'ils  en  pourront  dé' 

biter.' 

La  Ccèjiç  4e  U  pièce  fe  palTe  à  P4- 
ris  où  Arlequin  &  Mézetin  font  venus 
s'établir  j  &  J^e  théâtre  repréfente  une 
boutique  oà  ion  voit  une  grande  quan- 
tité de  bputeilles  d'eau  rangées  fur  des 
planches  avec  des  étiquettes.  La  pie- 
miere  Marchande  qui  s'offre  à  eux^  eft 
i)ii.$  Comfeffé  qui  demande  des  eaux  $ 
non  pour  fe  faire  aimer  parce  que  fes 
apoa^  fuiSifent ,  mais  pour  faire  oublier 
i  Ion  m9^\  un  amour  qui  la  gène.  Jean- 
ï^Q^^  piMÂc  Laquais  de  la  Comtefle  »  en 
demande*  pour  TefFet  contraire  de  fa 
Maîtrise  &  pour  fe  faire  aimer  de 
Nicole ,  la  Servante  de  la  maifon  qui  le 
pince  toujours»  lui  tife  les  cheveux ,  lui 
^  donne  de  petits  foufflets,  lorfqu'ils  font 
feudsi  jMézetin  &  Adequiu  lui  di« 
^m  (qu'il  n^a  pas  befoin  des  eaux  d'A- 
f)iour  >  &  que,  jpour  U  faire  ceïTer  d'c-^ 
4re  .tnéichante ,  il  n'a  qu'à  ceflfer  de  faire 
Jli*innoçent.  Damis  qui  a  dépenfé  les  trois 
quarts  de  fon  bien  pour  une  Fille  d'O* 
f)éra  dont  il  n'a  rien  obtenu ,  vient  de- 
^mander  des  eaux  de  la  Haine ,  en  boit 
&  eft guéri.  Il  fort,  &.  Pierrot  le  rem- 
place^ il  a  époufé  une  jeune  fille  de 
vipgcans  quij^fl:  aimable  &;  coquette.: 
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après  ^voir  long- teois^  balancé  le^Avsm* 

S;es  &  les  défagtétntiis  de  cette  uHioo  ^ 
ézecia  loi  demande  en  quoi-  le  ft^ 
cours  des  eaux  M  fera  â&euail?e«      ^ 

V.l  E  Bl  R  Q  X 

'  Aj  r  :  Mo^.  ffere,  je  viens  deyaniyousm 
l>at  rea|i^<l*Amp!K  facu^ai 
les  gaLu4&  liMcf  ijuc  ^  ?it^es> 
Et  pat  i'^açfe  j'éciar^rfû        - . 
Tousccoz  ()tû  font  guei^  PII  ti^priick^ - 

M  É  Z  E  T  IN. 
CtiiiisepàniUbiciDeÉ^;  '      ^]  -' 

'a  R  L  E  (iuiN.::        i 

Cift'pàrict  en  màn  fenfé."    "       ' 

.M  É  Z  E  T  I  N.       - 

Tu  n*as  pas  befoin  de  nos  eaux. 

Air:  Suivons  t  amont  i  c'efi  Uù  qui  nous  mené. 
Va  mon  ami ,  ta  fertaoe  eft  faite  ; 
Oui  y  ta  verras  choÉ  toi  pleuToir  Tor  : 
Une  jeune  8c  charmaDte  coquette 
Pour  £o&  époux ,  en  France ,  eft  un  tréfbr. 

Marînette  &  Colotnbine,  MaîtreflTes 
d'Arlequin  &  de  Mézetin  ,  viennent 
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$"9dx$(kt  À  '  M%  :  iÀm  les  iewmziûû  4 
|ea.r  AM<l9^m<}ii?ellefljonc  c^rt  <le  IfA 
siVfiif  tipk^Hzhés^  6ç  qu'elles  «h  font 
bien  pun^çs  paii  V^^om  qu'elle  ipcfWfi 
▼ent  depuis  leur  abfence.  Elles  deman* 
dent,  pour  fe  foàlagety  dès  eaux  de  la 
Haine  j  mais^  au  lieu  de  leur  en  donner» 
leurs  àmàns  leur  préfehcent  les  eaux  d'A- 
mour oui  né  fbnt  que  reâc^iH$Ier  leurs 
feux.  Ils  fe-4éteuvrent  ïe^iic  leut 
reprochent  leurs  crâàuitééidolbinbine 
&Marioett6iDiit  beâftt  les  ca^â^r ;  ils 
fe  refufent  à  leiirs.etpprefTemens.  Ces 
Amantes  rebutées,  voyant  qu'elles  ne 
peuvent  les  £^^m^  Uut  (o^hoixe  de 
force  des  eaux  d'Ar^oMr  «  ils  fe  reconci- 
lient  &4^pbùftnt>  '^    •    -    S 

Cette  pièce  ç^:^çle^^^j5#,.ei^^^ 
coup  de  fuccës,  &:  a  ç^' '^prife  eJi 


>fr  1 .. 
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.:..!'!.:J;::o(L:.:.!..'^ 

»é  JP  ï,N  s  E  c  k     D*H  6  M  è  K  1. 
Ofira  Comique  ^  en  un  ààc,  17  Juilleê 

Léandrej  Amant  d'AngcIîcple  »  fille 
idu  Bailli ,  pardonne  à  Arlequin  &  i  Sca- 
ramoaçhe  toutes  les  friponneries  qu'ils 
Ipr  ont  faïfès  ;  à  càrvâitfon  qu'ils  le  fer- 
Virii^c  dans  iès^inrours. 
-  "  he  Bailli  qiii  eflf  né  en  îtaKe  ,  enferme 
Ta  fille^iÈpJtyètfe  fa  fornbrêtte ,  fqivanc 
rirf5^é'4e*f(^jfiyays.  Arféijuin  ^  déguifé 
en  Reyéndenfe  â  la  toilette,  offre  plu- 
fieàrs  bi|on)t  aa' Bailli  ;  il  tire  de  fa  po- 
^di^  une  liffe'des  efifets  qu'il  a  à  vendre 
'&ruhé  lettré,  de  téatrdre  ^  mais  il  le 
itontpé  it  dbniie  la  i(èiiî&  !a(mdi|teufe  ao 
père  &  la  lifte  à  là  fille.  Le  BaiHi  s'apî- 
perçoit  de  1^  fourberie  >  ^rcbaffe  Arle* 
quin  à  coups  dé  bâton;  maïs  celui-ci 
paraît  biemof ^eiipédam V  &  dit  aa  Bailli 
tt  il  vietv^fjhf (abtii îdftns  foi%>¥fUage  oâ 
veut  enfi^fter  paiifrrifn*.:    :  . 
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À  R  L  E  Q  U  IN.  . 

A  rinRar  de  Dom  Quichote 
(  bis*)  Je  c<^ars  Içs  c)iaaip9  ^    . 
Pont  ta  beauté  tkàkott   '  * 
iffU.)  Jeb^its  les  gens.^ 
^è isL\%  dire  aux  paflians  Àifpeâs;  ' 
.,    Vive  les  Grecs.  r>. 

Arlequin  fait  àterle  chapeau  au  Bail- 
li, &  le  force  a  répéter  plufieurs  fois 
avec  lui^  Vive  les  Grecs/  llSsmjx^foi" 
ter  cfeiix^  bibliq)!tHeqi|.es ,  fur  Tiune  c^- 


eit  Léandre  q^i  lui  dpnne  un  livre 
ij^^ieile  fait-  J^mbknt-  Je  firç.^,  tap^ 
qu'elle  s'^éntr.etient  ay^Juii  Djiin  autre 
CQté  f  Arlequin  amené  le  Bailiî  a  li  f^y 
blioiheque  des  Anciens^  &  robf:^e  i 
baîfer.  refpeékueuletnept  Horperç.p  S^- 
neque^  ic  d  aûtrei  Apiçijrs  y  de  ïo^  co|é 
Angélique  foupire^  pendant  (|iie  |.éai;x« 
^^re  luioaife  lamainé       ^  :^  *    .-. 

LE    B  A  IlJ  i  h 

•■■'■•p.    :  .    -   ,    ^.  .,   j 

Ain  :  Quand  U  fini  ejl  éfgridUf. 
:     ::^k()efte^tltl^oli{rirteiî4^1       -' 
MafiUelicquct<)(fifdKui^    ^         /    ^ 


ic  rOpira  Comique.  ji 

ARLEQUIN. 

*  Elle  le  prendra  fûrement 
Par  od  Ton  doit  le  prendre. 

Arle<]uin  amufe  encore  le  fiàilli  par 
des  balivernes  ;  mais  il  s'échappe  à  la  fan  , 
&  furprend  fa  fille  avec  Léandre  qui 
fe  jette  à  Tes  pieds  &  fe  fait  connoure 
/Jour  le  fils  de  Danfiis  de  Aiàr/eîUe,  le 
f\\xs  intime  ami  du  Bailli ,  qui  fui  ac- 
corde fa  fille ,  &  lui  remet  en  nficttie 
tetns  toute»  fes  clefs  pour  la  garder. 
Mais  Léandre  plus  délicat  âinrie  mieux 
s'en  fier  au  cœur  de  fa  Maîtrétfe;  & 
c'^  en  effet  une  fauve-garde  plu$  sûre. 
Q^im  péét  éi  de  le  Sage,'  &  fut 
faite  à  rocùafidn  de  Ja  dH^ûte  célèbre 
qui  agitait  alors  la  Républi^é  des  Let- 
tres mvifée  ettdeux  partis ,  a  fa  tctèdéf- 
quels  était.  Madame  Dàcier'  pour  les 
Anciens,  &  la  Mothe  pour  les  Modeé* 
nés.  Cette  circonftance  fit  la  petite  ré- 
putation de  la  pièce  dont  nous  venons 
de  donner  l'extrait ,  &t  i  laquelle  oh 
n'aurait  pas  fait  attention   dans   tou( 
autre  tems. 
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LE  TEMPLE  DE  UE 


NN'ut 


JPnloffit  en  Profit  mtU  de  FaudevilleSy 

Le  théâtre  repréfente  an  temple  revti^ 
pli  de  Chats-huans ,  de  Chauvefouris , 
9c  d'autres  animaux  triftes.  On  voit  au- 
fond  un  grand  pavUloa  relevé  avec  des 
ruiriandes  de  pavots ,  Se  un  fopha  dei^ 
fous*  Le  Dieu  de  l'Ennui  »  vêtu  d'un!0 
longue  robe  de  tafTetas  feuille  morte» 
avec  une  couronne  de  foucis,  eft  fur  1^ 
fopha}  ôc  derrière  lui  on  lit  des  titres 
de  Livres,  comme,  le  Mercure  galant, 
nouvelles  Tragédies ,  Opéra  nouveaux , 
icc.  le  Dieu  baille  ,  &  paraît  plein  d'iiv 
quiétude.  Il  envie  le  fort  (des  Auteurs 

?ui  s'amufent  en  lifant  leurs  propres 
)uvrages.  Scaramouche  lui  amené  un 
'Mufîcien  qui  lui  chante  une  cantate  à  fa 
louange  ,  mais  qui  ne  lamufe  point. 
Un  Pocte  ne  le  divertit  guère  mieut} 
mais  Arlequin  Ôc  Mézetin  aj-rivent  en 
chantant ,  Allons  gay^  d'un  aîrgay:  ce 

aui  fcandalife  fort  le  Dieu  de  TEnnuL 
s  eflayent  enfin  de  le  faire  rire^^  &  » 


Je  rVfira  Cernée.  ff 

'irojitA  xffiils^  ne .  peuvjent:  en  *  venir  i 
I)out  »  ils  invoquent  Momtis  qui  change 
le  Palais  de  l'Ennui  eu  uti  lieu  déu- 
deux;  &  le  Prdlogue  ^terminé  par 
tes  danfes  que  forme  û  ittice. 


P  0      U  A  K  l  A  G  1. 

Opéra  Cafnifuc  i  en  un  a3c  y  enprofir, 

mêlé  de  Vaudevîtles. 

■  .   u*     -'>'•■•..''.• 

ta  icèoe  e&'i  Pari$  \  6c  ù  pafTe  dans 
un  jardin.  :/•  - 

Diamantiiîe  qui  eft  d'un  ctraâere  in- 
quiet, ne  peut  le  refondre  à  donner  la 
main  à  Oékave  qu  elle  eft  prête  d'épooH 
fer, paice  quelle  crainc  d'être  malheof* 
teufe  en  ipénage  ;  mais  M,  Minunn 
•fon  Notaire  ,  &  Frahcœur  fon  Mar- 
<haîid  de  rubans  y  redoublent  encore  fon 
effroi.  Ce  dernier  encre  dans  une  cohnre 
affréufe  en  accablant  fa  femme  d'inju- 
res, parce  qu'elle  n'a  pas  encore  appor- 
xé  les  rubans  à  Diamantine ,  qui  lui  re*- 
préfente  que  c'^ft  u»ifa|ec  trop  mkic« 
pour  fe  mettre  dans  une  ii  grande  co-». 
1ère.  M«  Minutin ,  qui  eft  d'un  carao 
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tere  auflî  tranquille  que  Taucre  eft  rax- 

Sorte ,  blâme  cette  conduite  &  fe  vanté 
e  vivre  d*une  manière  bien  différente 
avec  fa  femme.  Il  afjoùie  qu'il  ne  Fa 
jamais  tantiaimée^oalui  en  demande 
des  nouvelles,  &  il  répond  en  riant 
qu'elle  éft  i  Tagonie.  'Diamantîné  ou- 
trée^ les.  congédie  J'iin^  l'autre,  en 
difant  qu'elle  n^a  befoin  ni  dé  rubans , 
ni  de  contrat  de  marine.  Le  Marchand 
fort ,  en  difant  qu'il  va  bien  battre  fa 
«femme  ,  &  le  Notaire  en  promettant 
de  bien  payer  le  Médedrt.  Oâave  pref- 
fe  de  nouveau  Diamantine  j  qui  lui 
promet  de  coàclure  H  fon  oaclè  &  fa 
tante  parviennent  à  la  déterminer/ ils 
arrivent  l'un  &  l'autre  ,  &  lui  donnent 
ie%  marques  d'une  union  fî  parfaite 
qu  elle  femble  devoir  fe  déterminer  : 
aiais  une  querelle,  fur  la  date  de  leur 
mariage ,  vient  tout  gâter  ;  &  ,  apr^^ 
s  être  i^ccablés  d'injures,  ilsfechargem 
de  coups.  Diamantine  renonce  abiolu- 
nient  au  mariage  ;  &  Olivette,  qui  n'a 
pas  lieu  d'être  plus  contente  d'Arle- 

auin  /  emploie  les  violons  qui  étaient 
efïinés  aux  fiançailles  %  i  fe  réjouit  de 
n'avoir  point  été  mariée.  ^ 


de  VOpètÀ  Comiqàê.  )( 


ARLEQUIN  TRAITANT. 

Opéra  Comîqnc^  en  trois  aScs^  en  Vom^ 
dcvUUsy  27  Mars  \ji6. 

La  fcène  eft  à  Paris  y  6c  repréfentt 
un  riche  appartement. 

LéanHre  y  Amant  dlfabeile,  fe plaint 
àCoIombine  fa  fui  vante,  que  le  Doo 
teor  ,  père  de  fa  MaitrefTe ,  lui  préféré 
Arlequin ,  nouveau  parvenu ,  foni  de-^ 
puis  peu  du  rang  le  plus  bas  :  Léandi^è 
propofeà  la  Souprette  d'enleverfaMaft- 
trèfle  j  maïs  Colombine  ne  fe  charge 
au  avec  répugnance  dt  cette  côtÂmif- 
uon  qu'elle  n'efpére  pas  qu^IfabélFe  ac- 
cepte jamais.  Ils  fotittitVùti  8c  Fatttre  Se  * 
Arlequin  arrive  ,  vêtu  d'on^  fb&e  de 
chambre  a  fleurs  d'or.  La  iituation  des 
affaires  l'obligeant  à  réformer  fes  Com- 
mis ,  il  les  fait  appeller  &  leur  cherche 
Querelle  afin  de  ne  les  point  payer.  Bor- 
ereau  ,  Bonnemain  &  Tranfparent  ^ 
(ont  congédiés  ;  mais  le  dernier  refté 
j^rce  qu  il  eflt  protégé  de  Màdémoifelle 
Catin.  Le  ptojet  cfArleauin  eft  défé 
inanef  aved'elle.Bàcbàiînyàlitré  fiMn^ 
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ciér>  vient  tout  confterné  joindre  Arler' 
^uih-^  &  lui  apprendre  que  l'on  vient 
d'établir  un  Tribunal  ou  ils  feront  fcvc- 
tCRient  examinés.  Arlequin  s'en  mo- 
que,  parce  qu'il  a  fait  paâe  avec  un 
èiable  qui  lui  a  promis  de  le  protéger. 
Arlequini&^BarbaTÎn  viennent  à  par-^ 
l'er  de  leurs  affaires  ;  mais  comme  ils  ne 
ibnt  pas  delan^iHeure  £>i  TiHi  que  Tau- 
ire  ,  ils  fe  reprochent  fcciproquement 
kurs  fourberies  ^&  Barbar in  \  outré  de 
colère,  dirquilva  tout  déclarer  auTri»» 
bunal,  quelque  ckofe  qu'îF  lui  en  puifTe 
arriver.  Le  Dodeur  amené  Ifabelle  h 
fille  à  Arlequin  »  qui  lui  déclaré  fa  ten«» 
«Ueflb  en  termes  de  Finaàoes  t    « 

Vous  alfez  -^  ma  betlé  maitrefle  ^ 
Kccevoir  dan&  cet  beureu^  jour 
Taaç  le  prodoic  de  ina  tcndreffc  j,* 
Dans  la  cai({e  d^  mon  ampiic. 

Ifabellc?  eft  peu  toucbée  de  cette  gav 
lanterie  )  mais-  fon^  père  Temmene  à  fa 
maifon  de  campagne ,  pour  y  faire  tout 
prrépareF  pour  Ja  noce.  M.  Blazonnet 
yierft  apporter  dès  armes  pour  cboidr  \ 
Arlequin ,  à  quiif  olfre Un çkampignon 
d'or  en  champ  de  &bTe  ^  ou  un  pour* 
Ëeaù  d  oc  en  cbamp  de  .gueule  ^  avec 
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unt  devife,  Vinuti  débita  mercês.  Ar^ 
lequin  ne  veut  point  de  celle-ci  dans 
Ja  crainte  qu'on  ne  dife  qu'il  a  débité 
èffh  Mercetie.  D'ailleurs  il  trouve  le 
Généalogifte  trop  cher ,  &  te  cbafTe  it 
coups  de  bâtonr  Madame  Furet,  Aven* 
tarière,  eft  introduite  &  demande  ut> 
emploi  pour  Ton  msri  r  Arie(|uin  la  ca^ 
reue ,  mais  elle  n'en  emporte  que  de» 
promefTes ,  &  fort  très^mécontente.  It 
xen  eft  pas  de  même  de  Belpliegor,  it 
vient  préfenter  à  Arlequin  fon  biller 
qui  ne  porte  que  }  ans  au  lieu  de  ^o  ^ 
erreur  fatafe  pour  Arteqùin,  qtttlui  dit  t 

A  z  n  :  Vouk^^vous  [avoir  qâi  des  deuxi. 

Ce  D.*cft  pas  là  œoo  nutnéi^^ 
ItciBcttcz ,.  de  gtacc  ^  un  zéro  ^ 
Ceft  de  vos  gîiScs  charitable» 
Demander  peu  -,  voas  favez  l>iin* 
Qu  entre  nous  traicans  &  vous  Diable^, 
Un  zéro  ne  nous  coûte  rien»' 

Belphegof  ne  veut  point  faire  âp 
ijuartier  ^  dans  le  motnenr  1»  terre 
s'ouvre  »  Belphegor  s'abîrne  avec  Arle- 
quin &  it  fort  du  gouffre  quatre  Damons 
qm  forment  une  danfe,  par  laquelle  ils 
txpriment  \z  çart  qu'ils  ptennçm  i  j|^ 
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tromperie  qUe  Belphegor  a  faite  a  Ar- 
lequin. 

Au  fécond  Aâe ,  le  théâtre  reprcfente 
leTartare  où  Ton  voit  plufieurs  perfon- 
nés  dans  difFérens  fupplices  j  elles  chan* 
teot  larrivée  d*Arlequin  qui  dit: 

Air:  Menuet  de  Gra/uhal. 
Ah  !  quelle  mufique  endiablée  ! 
Qael  chien  de  chorus  eft-ce  là  ! 
Je  démêle  en  cette  afTemblée 
Nombre  de  ,yoix  de  TOpéfa. 

On  lui  fait  voir  les  plus  fameux  crir 
minels ,  parmi  lefquels  font  un  Gafcon 
qui  a  pris  la  place  de  PromQthée ,  Se  a 
le  cœur  déchiré  par  un  Vautour ,  pour 
avoir  déchiré  la  réputation  de  pluueurs 
honnêtes  femmes.  On  lui  montre  en - 
fuite  fur  la  roue  d'Ixion  ,  un  Médecin 
qui  circule  fans  ceflFè  pour  avoir  fait  ver- 
ger tout  le  fangdeies  malades,  afin  ,  di* 
fait  il  y  de  le  faire  circuler.  Arlequin 
prend  pour  Syfiphe  un  Poète  Lyrique  qui 
roule  un  rocher  qui  retombe  lans  cefle, 

Eour  le  punir  de  toutes  les  Pièces  tom- 
ées  qu*il  a  faites  en  fa  vie  f  i  ]• 

(i)  Arleaain  £ii£iit  dans  cet  endroit  le  maa* 
yaislazzi  oc  montrer  au  doigt  im  bornihc  alHs 
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On  montre  encore  à  Arlequin  le  ton- 
neau des  Danaïdes,  que  s'efïorcent  inu« 
tilement  de  remplir  des  filles ,  qui  ont 
tmé  un  grand  nombre  d'Amans  pour 
fournir  à  leurs  folles  dépenfes.  Il  voit 
enfin,  (bus  une  montagne,  les  enne- 
mis des  Grecs  foudroyés  ^  te  Âftarot 
vient ,  de  la^  part  de  Pluton ,  ordonner 
de  fufpendre  tous  les  fuppUceis  des  cou- 
pables ,  pour  célébrer  le  grand  jour  de 
b  fête,  ils  fe  livrent  pour  la  première 
fois  an  plaifir;  Arlequin  leur  fait  obier- 
ver  qu'ils  devraient  bien  faifir  ce  mo- 
ment où  les  Diables  font  à  fe  divertir 
pour  tacher  de  fe  fauver.   Les  coupa- 
bles veulent  profiter  de  ce  confeil ,  mais 
Arlequin  eft  le  feul  qui  vienne^  i  bout 
de  fe  fauver  en  fautant  par  defTus  Cer- 
bère; les  portes  de  TEnrer  fe  referment 
avec  un  tracas  horrible  ;   les  Démons 


panni  les  Spcâatears  qai  fe  levait  tout  eti  co- 
lère ,  &  lui  donnait  de  Tes  gands  par  le  vifâffe. 
La  garde  Tenait  fur  le  théâtre ,  ce  qoi  laiflait 
le  Public  dans  rattente  d'ua  événemeni  fétieuz^ 
qui  (e  terminale  cependant  par  une  mauvaife 
plaifanterie  y  T^ffenM  n'étant  autre  qa*un  Ac- 
teur ^i  £c  faifait  con&akrc  de  faiûiàc  rite  les 
Sfcdatçsrsde  leur  béi^u^t.   . 
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teparaiflfent,  &  les  crîmipels  fbi^t^fetf- 
châînés. pour  jamais.    ^  ^ 

Au  troiiïeme  A  de,  le  théâtre  reprc- 

. fente  une  maifon  de  campagne  &ane 

.rivière  dans  renfoncement.  .  ^     j,. 
If^belle  ouvre  la  fçènejiYejC  Cplotnr 

.i)ine  qui  ne  peut  la  détero^iivsr  à  ^fuir 

.avec  Lçancire.  II  paraît  &  jointjjfes. priè- 
res aux  leurs  pour  ig^ner  le  l^àe^r 

.qui  arrive^  elles  font  li  prefTântes  que 
celui-ci  en  eH:.  touché,  m^s  il  fe  retran- 
che fur  la  parole  qu  it  a  donnée  à  Ârle^ 
quin.  La  Rofe ,  Valet  de  ce  Traitant  , 

.arrive,  &  leur  apprend  qu*il  eft  difpa- 
ru  j  ce  qi^  détermine  le  Doâeur  a  conr 
fentir  au  mariage  de  fa  fille  tlorfqu'îl 
eft  prât  de  la  lui  donner ,  Arlequin  pa- 
raît, &  dit  qu'il  a.  Clé  enlevé  par  une 

.Comtelïe  qui  croît  folle  de  lui.  Léan»- 
dre,  outré  de  défefpoir ,  met  Tépée  à  la 
main ,  ic  Arlequin  fe  fauve  dans  la 
maifon  où  le  Dofteur  fait  rentrer  f? 
fille.  Léandre ,  ay^ant  perdu  toute  efpé- 
rance  ,  veut  fe  percer  de  fon  épée  , 
mais  Pierrot,  fon  Valet,  l'en  empêche  ; 
cependant  il  vient  à  bout  de  fe  débarraf- 
ier  de  fes  mains.  Se  il  fe  j!ette  dans  la 
rivière»  Vénus  paraît  a  propos ,  &?or- 

vdonne  aux  Nayades  de  le  fecourtr  f  el-^ 
les  te  prennent  das  leurs  bras  &  1^  po^ 
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fent  fur  le  rivage.  Le  Doâeur ,  IfabeU 
it&Colombine,  viennent  &  trouvent 
Léandre  étendu  Sç  fans  connaiflance* 
Ifabelle  s'évanouit  dans  les  bras  de  Co» 
lotnbine  qui  eflàye  de  la  faire  revenir  » 
&  preffè  le  Doâeur  de  la  marier  avec 
Léandre;  en  ce  moment  un  Exempt  ar« 
rive ,  arrête  Arlequin  &  Temmene.  Ar- 
lequin fe  débat  en  criant  :  A  mof ,  Tui« 
tant  !  à  moi ,  la  Livrée  !  ic  le  Ek>âeur 
confent  à  donner  fa  fille  i  Léandre. 

Cette  pièce  qui  eft  très  médiocre  eft 
de  d'Orneval ,  &  ne  dut  fon  fuccè» 

5a  a  k  Chambre  de  Jaftice ,  qui  venais 
'cae  éublie  pour  juger  les  Traitans. 
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UÉCOLÈ   DES   AMANS. 

Opéra  Comique ,  en  Un  aBe  ,  en  Profe 
&  en  Vaudevilles. 

Le  théâtre  repréfente  une  Me  en- 
chantée par  le  pouvoir  de  TenchanteuJ 
Frifton. 

Frifton  apprend  à  Pierrot ,  fon  Valer  , 
qu'il  eft  amoureux  d'Ifabelle,  qu'il  a  en^ 
levée  de  Florence ,  ainfi  que  Léandré 
fon  Amant,  Le  moyen  qu'il  a  employé 

Eour  les  dégoûter  l'un  de  l'autre ,  eft  de 
on  fens  &  d'un  fuccès  certain.  Il  les 
comble  de  plaifirs  ,  les  en  rafTafie ,  & 
les  oblige  a'ctre  fans  cefle  enfemble. 
Pierrot  qui  eft  devenu  amoureux  d'O- 
livette ,  n'approuve  pas  qu'Arlequin , 
Valet  de  Leandre  ,  loit  toujours  avec 
elle  ;  mais  fon  Maître  rit  de  la  fottife  & 
le  rend  invifible  ainfi  que  lui  lorfqae 
les  deux  Amans  paraiuent.  Arlequin 
annonce  le  premier  fon  dégoût ,  Lean- 
dre ne  cache  point  fa  fatiité ,  Se  tous 
deux  prennent  une  autre  allée ,  lorfqu'ils 
voient  arriver  leurs  Maîtrefles  ;  leurs 
fentimens  font  cout-à-faitfemblablesà 
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cenxâe  leurs  Amans,  l'ennui  les  acca* 
ble ,  &  Pierrot  les  aborde  en  leur  an- 
nonçant une  nouvelle  fète  de  la  pan  de 
l'enchanteur ,  ce  qui  tedouble  leur  trif- 
tefle  qtri  augmente  encoi^e  lorfqu'elles 
voyent  arriver  Léandre  &  Arlequin  : 
Pien:ot  s'amufe  de  leur  contrainte. 

Il  fait  affeoir  Léândre  &  Ifabetle  for 

un  banc.  Se  Arlequin  avec  Olivette  fur 

faurre.  Les  quatre  Amans  s'éloignent 

infenfiblement  les  uns  des  autres,  &  en 

donnant  des  marques  d'ennui.  A-peine 

font -ils  a0isr  qtf'il  parait  un  vaifTeau 

oà  font  des  efprits  déguifés  en  Amours» 

501  en  defcertdent  afu  fon  de  drvet's 

in/lrumens.  Ils  font  accompagnas  d  au« 

très  efprits  »  fous  la  forme  aHabitans 

de  Cythere,  qui  forment  des  chants 

ftdesdanfes,  qu'HâbelIe  Se  Léaiidre 

voyent  &  écoutent  avec  une  attention 

ftopide.  De  leur  côté ,  Olivette  &  Ar- 

lequitT  fe  querellent  Se  fe  brouillent  ; 

Ifabelle    Se    Léandre    fuiveht   bientôt 

cet   exemple  ,    mais    d'une    manière 

plus  hènncte.  Frifton  vient  s'informer 

du  fujet  de  leur  querelle,  Se  Arlequin 

&  fon   Maître  le  fopplieht  de  les  fé- 

parer  de  leurs  ennuyeufes  Maîttefles, 

qui  confentent  de  bon  cœur  à  prendre 
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l^enchanteur  &  Pierrot,  ^oqr  fe  voir  d6i  1 
livrées  de  leurs  faftidieux  Amans. 

Ces  xtois  Pièces ,  qui  dont  de  le  Sage 
êc  Fuzelier ,  font  très-morales  dans  l^e 
fond,  mais  elles  nont||^a$  autant  de 
gaîté  que  le  fujet  femblaïc  en  promet-^ 
tre:  elles  eurent  cependant  du  fuccç»| 
;&  onjt  été  fouvem  rejouées. 


LESA  NT  M  AUX 

RAISONNABLES.- 

Opira  Con^iqm  9  tn  un  acit^  ftiçU  itf 
FaudcyUleSyiyFcvticrïjiS^] 

La  fcêné  eÙ,  dans  l'iile  cfe  Çircé.  .j 
UlifTe  fe  fépare  de  Cîrcé  qui,  en* 
nuyée  d'être  toujours  feule  avec  loi,, 
lui  fournit  un  vaifTeau  pour  retourner  i 
Itaque.  Il  lui  demfinde  ,  avant  que  de 
partir  9  de  rendre  la  formé  humaine  i 
fes  compagnons  qu'elle  a  metamorpbo- 
.fés  en  animaux.  Elle  le  lui  promet  i 
condition  cependant  qu*its  y  confenti- 
ront  eux-  mêmes;  &»  afin  qu'il  pui(Iè 
les  interroger ,  elle  lui  remet  une  ba^ 
guette  qui  a  la  vertu  de  leui:  rendre  la 
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«ffole  ^  la  figure  humaine ,  tant  qu'ili 
|letonc  avec  lui. 

Il  va  fi:àpf)er  dans  lé  fond  du  ^théâ- 
tre Se  dans  kis<:6ulifl&s  fur  plufieurs 
inimaux  y  qui  fe  drdflent  far  leurs  jam« 
bes  &  viennemrtïiî  après  Pâutre  i 
Ulifife,  avec  une  légère  marque  de 
refpcce  de  bcte  dont  fls  font. 

Le  premier  auquel  il  s'adrefTe  eft  un 
toup ,  jadis  Pr>?çiirèqr.  On  jponrraiç 
dire  avec  M.  Sedaine ,  qifil  n'en  çouue 
\u  la  façon  ,  qi^il  en  avait  déjà  Vefprit. 
Qaoi  qu'il  en  foit,  ranimai  ne  yeuc 
|X)int  redevenir  homme  ,  &  il  aime 
mieux  croquer  tranquiliedient  ce  qu'il 
troave  fous  la  dent ,  que  d'avoir  des  me- 
fares  à  garder  avec  la  Juftiçe.  tllifle  s'a- 
drefle  ënfuite  à  urî  Cochon  ,^  atipara- 
nnt  Financier  »  dont  la  ^ctamprphpfe 
n'a  pas  plus  coûté  que  la  précédente  » 
le  qui  refufe  de  redevenir  homme  de 
peur  d'être  efdave  V  aimant  mieux  fef- 
ter  avec  fes  compagnons  aveclefquelf 
il  vit  canaarade  comme  Cochon^  Une 
Poale  qui  lui  fuccéde  èft  du  même 
fcmimeftt,  &  préfère  auffi  fon  étut  pré-» 
ibnc,  aimant  mieux  pondre  des  ecuâ 
^  de  faire  i^^  enfans»  &  préférant  le 
Cou  qui  la  carefle  fans  cefle  au  mari 
^aila  grondait  tou|ouri»   . 
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L  A    P  O  U  L  E. 

A I B.  :  Je  nvUndrai  demain  au  foiu 
Troquer  un  mari  coacte  un  toq> 
hiu  N*cft  pas  i|tt  .mauvais  ttoc  ; 

Un  bon  coq  chante  iqoao^  U  rciic; 
Vis.  Un  mari  quand  S  peut. 

Uliflfe  commence  a  craindre  que  ( 
çé  n'ait  raifon  :  un  Taureau  qu'il  c( 
fuite  encore  9  le  confirme  dans  ce 
opinion ,  &  veut  garder  fes  corne 
parce  quU  a  peur  d'en  avoir  de  p 
graades  en  retournant  avec  jfa  femn 

ULIS5E. 

Quel  était  ton  emploi  ? 

L  E    T  A  y  RE  AU. 

5*étais  cocu. 

U  L  I  S  SE. 

L'iumoraUe  charge  !  EUe  Jie  te  £1 
guttît  pas» 

LE     t^AUllEAU. 

.   Non;  !C^  c'était  ma  femme  qui  ex 

,  Eofta  Uliffe  s  adr:eCc  à  Arlequin  x 
iA.  v^hi^m^^ii  en  Dauphin ,  &  c 
aurait  mieux  akoé  l'être,  en  Perxoqi 
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tfin  de  boire  du  viq^xDu  en  Rat  pour 
manger  du  fromage.  TiliiTè ,  enchanté 
de  trouver  yisaimem  un^  aûîmal  raifon- 
sable  y  lui  demande  sH  n'a  pas  quel- 
ques autres  catoarades  a«^  las  de  leur 
métamorpJio£g,  Arlequin  répond  qu*il 
avait  avec  .  lui  dans  l'eau  quantité  de 
^aficiens  qui  ne  fe  trouvent  pas  U 
dans  leur  élément ,  &  beaucoup  de  fem- 
mes, métamorphofées  en  pucelles ,  <]ui 
s'ennuyent  beaucoup  de  cet  état.  UliiTe 
ne  doute  point  que  ces  gens  ci  ne  pro« 
firent  de  la  grâce  de  Circé.  En  effet , 
aufÇ  tôt  qu'il  a  frappé  la  Mer  de  fa  ba- 
guette, quatre  Muficiens  &  quatre  Dan- 
ieufes  fortent  &  forment  une  danfe, 
qui  eft  terminée  par  un  VaudeviUe  dont 
voici  quelques  couplets  : 

UNE    DANSEUSE. 

Le  mari ,  chagrin  &  jaloux^ 
Eft  le  plus  ennuyeux  des  foux  i 
L'époux  aux  galands  favorable 
£ft  un  animal  raifonnable. 

UN    MUSICIEN. 

Fi  d*nn  préfident  de  cafifé , 
Difputeur  toujours  échauffé  1 
Mais  celui  qui  préfidé  à  table  , 
Ccft  an  animal  raifonnable* 
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UNE    DANSEUSE. 

Vot  pnule  ta  faroocbe  ton 
£ft  uûc  très-(bcte  gaeaon.    -  ' 
Mais  ane  coquette  agréable 
-Ceft  iMi  animal  mfbnnablcu    ' 

Cette  Pièce  qui  çft  itès-yîvem.ent 
/dialoguée  «  &  dans  laquelle  les  ani« 
niaux  parlent  d'une  manière  très-fpiri- 
xuelle,  eut  un  prodigieux  fuccès.  Elle 
eft  de  le  Grand  te  de  Fuzelier  ;  jnais 
elle  avait  déjà  été  mife  au  théâtre  fran- 
çais en  i^^i ,  fous  le  titre  desJBAcsrai* 
fonnabUs  y  par  Monâeuri»  qui  l'avait 
rirçe  de  Jean-BaptiAe  GUIi ,  Floren- 
lin ,  Tonnelier  de  fon  métier  »  célèbre 
Ecrivain ,  qui  donna  en  1 5  50  un  dialo* 
gue ,  fous  le  titre  de  la  Ciru,  qui  a  été 
traduit  en  français  par  du  Parc ,  impri- 
mé à  P^ris  en  15719  1^  édition.  Le 
Traduâeur  »  dans  fa  préface ,  aflure 
qu'avant  lui  perfonne  n'avait  traité  de 
lal^hilofophie  en  français  j  ce  qui  l'a- 
vait obligé  d'employer  des  mots  nou- 
veai^x  d^s  une  matière  nouvelle  en 
cette  Langue. 

u 
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LA    QUERELLE 
9  E  s    Théâtres. 

Prologue  ca  profit  méiu  de 
f^audeyilUs^  {i) 

...      !  i 

Le  théâtre  repcéfen^te  la  falle  de  1*0* 
pcra  comique. 

Mézétin  apprend  à  la  Foire  qae  les 
Comédies  françaifes  &  italiennes  vien-; 
nent  aflifte^à  Touverture  de  leur  chéa- 
ue.  En  efFex  >  la  Comédie  françaife  pa-^ 
nit  appuyée  d'un  coté  fur  Jla  Comédie 
italienne,  &  de  lautre  fur  M.  Chariti'-: 
<)ès.  Elle  décla,aie  ces  vers  ; 

N'allons  pas   plus  avant ,   demeurons  ma 

mignonc,    ,1.,^^  V  ^^  t  '  /   :     , 

Je  ne  me  foutîèns  plas ,  I9  forcemabandonse 

^es  yeiiz  (ont  étonnés  du  monde  que  )c  ^oi  1 

Poacqaoi  fàet-il',  hélasi  qu'il  ne  foit  pas  cbez 

moil  ^  p  * 

— ff'P^.'i 

(i)  Le  didionnaire  des  Théâtres  dit  que  ce 
fiit  au  mois  de  Juillet ,  &  les  mémoires  lor  les 
^^acks  de  la  Foire ,  au  mois  d*Oâobre. 


ï 
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Les  deux  Comédies  font  prêtes  à  s'é- 
vanouir. La  Foire  leur  fait  donner  des 
(îéges*  L'Opéra  paraît  &  redouble  Tin- 
dignalion  des  deux  Comédies  »  qui  veu- 
lent le  mettre  en  pièces  :  mais  la  Foire 
leur  dit  que  c  eft  un  foin  rcfervé  â  (ti 
poètes  &  à  fes  MuÏÏtiéns.  Les  Suivans 
des  deux  Con^édiei  fc  ceux  de  la  Foire 
fe  battent  :  les  derniers  font  repouffés , 
^  abandotmeni!'  le  champ  de  bataille. 
Les  vainaueurs  brifent  les  décorations  ;. 
intis  un  Dtuit  de  trompettes  &  de  ti.m* 
baies  fe^  fait  entendre^  annonce  lesFof 
rairri  qui  tevièftnent  à  la  Aarge  ;  TO- 
péra  eft  à  leur  thé,  i^  fe  bat  contre  un 
A^eûr  hàbfllé  à  la  Romaine,  il  le  cul- 
bute: ^les  Comédiet  prennent  la  fuite  1 
&  les  Forains  forment  des  danfes  qui 
terminent  le  Prologue,  qui  éft  fuivi  du 
Jugeniènt  de  Paris  oui  ne  mérite  pas 
les  frais  iXmt  apalyle ,  &  dé  la  Prmr 
cefTe  ^e  Cari^me  (ïpfti  nbiis  ^llpns  dpii« 


.'1   l'M 
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\      LA  PRINCESSE  DE  CARIZME. 

Opira  Comiqut  en  trois  aSes  ;  en  Profit 
mcUe  de  Faudcvilles^ 

Le  théâtre  repréfeme  pludeurs  Tours 
ifolées  Çc  une  Ville  dans  renfonce- 
ment. 

Le  Prince  de  Perfe  qui  vojjage  inco^ 
inhb  pour  s'inftruire  >  fe  trouve   aux 
portes  de  C^rizme  avec  Arlequin ,  foa 
Valet.  Le  Geôlier  des  Tours  ,  auprès 
defquelles  ils  fe  trouvent ,  leur  ap|>rend 
Qu'elles  renferment  des  malheureux  qui 
/ont  devenus  fous  pour  avoir  vii  U 
Princedè  Zetica^  dont  ia  beauté  eft  fi 
parfaite  qu'on  ne  peut  la  voir  fans  ea 
perdre  la  raifon.  Un  Garde  amené  un 
vieillard  qui  vient  de  relTentir  l'effec 
de  cette  beauté  redoutable  ^  mais  fa  fo« 
lie  eft  gaie ,  &  il  veut  faire  danfer  Ar* 
leqain  ,  le  Prince  &  le  Geôlier.  Un  Hé- 
rault vient  annoncer  que  la  PrinceSè. 
ne  paraîtra  plus  dans  ki  Ville ,  parce  aue 
le  Roi  fon  père  n'aurait  bientôt  plus 
fegné  que  fur  un  peuple  de  foux.  Le 
Pxiace  de  Perfe  qui  »  jufqu  alors  »  n'a 

CiJ 
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(enti  qa'une  pcofonde  indifférence  pour 
toutes  les  femmes,  éprouve  une  excrè- 
me curiofité  de  voir  celle  ci ,  qu'il  ef- 
pcre  braver  comme  les  autres.  Arlequin 
veuc  envain  s'oppofer  à  ce  projet  à^n^ 
géreux*  Le  Prince  eft  rcfolu  de  s'intro- 
duire dans  le  férail  à  quelque  prix  que 
ce  foit.  Il  fort^  &  les  habitantes  de  Ca- 
rizme  terminent  le  premier  aâe  en  fç 
réjouiflTant  de  ce  que  leur  Princefle  ne 
tournera  plus  la  tête  à  leurs  amans. 

Au  fécond  aâe  le  Théâtre  repréfente 
la  maifon  du  Boftangi.  Le  Prince  sV 
dtefle  à  lui  &  le  prie  de  l'introduire 
dans  le  férail.  Il  en  éprouve  quelques 
difficultés }  mais  il  en  vient  à  bout  au 
moyen  d'un  diamant  &  d'une  bourfe  de 
fequins.  Ils  conviennent  que  le  Prince 
&  Arlequin  fe  déguiferont  en  femmes» 
&  paieront  pour  des  Aârices  de  l'O- 
péra de  Congo.  Tout  s'exécute  ainfi 
qu'ils  l'on»  projette.  Arlequin ,  qui  fe 
trouve  le  premier  déguifé ,  arrive  dans 
les  jardins  du  férail ,  &  eft  rencontré 
par  le  Grand  Vi(ir  qui  lui  en  conte ,  ce 
qui  produit  une  fcène  très-plaifante*  Le 
Prince  arrive  enfuite  aufli  déguifé.  Se 
lie  veut  point  écouter  les  remontrances^ 
quoniui  fait  ^  pendant  qu'il  en  eft^ems 
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eacore.  La  Princefle  vient  enfin  avec  fa 
fuite. 

D'abord  trois  Efclaves  blanches  ic 

trois  noires  paraifTenc ,  &  s'avancent  en 

danfant.   Enfuiie  deux  autres  Efclaves 

ffiarchent  devant  la  Princefle ,  qui  s'ap» 

poie  fur  deux  Efclaves  favorites.    Pcn- 

daint  toute  cette  fcène  Arlequin  fait  plu^ 

£eurs  lazzis  pour  ne  pas  voir  Zelica.  Le 

Prince ,  qui  a  bravé  îts  charmes ,  fe 

trouble  peu-â«peu  &  perd  totalement 

Tefprit.  La  Princefle ,  qui  s'apperçoit  de 

Ton  délire ,  fe  doute  de  fon  fexe  &  fe 

(âuve.  Le  Prince  conrinue  de  fe  paflion- 

net  pour  Arlequin  >  qu'il  prend  pour  la 

Princefle  :  lui  adrefle  les  difcours  Içs 

plus  tendres  \  enfin  il  tombe  épuifé  de 

fatigue ,  &  on  le  tranfporce  dans  la  mai- 

fon  du  Boftangi. 

Au  troifiéme  aûe  le  Théâtre  reprér 
£>nte  le  Palais  du  Sultan^  à  ^ui  1km 
amené  les  coupables  ;  ce  Prince  irrité  les 
condamne  a  la  mort.  Arlequin  voyant 
que  rien  ne  le  peut  fléchir ,  plaint  le  fort 
malheureux  diT  fils  unique  du  Roi  de 
Perfe.  A  ce  nom ,  le  Sultan  étonné  fuf- 

!^end  itz  ordres ,  &  après  s'être  inftruk 
ttffifamment  de  la  vérité  ,  il  envoie 
promptement  chercher  un  fçavant  Brac- 
mane  lodien  pour  travailler  à  la  guéri- 

Ciij 
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Ion  4u  Prince  qui  excravague  lonjours; 
Le  Doûeur  arrive  ,  6c  ait  que  pottc 
guérir  radicalement  le  Prince  de  fa  folie 
d'amour ,  il  n'y  a  d'autre  moyen  que  de 
le  marier  avec  la  PrincelTe.  Le  Sultan 
y  confent ,  6c  l'on  amené  la  Princefle 
voilée ,  de  crainte,  dit  Arlequin ,  qu'elle 
fi'enflamrhe  le  grand  Prêtre  6c  fa  fuite, 
qui  eft  d'une  matière  très-combuftible. 
On  dreife  un  autel.  Le  Prince  &  la 
PrinceiTe  y  font  conduits.  Le  grand  Prê- 
tre prend  la  main  du  Prince,  &  la  mec 
dans  celle  de  Zelica.  Le  Bracmane,  à 
lerre  devant  l'autel ,  fait  des  contorfions 
ih  Magicien ,  qui  donnent  du  jeu  à  Ar- 
kquin.  L'Hymen, -qui  eft  rElleboredc 
ÎAmour,  produit  un  effet  fubit  fur  le 
Prince ,  qui  recouvre  à  Tinftant  fa  rai- 
ion }  &  la  pièce  eft  terminée  par  les^ré- 
jùmifances  des  grands  &  du  peuple ,  8c 
ipar  des  fêtes  convenables  i  la  circonf- 
tance. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  le  Sage  & 
Lafoat  y  eut  beaucoup  de  fuccèss.  Le  fujtt 
en  eft  tiré  des  niille  8c  un  jour;  8c  ce 
fat  dans  fa  nouveauté  que  la  célèbre 
M\\t  Salé  y  pacut  pour  la  première  foiau 
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E  MONDE   RENVERSÉ.' 

Opéra  Comique  en  f;rofi.  '  "  '  ' 

A  la  7oire  Sâint^tattrcût ,  19 il. 

a  fcèiie  eft  U^ns  le  royaume  de  Mt4- 
^  le  ihédcr/e  rpp(:crepte  une  pUin^ 
plie^e  c^ce$,  Oii  y  voie  df  s  grav- 
ies f  4^  arbires  Se  des  ;uiiqt;m^  ex^- 
dinaireSf 

rlequin  &  Pierrot^rr^vçnc  à  cfieval 
m  griffon  qui  Jf  s  amené  en  ce  lieu 
[ordre  de  MecÙn  %  donc  ils  ont  ét^ 
tSé  Us  (bm  £oi;t  inquî^is  4jP  f^ivok 
Is  fpnc.  Comme  ils  onc  pnsidel'a^ 
:  en  chemin ,  ils  difepc  qu'ils  VpUf- 
mt  bien  manger  ,^  auificor  il  ft^ti 
ledbus  terre  une  uble  avec  des  cou« 
s  ;  &  il  defcend  du  ceîntre  toutes 
i$  de  mecs^  dçnt  elle  eft  auifi  toc 
tje^  Apr<è$  qu  A^^lequin  6c .  Piei;roc 
M^n  bu  Se  bien  mangé ,  iUcrs^nenc 
eiMiuyer  feul^ ,  fc  dâirent  4^9  f^ni* 
».  A.um*t6t  il  en  p^rAÎt  dep.qui  jeii 
denc  d  >un  mu  gracieux  y  ils  -  $  appro« 
ic  d  elles  ^mleut  faifant  de^révé^ 
e$  fttclefqufUeis  ^es  renciMerifleai 
Civ 
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encore*  Elles  répondent  fans  cérémonije 
aux  empreffemens  des  detix  galans,  & 
conremenc  i  les  époufei;  fur  le  champ  ; 
mais  elles  craignent  qu'ils  ne  foient  trop 
riches,  parce  que  les  lois  du  pays,  pour 
repartir  également  les  biens ,  défendent 
â  ceux  qui  jés  polTédent  de  s'allier  en- 
femble.  Arlequin  &  Pierrot  les  afliicenr 
qu'on  ne  peut  être  plus  conforme  qu'eux 
i  refprit  de  la  loi ,  &  que  leuï  mariage 
eft  une  chofe  fake  s'il  n'y  a  pas  d'autre 
-inconvénient  ;  mais  «lies  leur  appren- 
nent qu'ils  ont  encore  des  rivaux  i 
combattre  »  ce  qui  leur  caufe  un  peu 
d'inquiétude.  Un  Philofophe  arrive  en 
habit  galant ,  &  leur  apprend  que  tous 
fes  pareils  font  »  comme  lui ,  gays ,  de 
bonne  humeur  ,  ne  difpurent  jamais  &: 
pbflTédènt  é^lemeiit  les  Arts  agréables^ 
tels  que  la  Pocfîe ,  la  Danfe  &  la  Mu- 
fique.  Il  leur  montre  un  échantillon  de 
chacun  de  ces  talens ,  Se  leur  donne  une 
idée  générale  du  pays,  en  leur  appre- 
^ant  que  les  Marchands  fi^nt  fcrupuleu}t  ; 
les  Jugés  inçortuptibles  ;  les  Notaires 
pleins  de^  ptobité  ;  les  Commiifaires 
^honnêtes;  les  Aârices  des  veftales}  le$ 
Comédiens  modeftes  &  regardant  les 
Auteurs  comme  leurs  maîtres.  Après 
cela  Arlequin  &  Pierrot  conviennent 
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que  rien  ne  les  étonnera  plus,  ic  le  Phi- 
lofophe  les  quitté  pour  aller  ordonner 
une  fête. 

L'Innocence  &  la  Bonne- foi  paraif- 
fentj  &  les  deux  Comédiens  ne  lei 
connaiflant  pas ,  veulent  en  agir  avec 
tUes  comme  avec  leurs  camarades. 

LA    BONNE-FOL 

him  Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prime, 
Quoi  nous  voos  (bœmes  inconouci  i 

ARLEQUIN. 
Noas  ne  yous  avons  jamais  voei . 

PIERROT. 
51  vous  voulez  )'ea  jarenû. 

ARLEQUIN. 

Ccft  un  £ait  que  je  certifie  s 
Nous  avons  toujours  demeuré 
En  France  ou  bien  en  Italie. 

Ces  deux  Divinités  font  «in  portrait 
des  mœurs  du  pays ,  auquel  Arleqnin 
répond  par  celui  de  la  France.  Un  Pro- 
cureur paraît  avec  un  habit  galonné ,  une 
épce  au  côté  &  un  plumet  à  fon  chapeau  : 
feut  ce  qu  il  dit  aux  nouveaux  venus  fur 
la  candeur  &  la  probité  des  gens  de  fa 
ptofeffîon  U$  forprend  beaucoup  ^  m^ 

C  v"     "  ' 
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il  n^eft  pas  moms  étonné  lorfqu'aptèf 
leur  avoir  appris  qu'il  a  chez  lui  trois 
Clercs  &  deux  Penfionnaires  ^  Arïequiir 
lui  demande  s'il  n'eft  pas  cocu^  11  ne* 
i^ait  pas  même  ce  que  c'eft  qu'un  cocu  r 
il  demande  qu'on  le  lui  apprenne.. 

ARLEQUIN. 

Hé  mais.  .  .  Un  cocu  eft  un  homm^» 
marié. .  •  Qui  a  une  femme» .. .  .i  Qui 
fè.  •  .r  •  Que  diable  »  tout  le  monde 
vous  dira  celav 

LE    PROCUREUR. 

Expliquez^vous  plus  clairement* 
P  j  E  R  ROT.      ^ 

Obî  fe  vais  vous  le  dire,  moi  :  uw 
cocuj  Monfieur,  eft  tout  le  contraire 
du  coq.  Le  coq  a  plus  d'une  poule ,  & 
la  femme  d'ifn  coca  eft  une  poule  qui  z 
plus  d'un  coq. 

te  Prdtureur  înftruît  laifTe  les  értrarr- 
gers  pour  aller  avec  un  de  fes  confrères 
accommoder  deux  parties  qui  veulent 
plaider. 

A  cette  fcène  fiiiccéde  celle  d*iin  petit 
maître,  grave  pcrfonnage,  nommé  le 
Chevalier  de  Catonvillë,  qui  ne  dit  riea 
'tfte  Mlà&Tj;  mais  dDb  e&  fuivie  d-iUM 
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mre  plus  agréable.  Hifi^Qccdîinfi,  j^tte 
fille  aimable  ,  habillée  en .  four  are  de 
médecin ,  arrive  ^  ida^fantt»  eo  chaa- 
unt,  &  fe  vancant  de  tippeïUt  àlsL^Vù 
an  malade  à  1  agonie. 

HIP  PO  GRATINE. 

A I K  :  Amis  s  -fané  r^NéterPi^Ùi^ 
Nous  faîgnotis  tfis-tégeremleilt  j 
{Faifant  Paâian  de  dûàntr^Un  rr^Jièè;)' 
Nous  doDùon^  arec  grâce  ;       ' 
Noas  poTgeoos  agréablemenC      - 
Sanr  tiqas  ftrvir  <fe  cailc. 


Pi  ERrU  O  T. 

A  regard  de  çl  nous  ^v^pf  j^  eii 
France  des  femitie's  j^0i  ^^jy^C^g^ 
ipurgei:  à  merveilles.        ^^^       -    . 

ARLEQUIN; 

les  noires  ne  ùign&QiiÂ^^,^^ 

lc$  gensqui^ç  poftieof  bi^,      v;  /  ) 

Hippoçrajone    Wt  W^  '^^^ 
qu'au  liefi  de  xke^,Ut£9uh'^%tl^m 
ce  font  les  ipalîid!ÇS;.9tti  fc|,<»i  ffitfMy 
elle  leur  paffe  la.fxia^^^mi^^.fir^^ 
&  tout  d'un  coup  ils  (e  trouvent  conva- 
idceos  j|  ce  911  donne  prefqu'envie  à 

Cvj 
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Arlequin  &  â  Pierrot  de  devenir  mata- 
4es^  mais  Diamantine  &c  Argentine 
kars  maitreflTes  artivent  en  pleurant, 
Coninae  leurs  pleurs'  redoublent ,  Arle- 
quin  &  Pierrot  fé  mettent  auffi  à  pleu- 
rer. Après  qu'ils  ont  bien  verfé  des 
larmes  ils  demandent  à  leurs  maîtrefTes 
le  A^^et  de  leur  affliâipn  ;  elles  leur  ap- 
prennent que  leurs  rivaux  vont  venir 
pour  Lîs  diiputer ,  ce  qui  effraye  d**abord 
ces  poltrons  I  mais  ils  apprennent  en- 
fuite  qu'il  n'efl:  qu^ftion  que  de  les  tirer 
au  fort ,  &  que  pour  obtenir  leurs  fem- 
mes il  faut  pafTer  dix.  La  chofe  ne  leur 
parait  pasËcile  j  mais  ils  tentent  le  fort.^ 
Arlequin  n'amené  que  trois  &  Pierrot 
&t ,  ce  qiii  eft  perdre  à  beau  jeu  :  les 
''habir^nls  du  pays  amènent  dix-huit,  ic 
fe  difpofent  a  emmener  leurs  martreflès} 
mais  Mi^lip  arrive  »  leur  promet  de  les 
dédommager^&  ils  fe  foumettent  â  l'En- 
'cfaàmeur ^  qui  unit  Argentine  avec  Ar- 
lequin 2ç  Diamantine  avec  Pierrot, 

Cette  pièce  >  qui  eft  très  -  ii^orale  & 
•très  plaifànte,  eut  le  pluis  grand  fuccès» 
.&  fut  fuivie  des  Amours  de  Nanterre, 
;^ui  ne  rèufiit  pas  moins  &  dont  nous 
«ailcttS'doaii^  l'extrait. 
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LES    A  M  OU  R  S 

DE      NaNTERRI. 

Opéra  Comique  y  en  un  a3e^  en  profe^ 
mêlé  de  Vaudevilles. 

Le  théâtre  repréfente  le  village  de 
Nanterre, 

Mathurine  demande  a  Colette  ia 
coufine  ce  qui  peut  caufer  le  chagrin 
dont  elle  parait  accablée,  elle  lui  répond 
!U  elle  n'en  a  d'autres  caufes  que  fon 
tat  de  fille  »  qui  eft  plus  difficile  à  fup- 
porter  pour  une  fille  a  honneur  que  pour 
une  autre. 

COLETTE. 

Air:  Trop  de  ptaîfir^  cher  Tïrcîs. 
Mcrac  en  dormant  un  faux  hymen  fait  plaire  » 
Dans  un  (bmmeil  )e  rêvais  à  Valere  3 
On  m*éyeil!a  5  que  )*cn  fbs  en  colère  1 
Ah  !  ah  l  l'hymen  s'a llaic  faire  ! 

Mathurine  avoue  qu'elle  ne  ferait  pas 
fâchée  d'avoir  auffi  un  amant;  mais  ce- 
lui de  Colette,  qui  eft  Sous-Lieutenant 
dlnfamerie,  eft  nts  du  Procureur  Fifcal, 
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qui  cft  brouillé  avec  Madame  Thermal 
mere  de  Colette ,  &  elle  forcpotrr  prier 
le  Magifter  Nicolas  de  les  racommoder 
cnfemblè.  Madame  Thomas  arrive  & 
vante  à  Mathurine  les  bons  fecvices  que 
lui  rend  fon  valet  Lucas ,  fans  lequel 
elle  ne  fçaurait  par  quel  bout  sj  pren- 
dre. Comme  Mathurine  approuve  tout 
ce  qu'elle  dit ,  Madame  Thomas  ne  fait 
pas  difficulté  de  lui  avouer  qu'elle  com- 
pte l'époufer  ;  mais  alors  elle  n'a  pas 
ion  approbation  :  elle  s'en  çonfole  avec 
Lucas ,  qui  arrive  &  qui  lui  apprend  que 
tout  le  Village  caufe  fur  eux.  Madame 
Thomas  trouve  que  le  moyen  de  le  faire 
taire  eft  de  demander  le  Tabellion;  Lti- 
éas  penfe  de  même ,  &  ils  fonen;,  cha- 
cun de  leur  côté.  Colette  arrive  du  fien 
avec  le  Magifter  ,  qui  lui  protiiet  de 
faire  la  réconciliation  qu'elle  defire  :  en 
effet  il  parvient  à  tes  faire  emi)rafrer  y 
mais  ils  fe  brouillent  bientôt  de  nou- 
veau, &  fe  féparent  plus  irritçs  que  Ja- 
mais. Le  Magifter  n'ayant  pu  réuflir  , 
Colette  projette  de  feindre  de  l'amour 

{^oar  Lucas  j  ce  qui  donnera  dé  la  fa^ 
oufîe  à  fa  mere ,  Se  Toblkera  à  la  m^ 
rîer  promptement  pour  fe  dcbarrafïer 
d'une  telle  rivale.  Elles  exécoteni  Içiws 
delTeins  en  voyant  pàra&re  Lucas^  fgÀ 
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J^  in  ccoate  &  <^i  fe  croit  adoré  Je  Co- 
lette ,  qui  feint  d'être  furpiife  en  \^ 
▼oyant,  &  lui  confirme  les  tendres  ferr- 
dmens  qoe  te  hafard  fembie  loi  avoir 
'découverts.  Lucas,  enchanté ^  dir  qu'il 
aime  beaiico»p  mieux  être  l'époux  de* 
Colette  qne  ion  beau  père.  Il  ne  s  C' 
patgne  pas  fur  le  compte  de  Madame 
Thomas  ,  qui  l'écoute ,  le  furprend  & 
entre  dans  une  grande  faretu:  contre  lui  j 
Cependant  elle  s'adoucii  lorfqae  fa.fiUe 
&  fa  nièce  font  parties,  &  ramené  tour 
doucement  Lucas  a  elle.   H  confent  à: 
répoufer ,  moyennaut  fes  écus  \  3c  Ma- 
dame Thomas  fort  enchantée  pour  aller 
ckercher  le  Tabellion.  Le  Tambour  de- 
là compagnie  de  Vatete  arrive  avec  une 
bouteille  de  vin  pendue  à  fa  ceinture  Sc 
«n  verreafon  ehàp^ati.  Il  fait  boire  Log- 
eas à  la  fanté  de  Madame  Thomas» 
mis  à  celle  de  Colette^  enfin  il  le  fait 
Doireà  h  fsmté  du  Roi  &  l'engage.  Vav- 
kr«  &  M"»  Thomas  arrivent.  Celle-pi 
yetit  racheter  le  congé  de  ion  prétendu  ^ 
mais  Vaiere  refufe^abfotumciit  toutes 
les  offres^  qu'elle  lui  hit  y  &  ne  veut 
rendre  l'engagement   qu'en    épouianr 
Golene.  Madame  Thotnas  a  bien  de  la» 
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obligée  d^  confentir»  &  la  pièce  Ëiuc 

par  le  double  mariage. 

.  Cette  pièce ,  dans  laquelle  on  trouve 
le  ton  &  rintrigue  de  la  Comédie  ,  eft 
d'Autreau  ,  en  fociété  avec  le  Sage  & 
d'Ornevah  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès, 
&  fut  jouée  enfuite  fur  le  Théâtre  du 
Palais  Royal ,  par  ordre  de  Son  Alteflè 
Royale  Madame. 

LES    FUNÉRAILLES 

DE     LA     FOIKE. 

'  Opéra  Comique  y  en  un  aSe  ;  en  Profe  j 
mêlée  de  Vaudevilles  y  1718» 

Le  Théâtre  repréfente  la  falle  de  l'O- 
péra Comique. 

Scaramouche  demande  à  la  Foire  le 
fujet  de  fa  trifteffe ,  &  elle  lui  apprend 
qu'elle  touche  à  fon  dernier  moment. 
M.  Craquét  Médecin  »  qu'elle  a  mandé 
&  qui  connaît ,  en  lui  ratant  le  poulx, 
qu'elle  a  eu  plusieurs  attaques  violentes; 
qu'elle  a  fouvent  perdu  la  parole,  & 
que  ce  n*eft  que  les  fréquentes  faignées 

2 ui  l'ont  fauvée  j  mais  qu'elle  s'en  trouve 
fort  affaiblie,  qu'elle  eft  fans  efpi- 
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rance  de  gucrifon.  Diaprés  cette  décifioo- 
cUcprie  Scaramouche  daller  cherchet 
le  Notaire,  d'avertir  fon  coufin  l'Opéra 
&  de  pafTer  chez  les  deux  Comédies ^ 
avec  kefquelles  elle  vetit  fe  reconcilier 
avant  que  de  mourir,  M.  VaucTeville, 
Pocte ,  lui  apporte ,  à  ce  qu'il  dit ,  tine 
picce  excellente  ;  mais  elle  lui  répond 
que  e'eft  de  la  moutarde  après  dîner ,  & 
l'invite  à  la  porter  à  l'Opéra.  Après  y 
avoir  ajouté  quelques  verbiages  ,  M. 
Bontour,  Notaire,  arrive  enfin  :  elle  lui 
ciiftele  teftament  fuivanr. 

Piimo,  Je  donne  à  mes  Aatcars , 
Dont  j*ai  œal  payé  Thonoraire , 
Mille  écQs  y  que  mes  airs  flatteurs 
A  nos  traités  ont  fçû  fouftraire  s  • 
Argent  qa  ils  n'auraient  fur  ma  foi , 
De  mon  vivanr ,  reçu  de  moi. 

Air:  On  n'aime  point  dans  nos  fortts. 
Item.  Je  lègue  à  mes  Aéteurs  , 
Qui  vont  jouer  dans  les  Provinces , 
Pour  mieux  plaire  à  leurs  Spedateurs , 
Et  bien  repréfenter  des  Princes , 
Vieux  taffetas  »  toile ,  bafia , 
Tons  les  chiffons  du  magafin. 

mime  air. 
htm.  La  Troupe  Italienne  j 
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Pour  que  de  moi  l'on  fe  (buvientfe  , 
Aura  foin  de  donner  du  bas. 
7e  lui  laide  mes  bagatelles-^ 
Pour  en  faire»  après  mon  trépas. 
Des  pièces  françaifes  nouvelles. 

Item.  Ec  Toici  le  grand  Item. 
AïK  De  Joconde^ 

Comme  après  moi  fur  le  pavé 

Je  laifle  quelques  filles  ^ 
Dont  rhoimeur  s'eft  bien  confervé  , 

Quoiqu'elles  foicnt  gentilles  | 
Je  crois  que  mon  coufin  voudra 

Les  prendre  à  mon  inftance* 
Leurs  bonnes  moeurs  à  VOféiz 

Seront  en  afturance* 

Elle  fort  appuyée  far  M.  Bontmtf  po 
aller  lui  payer  Tes  vacations. 

Les  deux  Comédies  arrivent  f  Se 
réjouifTent  de  la.  perce  prochaine  de 
Foire.  Elle  revient  j  les  prie  d  oublier 
pafTé,  ce  qu'elles  lui  promettent  en  f 
yeur  de  Tavenir.  Elles  rembtâffènt  < 
bon  cœur.  Elles  fe  retirent  en  voya 
arriver  TOpéra.  La  Foire  s'évanou 
L'Opéra,  que  fon  propre  intérêt  rouet 
s'efforce  de  la  rappeller  à  la  vie ,  mj 
inutilement*  Elle  expire  dans  fe^  br. 


de  VOplra  Comique.  6j 

B  remporte  derrière  le  théâtre.  Un  int 
tant  après  la  Pompe  funèbre  paraît,  tne- 
sée  par  TOpéra ,  qui  eft  en  crêpe  &  en 
pleureufes.  ils  s'avancent  tous  d'un  pas 
Icat&  conforme  à  leur  triftede.  Pendant 
queTOrcheftre  joue  la  marche  d'Alcef- 
te,  les  deux  Comédies  reviennent  avec 
leur  fuite  &  terminent  la  pièce  par  des 
danfes. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Lefaee  & 
d'Orneval ,  fut  compofèe  fur  le  bruit  qui 
avait  couru  que  l'Opéra  Comique  ferait 
fupprimé.  Elle  fut  remife  le  premier 
Septembre  1 7 1 1  à  la  même  occafion ,  âç 
fut  fuivie  du  Rappel  de  la  Foire  à  la  vie 
ic  du  Régiment  de  la  Calotte.  On  peut 
regarder  comme  une  reprife  le  Tefta- 
rneni  de  la  Foire ,  qui  n'eft  autre  choie 
f  ue  cette  pièce  retouchée  par  le  Sieur 
Pittenée, 

Les  mêmes  Auteurs  compoferent 
auflî ,  pour  l'ouverture  fuivante  du  mê- 
me Théâtre,  une  pièce  en  un  aâe ,  in- 
titulée :  le  Rappel  de  la  Foire  à  la  vit  ; 
mais  elle  n'eut  pas  lieu ,  parce  que  ce 
Speélacle  ne  fut  rétabli  qu'à  la  Foire 
Saint-i^aurent  de  Tannée  X  71  u 
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l  ,         .'  ,  U" 

Le    Régiment 

DE    LA    CALOTTE. 

Opéra  Comique  f  en  un  aSc\  en  profit 
mêlée  de  Vaudevilles. 

Le  Théâtre  repréfente  une  falle ,  au 
fond  de  laquelle  on  voit  les  armes  du 
régiment. 

La  Folie  ouvre  la  fccne  avec  Momûs 

3 ni  fe  plaine  à  elle  d  un  grand  nombre 
e  faux  brevets  qu'elle  a  délivrés  »  &  il 
Teut  faire  la  revue  de  ceux  qu  elle  a  en^ 
rollés. 

Un  Avocat  partit  le  premier.  Momus 
lui  demande  comment  eft-ce  qu  il  a  fait 
pour  mériter  Thonueur  d'èore  calotinifé. 

U  A  V  O  C  A  T. 

A I  R  5  Quand  je  tiens  de  ce  jus  tOSM&ei 

Par  une  influence  de  lune , 
D'bimen  j*ai  pris  le  joug  péfant.  (^) 

(♦)  Ce  trait  portait  fur  un  Avocat  qui  venait 
«le  îixiz  des  FaHums  chargés  de  pafTages  latins 
pour  prouver  U  mauvaifc  conduite  de  fa 
ieoiMe. 
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M  O  M  U  S. 

itte&lie  cft  trop  commaae 
m  Im  un  titre  fuffiraut. 

is  après  aue  TA  vocal  a  die  fes  rai«^ 
Momus  le  trouve  très-digne  d'être 
,  ic  le  nomme  Trompette  dans 
rade  des  Cocus.  Cçphtfe  eft  en* 
imenée  par  la  Folie  qui  lui  fert  de 
D)&  qui  aurait  bien  mieux  fait  d'en 
à  un  Caifïïer  que  cette  coquette  a 

Momus  trouve  Taâion  de  fort 
ens  &  point  du  tout  digne  de  la 
te  \  mais  un  jeune  homqae  ,  dont 
îft  tombée  amoureufe  »  l'a  ruinée 

tour,  de  c'efl:  pour  cette  aâion 
Momus  la  reçoit  Vivandière.  La 
I  fuivante  avec  M.  Pluvio  n'aurait 
1  fçl  à  préfent  ,  elle  fut  faite  i 
iflon  d'un  fou  qui  paria  cette  an* 
des  fommes  conudér^blçs  qu'il 
rerait  pendant  quarante  jours ,  4 
)  qu'il  avait  plu  le  jour  de  St  Gcr- 

La  fuivante  eft  encore  médiocre , 
garde  un  Pocte  que  Momus  fait 
(taire  du  régiment.  Dorimace,  au- 
oquexte ,  eft  reçue  InfpeijStrice.  Pan»- 
\^  député  de  la  Cotnédie  Italienne, 
t  demander  des  brevets  pour  tous 
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fes  camarades.  Momus  lui  demande  (et  i 
titres  :  Pantalon  cite  leur  déménagement 
de  la  Foire,  ce  que  Momus  regarde 
comme  un  trait  d'efprit  &  non  de  folie;  ^ 
mais  il  les  reçoit ,  parce  qu'ils  ont  donné  9 
des  bals  dans  la  canicule.  Momus  re« 
met  les  autres  réceptions  au  lendemain  i 
te  invite  ceux  qui  font  reçus  à  fe  diver« 
tir,  L'Orcheftre  joue  une  marche  folle: 
on  voit  paraître  trois  Danfeurs  8c  trois 
Danfeuies  que  fuivent  une  douzaine  de 
Calotins  tous  vêtus  de  robes  à  longues 
manches ,  parfemées  de  rats.  Ils  ont  la 
calotte  en  tèce  &  la  marotte  à  la  main. 
Après  eux  marchent  deux  Enfans  vêtus 
de  même  &  portant  à  la  main ,  l'un  une 
grofle  calotte  ic  l'autre  une  marotte. 
Momus ,  la  FoHe  &  Pantalon  ferment 
la  marche.  Après  quoi ,  on  apporte  une 
efpéce  de  chaire  de  profelTeur»  dansJa^ 
quelle  fe  met  Momus.  Pantalon  s'affied 
au  bas  de  la  chaire  fur  un  tabouret.  Les 
Calotins  Examinateurs  fe  placent  fat 
<les  bancs  qu'apportent  les  Danfeurs, & 
qu'on  range  des  deux  côtés  de  la  chai- 
re. Et  lorfque  chacun  a  jpris  fa  place , 
Momus  prononce  un  diicours  bou|Fon 
i  l'imitation  de  la  cérémonie  du  Md'» 
ladt  imaginaire.  On  fait  enfuite  la  re<« 
ception  ae  Panulon^  &  tous  les  Cadocû4 
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faluer  l'un  après  Tâutre,  Ils  foc<* 
fuite  des  danfes  qui  font  cermi* 
un  Vaudeville. 

picce ,  qui  eft  de  Fuzeller  ^  le 
d'Orne  val ,  fut  faite  à  Toccafion 

ces  vertiges  épidémiques  qui 
I  en  tems ,  fàififTenc  tout^  les 
mçaifes  a  la  fois ,  tels  que  les 
,  Ramponeau,  &c.  •  •  Le  Régi- 
étaphyfique  de  la  Calotte  ,  in« 
ar  des  efprits  badins  qui  stn 
eux-mêmes  les  principaux  Offi- 
c  dtftribuerent  enfuite ,  tant  en 
l' en  vers ,  des  brevets  burlefques 
:eux  qui  s'étaient  difting(ié$'pae 
\  trait  fingulier.  J 'en  a|  yt|  ua 
très- volumineux  »  dont  cinq  014 
lus  méritaient  d'être  lus,  &  ont 
I  modèle  à  tous  ceux  ^ui  ont  ét^ 
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LA  BOÊTE  DE  PANDORE, 

Opcr£  Comique  ,  en  un  aile ,  en  profe, 

A  ia  Foire  Saine- Laurent  j  1711. 

La  fcène  eft  dans  la  Colcbide  auprès 
du  Mont  Caucafe»  &  le  théâtre  repré- 
fente  un  hameau  ,  où  Ton  voit  ,  fur 
li^urs  piédeftaux ,  deux  Statues  qui  font 
l|Iniiocence  &  la  Bonne-Foi. 

Pierrot ,  amant  d'Olivette ,  ouvre  la 
icène  avec  Pandore,  à  qui  il  demande 
s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  été  Statue  y  il  le 
croit  d'autant  plus  volontiers,  qu'en  la 
tâtaiit  il  trouve  qu'il  lui  eft  encore  refté 
deux  boules  de  marbre.  Il  voudrait  auili 
voir  ce  qu'elle  porte  dans  fa  petite; 
Bocte.  Pandore  lui  répond  qu'elle  ne 
^çaurait  le  montrer  ,  parce  qu'il  lui  eft 
défendu  de  l'ouvrir  j^  mais  elle  alTure 

Îue  cela  doit  êtr||fort  beau  ,  car  c'eft 
upiter  qui  le  lui  a  donné ,  &  les  Dieux 
ne  fçauraient  faire  de  vilains  préfens. 

Mercure,  envoyé  par  Jupiter  pour 
veiller  fur  Pandore,  arrive  fous  la  forme 
d'Arlequin  ,  &  apprend  à  cette  jeune 
fille  que  la  Boëie  qu'elle  porte  doit 

caufer 


mu.rien  croice^^i^le  p^iwids  g||  con- 
traire t  quelle  cenferaxtde  l^aux  bijoax; 
.AccQipinaon  doit  rna^ejrle  mémo  iouc 
£1  bonne  amie  Olivette,  ^Ue  efperey 
tcofUyèr^dequoi  tùittjm  beau.  pi[ér<$nt  i 
.ttwrJesjigàftiderU  l»!9fie.:  Qçtte  01t« 
yeuse  àcHye  &  £4t  ^ec  Pierrot ,  ^ 
pcçcendaY^l^ne  AÀie  d'amppr»  deria- 
.nocence  de  r%e  d'or.  Celle  dt$  paren$  » 
qui  laifiiît,  n'eft  pas|  mçins  naïve  :  on  v 
voit  une.  unteiqui  çéde  fqn  amant  àja 
^'méce»  par):^  q^e  ronion  eft  plusjcon- 
venable  ;  un  vieillard  qui  fe  ré|puit  de 
ce  que  Ck:}akmtdfe  eq  epouf^^ufi  autres 
parce  qu'elle  fera  phiv  heurepÇp  avec 
ion  rival  qu'elle  aime  ,^&i  qui  lui  a  ndc 
pnéièot.d'une  partie  dç  Tes  troupeaqx jm 
.Êivenc  de  ce  oiarifige  ;  de$  p^f^s  qui 
doiiliefic.f(«i$  j^niQiûé  de  ce  qu'a$  ont, 
&  les  ép0iix.qui  Us  jrefùfenr^  parce 

Jft'iîi  eTpéiîeat  trouyec^dans  Iqiir,  travail 
çquoi  .uftisfaire  i  leuri^  b^foinsy  &  dans 
leui:  amour  dequoi  combler  leur  félicité; 
maiUieareuri^Fnent;  c^s^  articles  dç  Qjiafia* 
geiUrOfit  p^  fçrvft  dç.mp^èJie  aux  cpn- 
uu$:  £^s  pap  ria  pp^i^^é.  Pandore  ne 
pouv»Qt::tef;Hr  4Ja  /cupc^bé  qui  ta  pr^e, 
«V»  Ja  B<*'ce  :  îl en.  CfXf  uae  infipiié 
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cle  J>èât9  îmfbnft(ei'^iés ,  au  tnil&aâ' 
épaifl^lF^Aiee  qui  fârir^nd  &  obfa 
\t<iA%  lef¥dHàèf|r^%toiide,  8c  les  Sa 
de  llnhoc«ticé  &  de  la  Bonne-Foi  s 
volent  aUx  ciâdix  pour  ne  plus:  repars 

t^  .  ^ifeTité^tt^  Pâiiâérô'ne^ar<teçt?pa8  î 

'  ^lairc  fehtîi?^^  I>b6nhbmAie^  Sitette  âti 

^*6^^c^ufbé,  &  k  taht%^'GoilÂis'« 

♦  ridée.  Lèpremièrferep^nrd-aVbirc 
Olivette  à  fon  rival ,  &  rauttfeid'a^ 

*'  abandonné  Pierrot  à  fa^ nièce  :  toos  d 
fèlïvréhîaux  inàtavenâ^s  furieux  d 

<  -'  GlîMéttéf^*^  Pierrot  iparâiffenti 

"^'fëriertèe.'  Olivette  regrette,  déjà  Sil 

i5uieft{>îu$  riche;  Se  Pierroe  incoïii 

^«Fe  c^tfé  à  tebloé,  oui  le  téçdk  j 

<  '  ft iré  ètfrâger  fa  côûft ne;  M^  ^de  ^i 
jV^lfes  cHangemens  'atpi|vés»dtfn^  4^  c 
'^•des^Hôtiiâins  pât  rôuvétttfr^^^ieilâ  1 
'l^te  cïe'PaWdôte  ,  le  plus  étoMKuai 

♦  celui  du  laboureur  Çoridt«i.iSbii 
vée  s'annonce  par  un  bruit  de  tanib 

-^  &  de'trbmpettes,  ^  il  paraît  ftiivi^ 
^:'  '  -  nombre  de  payfens artné^tfj Qé'Vittàji 

^ >  '    fe  tteuvant  plufr  riclbe  JSr^^llâ  ' vi| 

^  «Ht  due  1^  afletés,-  a^leftçi  l'tei^ 


-ii.-,' 


de  rOpirà  Çotniqm*  «7c 

Vemparer  de  fou  cœur«  il  a  formé  le 
(iefTem  d'aiïervir  cous  fes  égaux.  Nods 
n'hcHtons  point  à  dire  que  cette  fcène 
eft  digne  de  Molière  »  &  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  premier  abus  que  Co« 
ridon  fait  de  fon autorité,  ou  plutôt  de 
(a force  ,  eft  de  faire  faifir  parles  gens 
de  fa  fuite  le  vieux  Silène ,  qui  d  abord 
a  refufé  xle  lui  ôter  foh  cHa^u ,  &  qui 
eft  encore  moins  difpofé  à  lui  céder  Oli* 
vette. 

ME  R  C  U  R  E, 
Effeâîvement  cela  crie  vengeance  : 
Olivette  ferait  bien- mieux  le:  nii^  d'un 
brave  Gentilhomme  comme  vous  >  du 
père  de  la  Noblefle. 

C  O  R  I  DO  N. 

Jarnigoi ,  c'eft  ce  que  je  viens  de 

penfer,;  ,      a.  .:     -    .  r 

S  I  L  È  N  E.  H 

On  m'ahracbera  plutôt  la:  vie  qu'OU-*^ 
vette,  ' 

C  O  R  1  D  O  N. 

Comment  donc  !  Il  raifonne  encore 
cet  animal  là  !  Qu'pn  leboucfe  en  lieu 
de  fiiretc. 

WE'R^CtyftÎE-if^tfrr. 
Enaàendsn^^sqa'^nibailflei  des^pri^ 

Dij 
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rfoès.'  Courage ,  M.  de  la  Cotidliniâres  , 
;Voas  faites  bien  ^  morbleu^  d'introduire 
U  fuboi^tnatton  parmi  les  hdt»mé$é 

'      C  Ô  R  !  t)  O  N. 

Çà  m'^ft  venu  tout-d'un-çoop.  J'ai 
(bpgé  qù  4i  éxâic  bi^  M  cpmp^ai^defaux 

n        /  M  E  RGIÏ  R  K. 

'     ÀlUaBdâeîiaéocferMà'fë^ 
(leur  Coridon  a  eu  le  gros  lot. 

QQVilïiQKÀ  Olivm. 

Ça ,  ma  poulette  j  fè  yous^prenspoaf 

'iftia  méoa^re  ;  vous  ne  pardrez  pas  aa 

change»  •  .  Vous  varez  toutes  lies  fem« 

mes  du  p$^y^  f  i|-de(Ibas  de  yom  »  &  oa 

yplis  pprtèra  la  queue. 

<t3hvettè  ifc  Miti  fa  mère  tèçoivent 
avec  tranfporc  4e8$  offfes  (i  brillaïites  >  ft 
i^ercure  confeiite'àCoridon  de  s'em^ 
J>iirer<l?rtiie  vafte 'étendue  de  payspouc 
fe  former  une  b^l^e  terre  fçigneuriale. 

Ç  6  R  I  D  6  N, 

Bon  9  rien  n'eft  fi  iaif$  :  qui  péwç  ip'çn 
"(mpècher)  Pài  la  force  enmat.ii, 

.^^J  RÇ  U^R^jB- 

w V9¥»  idt  fiobi^  >^qlttfid<oa'^peoc 


frenilre  lia  nK))^n  plus' honnête.  Vbto 

nVvez  qu'à  «établir  de  certains  Offiders: 

Qm  votts  fneisen€>jaridi<]jaemem  en  poC- 

leflîôn  de  toutes  les  terres  que  vous 

voudrez  fouffler  i  vot  Voifins. 

COR  I  Dp  N. 

Mai$  y  ou  trouverai  je  ces  Officiers  ^ 

MERCURE, 

Je  yous  lés  ferai  venir  du  Maine&  de 
la  NprÂiandie ,  où  la  chicane  eft  allée 
s'ccablit  ao  ifottif'de  la  Boè'te  de  Pan* 
ibce.  ''  ' 

Pic«»l^ftSfiyft  J0ï«ux ,  to  jena 
kmain  Ghloé  qu'il  vient  d'époufer.  U 
vent,  jdaifS'^ ion  4»:anfpûrt^  eidbraflec 
Coridon ,  quirloiaixlit  qu*il  allait  au(fî 
^afer  fa  coufine  Olivette  ;  mais  celui- 
aie  repooflèaveo dédain  »  &  Pîerrioten 
eft  étonné.  Mercure  lui  coofeille  de  fe 
^enit  toujours  dans  «je  cefpejâï,  s'il  veut 
ctretoiiJQacs  coufin*  <>Qilpé ^eft:  pat 
mieux  reçuev4îOUrette.>r£i  Qoufine ,  & 
Coridon  los^  quitte^Ave^  mépw^j  ^.  fi- 
lant à  fa  future  :  Retirons^nous  ^  Mada* 
me ,  oublions  qjie  j'avo^s  ces  canailles* 
U  pour  parens.  ' 

Des  Païfans  &  des  Païfaiines  yien* 
>cm  pour  exptimer,  par  des  danfes  ca- 

D  iij 
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raâerifées ,  les  Vices ,  qui  n'ont  pas  ( 
dans  les  fcènes.  L'agile  Ântoni ,  ex 
lent  Saatenf ,  fe  diipofe  i  danfer 
VK)gne  pour  montrer  que  l'Intempéi 
ce ,  fortie  de  la  Bocte  de  Pandore^  r 
pas  le  moindre  des  vices  y  lorfqu'Â 
quin  l'arrête  pour  obferver  a  fes  cm 
rades  qu'il  leur  eft  défendu  de  dani 
enfuite  adrefTant  la  parole  aux  Spe( 
teurs,  il  leur  fait  cette  harangue. 

Meflieors ,  nous  vous  avions  pré( 
un  diveniiïement  complet  \  mais  V 
yfe ,  <\Vl\  eft  fortie  de  la  Bocte  de  F 
dore  pour  aller  à  l'Opéra  i  nous  oblii 
vous  donner  des  Comédies  toutes  nu< 

^    N'épargnez  ^nc  pas  rindolgence 
A  des  A6l:ears  infortunés 
Qui  font  aujourd'hui  condamnés 
'      A  fupprîmer  le  chant ,  la  d^nfe's 

Et  qui  pis  eft  ^  les  décorations* 
Cette  fupprefCon ,  »a  foi^  n*eft  pas  petite 
Les  .danfes  &  les  chants  font ,  dit-on ,  le  m^ 

De  nos  voifins  les  Hiftrions. 
Plaire  a  refprit  eft  donc  notre  unique  reffoi 
Si  nous  nous  tirons  bien  d'un  fî  grand  embai 
Ce  ne  fera  par  ma  foi  pas 
Voler  l'argent  de  votre  bourfe. 

Ainfi>  Meflieurs  ^  cette  pièce  finir: 


1 


dt  rÔpéra  Comique.^  ff 

peu  froidement ,  puifque  nous  ti^avons 
pas  la  pertniflîon  de  tous  chantât 'Je^ 
couplets  que  nous  allons  vous  léciter* 

VaudcvîlU* 

Mère  qiii  vie  trop  librcnrièÉe^^'^  ^  ^ '* ' 
DcTant  fa  fille,  neuve 'encore  » 
Oavre  an  tendron  imprudemment 
La  B€ëtt  deliacuiôré»    '  < 

-     ■   •  '^   -.>'<?,  ,  rt-j-     .  .      ''  j.c        ■•5 
Denz  aman^  vivÇQt  d/fos  I  erreu^^ 

';  tbaceftcharm;^tqnaa4oiis*a9]orj:;i 

Mai^  rhyffien'ou  vrc  par  '  malbem' 

La  Boëce  de  Pandore. 

Cachez  fi  bien  vos  foins  jaloux  ; 
Qœ  votre  femme  les  ignort  y 
N'ouvrez  point ,  indifcrctst  époux  j 
La  Boëte dàPaiîdoie. 

Cette  pièce  qui  léunit  ia^iplos  grande 
gûté  ila  plus  exceUeme  morale ,  eft  de 
le  Sage,  Fuzelier  &  d'Orneval ,  digne 
<i'êtrei  jouée  fur  le  Théâtre  Français.  Elle 
ne  pot  maaquet  d'avoir  le  plus  grand 
&ccès  fur  celui  de  L'Opéra  Comique. 
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LE  JEUNE   VIEILLARD. 

Opira  ComifU€,enirf^s  aSeiyCajffofe, 
25  Juilài  171a:, 

La  fcène  fepa0ê dan^ um maîToh de 
plaifance  de  Caufon ,  près  de  Suji^te  » 
&  le  JUàtfe  rej)réferitè  Urî^t^^Héuîroùr 
au  foiid  de  laquelle  îl  y  à  un  pé4ftile 
inaenifii:}ue.  ^"  *    '*" 

Adis  Efclave,  fàvafrâe  Caufon ,  fa- 
meux cabalifte^>  eftfi  fort  àltachéi  ce 
Patron ,  <ju'il  ne  veut  pas  fe  laiffer  ra- 
cheter par  Arlequin ,  qui  eft  rvemi  ex- 
près pour  cela  de  la  part  d'un  de  fes' 
oncles.  Il  efpére  acquérir  toutes  les 
iciences  de  foh  i:naîtvet0^fuccéd^âtÀis 
fes  tréfors;  Catifon  atrîve'dcrkn  apprend 
qu'iWa  le  quitter  pour  un  an>  a^ii^<de 
s'enfermer  pendant -ce  tems  dansila^^ca-^' 
verne  de  la*  Montagne  Rouge,  où  il  doit 
encore  :  découvrir  de  nouveaux  fecrets^ 
dans  des  livres  qui  y  font  enfermés.  Il 
lui  recommande  fa  maifon ,  &  fur-tout 
fa  maîtrefle.  Farzana,  cette  jeune  per- 
fonne ,  arrive  Se  paraît  beaucoup  regret* 
ter  la  prcfeuce  de  fon  amant  furanné. 
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Zoçque,  ^ÇçUyq  i^ideux  Se  contrefait  « 
mais  é^qn  -elprn  .yir&  d^^ 
joïeax  y  çiiiceprend  j^e.Ia  çonlbler, 

Farz^Loa xi*9ix  d!â&ord  que  la  4éclar^« 
tiond'at^qj^jqu'il  lui  fait  n'èft  qu'unç 
plai^^ex;ie|ipur  la^dift taire  de  fon  char 
etif^ji^fnais  elle  ne  peut  plus  dduter^e 
)a  tjÉa)^4^  de.  cei^,JEfclave ,  £ç  elle  Iç 
coogçcjie  ^^  il  elt  remplace  par  JVdis» 
doof  les  confolauons  ont  ifp  luçc^s  plus 
fiYprable  :  car  après  quelques  l^ers  dé- 
tpac$  elle  ne  lui  cache  ppint  la  t^ndrefle 
qa'eUe  a  pxife  poi^r  lui.  Adi^ ,  toujours 
pénétré  des  fentî^liens  de  la  plus  vive 
reconnaiflânce  peur  ion  maître  «  ^^Ç^^c 
cette  déclaration  avec  un  granA  emt^j:- 
ras.  Fancana  perfiftçt ,  &  ^dis 'fe  jçtt^^^ 
fes  genoux  pour  la  prier  de  renoncer  i 
cettç  idée  coupble.  En  ce  moment 
Çaiifpn,  amené  par  Torgut  ,lè  furprpn4, 
&  tjpippé  par  ,la  fitviâtion  où  il  troijve 
Adis  &  par  le  fens  équivç^uç  qu'Adjs 
î^lriefl[earinfidcleFarzanaa.  ilipntré  dans 
ïwe  grande  fureur.  Il  fait  quelqjiesWf- 
tesc3)aU^îques  ;  aiiffi-tot  Vair  s  pUlçur- 
âtj  les  vents  fifïïent  j  le^  tonnerre  gron- 
de j  la  terre  tremble  ^  le,  palais  fe  change 
^m  défert,  (8c  Cfufçn  frappe  4«.Ta 
^guette  Adis,,  qtu  devieiit  t^m-à  035^ 
i.«n  Vieillard;  fon  dos  fe  €our^  jj^ 
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front  fe  tide  ;  ane  barbe  blanche  lui  fort 
du  menton  9  &  Tes  habits  fe  changent 
en  haillons.  Envain ,  d'une  voix  cauée» 
il  fupplie  fon  maître  de  l'écouter  :  celui- 
ci  n'ajoute  point  de  foi  à  toutes  fes  pro- 
teftations,  èc  lui  dit  qu'il  n*en  croira  que 
fon  art  ;  en  effet  il  fait  une  nouvelle 
conjuration ,  qu'il  aurait  dû  faire  d'à- 
bord  9  qui  lui  apprend  l'innocence  d'Â- 
dis.  Il  en  marque  des  regrets  d^autant 
plus  vifs  qu'il  ne  peut  réparer  ce  qu'il  a 
fait  &  rendre  i  fon  jeune  Efclave  fa 
première  figure ,  à  moins  que  ce  mal- 
neureux  ne  trouve  une  fille  audeflbus 
de  vingt  ans  qui  devienne  amoureufede 
lui.  Cette  reflfource  paraît  impoflîble  à 
Adis  ;  mais  Gaufon  n'en  défefpére  pas 
attendu  le  caprice  des  femmes  ;  Se  après 
avoir  pardonné  à  Torgut  fa  trahifon ,  à 
la  folhcitation  d'Âdis  >  il  charge  ce  mé- 
chant  Efclave  de  publier  à  Surate  qu'un 
riche  vieillard  délire  fe  marier ,  &  que 
toutes  filles  au  deffous  de  vingt  ans  peu- 
vent fe  préfenter.  Arlequin ,  qui  revient 
de  la  ville  avec  une  valife ,  ne  veut  pas 
reconnaître  fon  maître  qui  lui  apprend 
la  caufe  de  fon  malheur  &  le  feul  re* 
mède  qu'il  y  ait.  Un  Marchand  d'Efda* 
ves  paraît  fuivi  d'un  grand  nombre  ,  te 
Comodis  lui  propofe  de  les  acheter.  U 
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leur £ûc ^Qnoer  uucchanulloii deleui» 
calent  paf,  dtis  i^uuhs  &  des  danfes^  qui 
teoxiinexic  le  .premier  aâe.    ^    :  ; 

Lai  fcène  cnahge  ;  elle  fe  pa/Ie<irii&^ 
tel  de  Caufon»  a  Surace,  &  le  Tliéaae 
tepréfenteun  riche  appartement,  daat 
le^t  des  Indes.  Toigut ,  qui  a  ezé« 
cuté  avec  prompdcude  les  ordres  de 
Otufon,  apprend  i  Arlequin  que  les 
iUes  accourent  de  tous  mes  ^ponr  oI>- 
tenir,  non  le^cœur  du  Vieillatd>^'iiiaif 
lies  écus.  Il  en  paraît  deux  ,  Fatime  8C 
Cadige ,  jeunes  payfannes ,  dont  la  der« 
mère  a  peine  a  fe  rçToudre  à  uii  tel  m^ 
liage.  Adis  paraît  ^&  èft  &appé  de  la 
^ue  dè^  ÇadigeV  qu'il  a  vue  &  qu'il  aime 
depuis  quelque  tetns;  mais  Cadige  n*é^ 
prouvées ,  à  beaucoup  ptès ,  le  mdme> 
plaifir,  &  elle  ne  lui  cache  point  fa  ré^ 
pigiûnce.  Elle  lui  avoue  même ,  avec 
iogénoité,  quelle  aime  un  yémt  Efda- 
vei  QDB^mé  Adis ,  qu'elle  a .  vu ,  il  y  a 
fielque^-  joiirs  dans  le  metnè  hôtel/ 
Adis  eft  tranfporté  de  cet  aveu  ^  mais  il 
neh  reflènc  que  plus  cruellanent  fa  cit^ 
conftance^  il  dit  a  la  jeune  Cadige  qu'il 
eft  le  grand-pere  de  cet  Adis ,  6c  lui 
ptotnet  de  lui  donner  en  mariage  làsf-' 
«p'il  fera  de  retour  d'un  ipetiti  voyage 
^n'il  vient  d'emreprendre ,  êç  làjeaae 
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fille  cofifenc  à  demduter  alreK^  te  Vieif^ 
lard^  jk  el^e  t-aâ^re^ti^me  qû*eMe  fe 
fem  beaucoup  d'anntiépôaf  lâh   II 4'* 
fait  conduite  daàs^le  ferait  i  fi;  ordorine 
^'on  k  itiVQ  avec  la  plus  grande  &i^ 
tinétion.  il  apprend  ce  qui  fe  paâTe iïm 
valet  Arlequin  )  &  lui  fait  part  des  ef-^ 
pérancëi  qu'il  a  que  Cadke  pourra  cm- 
fiahdre  les  images  dahs  ion  efprit^  & 
Taioier  tel  qu^il  paraît*  Arlequin  penfe 
que  les'  femm^  trouvent  fottvent  des^ 
V^ieiUards  dans  de  jeunes  gens ,  mail 
ott'ellë  ne  Cherche  jamais  de  jeunes  gens 
iuM  les  Vieillards.  Quoi  qu'il  en  puifle* 
^idrivêr  i  Adis  fort:  pour  préparer  une' 
fête;  btillanté  à  la  jeune  Ct^dige ,  dont  il' 
ei^ére  tàujouts  ia  métamorphofe.  ^Arle^> 
qutri  le  règacde  aller  d'un  air  ^e  corn*; 
paffiou.  Le  vieux  Banon  amené  fa  jeune 
fille  Anime  pour  être  préfeméeàvAdis* 
Coi)2me  elle  a  ctér  bien  tiiftruite^  elle 
xisiôntre  jbeaucoiÉp  de  ten^dredè  pour  le^ 
Vieifllàrd;  mais  comnt^e  -ellein^eft  <^ue 
(Sainte ,  Adis  refte  toujours^  dans  le  mênbe 
éM*  Plafieur^  antres  filles  fbnt  égale-*- 
Tk^m  amenées  par  leurs  meres^  font  les' 
nièmes  grimaces  ;  feignent  les  mêmes 
tranfpons>  mats  ne  changent  rien; aa 
f^rt  du  paavre  Adis  qui  lei  congédie 
inréislndignation^  iXratesrcésfcèief  ibA|> 


ttcs-^kdfames  par  la  oikiiere  dooc  elles 
fomdîalogaées^  aiaîs  on  na  pounait  en 
donner  une  idée  qu'en  lés  copiantrouteà 
entières*.  ;  •  ••  ^î-.îv  "•■"■  -i  •)■• 

La  jeune  Cadige  revient  richemenc 
prée^  &  pliis  ilncereLque.  les  antres,, 
elieisoscre  fmk  ioDfmiience^oac  le^ce^ 
tour  dit  jeûner  Adts.  Adis  lui  répond: 
qQ*it  ne  tiem  Quli  elle  de  L'avanoec  ^  te 
il  Jtti^pfeod  ia  t^Ute  caofit  de  iàfinéca>- 
aorp^fe  &  le  rmiède, qu'elle  peocijr: 
apporter.  Cad^c^»  avec  fa  bonne  foi  or^ 
wm^^  lui  avoue  qu'elle  «craint  fort 
qu'il  ne.  change  jovials,  de  figure  ^  oe^i 
peiHliiitiie  défefpdir  i' Adii  ib  touche  :»^. 
niiù$  ce  ii'^iQiietde  Gojmpaflîoou  l(Qiitte< 
çetterft^  tft^Âiceisvec  JboaiicoupjdV^ 
4(9^ ,  :  &  A^dis^  laugmcute  Kimérèt  de> 
Gidige,  en  lui  faifant  craindre  qu'il  n& 
6iit;4éfenchaiitépar  une:  autre  qu'il  fera;i 
obligé   d.'époufer    par    reoonnaUTance. 
Cette  id4s  U  détetmioei  ie^fuivte  daas^ 
mi  vjijgagetdom  il  efpére  ohlCAirragué-' 
riiôii«,-ÙS  fe  difppfem^  partir^  joiais  oir 
exéciNy^  àupiff ayant  la  icte  qu'ilajûcdoiifii 
néepoarfachoreCkdiget    . 

Au  troificme  aâe  le  Théâtre  repré*p 
fiante  une  Ifle.  ^L^Orçheftre  joue  une^ 
t^mpjèie  )  peiidaQti  laquelle  on  lYoit  )  iwa^ 
\ai4eà))^ Ina  €oui]^ki^%ts>|i&|q|air 
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le  faire  mourir  avec  toineXa  £aice;  mais 
on  entend  4ftn  gtood  coupt  deconaeri:^'» 
&  Gaufàtï  pac^r  envif^umé  de  Qénie^ 
Il  apprend*  i  A^is  toiK  ce  qu'il  a  fai; 
pour  réparer  &£iute  en^efaîfanc  échouer 
ikns  <^ue  iile  »  &  il  lunit  à  la  jeune 
Gadige  en  Jeur  promettant  d'employer 
cottieia  (cience  pour  faire  leur  bonheur. 
Les.  Génies  «de  la  fuite  de  Çaufon  for<- 
ment  des  danfesqui  terminent  la  pièce. 
I  '  Cette  pièce  5  qui  eft  de  le  Sage,  dJOr- 
neval  &  Fuzelier ,  eft  tirée  des  Conte$ 
Perfans,  £lle  fut  repréfentée  par  les  Cor 
médiens  Italiens  fur  leur  Théâtre  de  1^ 
^oire  Saint  laureht  \  ice  qui  était  la  faire 
içgacdervcooame  une  fdéce  appartenant? 
^U  Théatreide  la;  Foire;  t  d'autant  plas 

3ll'elleia  étéimprîméf  dans  le  i  recueil 
es  andens  C^éf  a  Comiques* 


■■l■.^     .»M    ■    ; 
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UENCHAN^^UR  AiïIRLITON. 

tîQÎoptt   tri  prqfe  &  en  Vaudévillts.i 
:  Il  JuUUf^  igz$,       .M  .' 

Olivette  &  Mé2etîi^^^^pji^(fadeor« 
de  rOpéra  Comique  ,  viennent  chez 
l'Eochantdir  Mirliton  lai  deinânder  des 
pi^s  peiac  leof  Thégve».  Olivette  parle 
ainfi  de  ion  pouvoir  a  Mé^etim 

Aijii  l^i  ban  Branle. 
Ceft  loi  qui  »  dp  tout  l'Univers ,' 
Met  Jcs .  icflorts  en  branle  % 
Ceft  lai  le  mobile  des  concerts  ; 
Ccft*  lai  qoi , ,  4«os  nos  jeaz  di vers  j 

Mciie  toéjoars  le  bf anle. 
Sans  lui  j  tout  irait  de  travtis  ^^'^     - 
Sans  lai ,  point  dé  bon  blaïUe. 

■  Mlîz:.  JêjtN.-  • 

ki%'Sje nefah^ni  ni  Rx^^mPrincei 
A  fon  palais  en  diligence,  > 

frappons ,  poor  avok  audience. 

0  L  I  V  ET  TE  le  retenant. . 
Arrête  ^  foit  plus  citconfpeâ  s 


/ 
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Avec  an  Scignevr  de  fa  forte  ^ 
Il  £iat  aller  »  pleii^de  refpeâ  ^ 
Doucement  gÀttcr  à  fa  ponè.  >  ' 

Mirliton  paraît,  &  les  dépotés  luiv 
peignent  le  mauvais  ét^c   de  l'Opéra 
Comique ,  donc  la  perte  entraînera  né- 
cefTairement  celle  de  POpéra ,  qui  ne  fc 
porte  pas  trop  bien. 

MIRLITON.  I 

À  I  R  :  Attende^  à  demain  au  foîr. 
Tout  Paris  croit  que  TÔpéra 

De  fanté  ciévera  ,  bis. 
En  dépit  des  déiangemens 
De  tous  les  EUmens.  bis^  (z)  - 

Mirliton ,  pour  fatisfaire  à  la  demande 
de  rOpéra  Comique  /évoque  le  Démon 
Coupletgor. 

On  entend  jouer ,  par  un  violon  feul 
derrière  le  théâtre,  dans  le  goût  des 
Chanteurs  du  Pont-Neuifx l'encourant. 
La  petite  Manon  &  Arlequin  »^tout  cou- 
verts dé  livres  bleus  ^  arrivent  à  là  fin  de 
cette  burlefque  ritournelle,  chantant, 
danfant  &  jouant  du  viojiôn.   : 


(i)  On  jouait  en  ce  tems-là  le  Baliet  des 
EUmcns  1 6c  de  plos^il  pleuvait  continuellcmcnc, 
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Cpuplergor  paraît  &c  demande  à  TÉn- 
chanteur  ce  qu'il  y  à  pour  fon  fer  vice. 
Mirliton  lui  demande  des  pièces  pouc 
rOpéra  Comique.  Coupletgoir  lire  de 
fon  havrefac  deux  cahiers  |  Je  premier.^ 
intitulé  :  le  Temple  de  Mémoire  ;  &  lau*- 
Vit^ks Enragés.  Coupletgor  fait  danfer 
la  fuite ,  &  le  prologue  finit  par  un  Vau- 
deville,  donc  voici  deux  couplets. 

Voas  avez  un  f  âcheax  procès  ; 
£c  pour  vous  de  grande  iniportan<es 
Prés  de  Thémis  ua  doux  accès 
Pourrait  abréger  votre  inftancc. 
Plaideurs ,  pour  avoir  audience  » 
A  qui  vous  adreflcra-t'on  ? 
Ceft  à  l'Enchanteur  Mirliton. 

Sans  avoir ,  par  de  beaux  écrits» 
Gagné  l'eftime  de  la  France , 
Vous  voulez  près  des  beaux  efprits 
Subitement  [Prendre  féance  : 
Pour  avoir  le  don  d'éloquence  , 
A  qui  s'adreflera-t*on  ?  ^ 

Ccft  à  l'Enchanteur  Mirliton. 
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LE  TEMPLE  DE  MÉMOIRE  , 

Opira  Comique^  en  un  a8e  ,  en phfii^ 
"  miU  de  Faudevilles. 

La  fccne  fé  pâfïe  au  bas  d-une  nioiita* 
me ,  fur  la^oéllé  éft  bari  le  Temple  de 
Mémoire^  d  jiaraî^  efcarpé  de  pus  co- 
tés. ^    , 

La  f^olie  appi^^^^^  âi>îéi:rot  lé  "défit 
qu'elle  a  de  le  marier,  màii  elle  fe 
plaint  qu'aucun  mortel  tie  VempreiTede 
s'unir  avec  elle.  Pierrot  loi  dit  qu'elle 
doit  faire  comme  tes  filles  à  hiarier} 
qu'elle  cache  tous  fes  défauts ,  ou  du 
n^oins  qp^elle^ks  xl^guîfe,  fous,  d^utres 
noms  )  &  qu'au  lieu  de'  continuer  â  fe 
faire  appeUer./la. f^ie.,,eÛe  fe  nçmme 
la  Oloire/La.p^liçfaifit  çettjsidée,  &, 
pour  la  ineure.,à  ex^çu^on^,  elle  ap- 
pelle la  Renôn^iij^e.^  qui,  lui  promet 
d'exécuter /^^^ojrcjires ,  &c  lui  aflure  le 
fuccès  de  £on  entreprife.  D^un  coup  de 
fa  marote,  la  Folie  ba(it  le  Temple  de 
Mémoire,  qui  s'élève  a  l'inftant  fur  le 
fommet  du  mont  efcarpc.  Le  premier 
qui  fe  préfente  efl;  un  Conquérant ,  qui 


net  tout  fon  plaifîr  i  pilier ,  à  fâpca^r  , 

ibrûler ,  enfin  i  détruire  les  Hàmams. 

"    "       ->  ,  - 

P  lER  R  O  T. 

l  '          rftrangc  cataifWit  ! 

I  Poar  moi  je  dis  qd'iieft  moins  don 

[  D'en  mer  qae  d'en  faire, 

ï  ,.           "  .      Uiâz,    ■     "•"        -'  "' 

l  .         I)*cn  tuer  que  d^énEauc. 

^    Le  Conquérant  ezpli^e  à  Pierrot  ce 

^     que  c'eft  que  le  dcoit  .de  conquête  qui , 

^   'inrcc  force  canon  y  dirpodk  Ubremenc 

^  ia  bien  d  autrui.  La.  Folie  païaît  feus 

Textériçur  de  la  Gbire.  :  le  ^Cpnqniérvic 

luif^rle  de  la  [Mtfifon  qu'^  a  poi^r  elle» 

&  elle  lui  promet  fa  main  en  le  priant 

d  aller  l'attendre  dans  le  Temple  de  Mé« 

noire,  parce  que  fon  deflèin  eft  d'exa* 

nuner  tous  ceux  que .  la  Renommée  lui 

ttvemi  ^  afin  de  choifit  le  plus   foa 

cl'eocr'euz.  Celui  qurpai^t  le  premier 

Mim  »  qft  un  Meiptiier  richement  v^- 

^9in  >  ayant  fain  une  fortune  confidé- 

vhUp  veut  acheter  de  ri>onneur,  après 

4v<^  ^eté  U  Terre  ^e  fon  Seigneàr. 

laF^lie  TefiYpiç  ^ncofe  au  TTenaple.dc 

Mémoire «,&  il  eft  remplacé  pair  im 

Peuitre  qui  meurt  de  faim  ,  mais  ^ui 

eft  encore  plut  akéri  de  gloire.  U  eft 
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(  envoyé  avec  les  autres ,  Se  eft  remplac 
par  plafieur&  Pocres  q^ii  ont  tous  com 

-  pofe  des^pocmes  depuis  peu  de  tems 
.  Ce  font  les  Auteurs  de  Clovi« ,  de  la  U 
£ue ,  de  Fernand  Çortez ,  &c  enfin  celui 
de  CartQuche.  Tous  ces  Ouvrages  pa* 
railTaient depuis  très-peu  de  tenis,&il 
femblait  aue  Tépiqae  fut  une  maladie 
contdgieufe.  Le  Conquérant,  le  Meu- 
nier &  le  Péînrre  ,  impatientes ,  revien- 

•  nent  tous  ,  la  preflTent  de  tenir  lapro- 
inelfe  qu'elle  leur  a  donnée.  Alors  elle 
déboutonne  fa  robe  de  Gloire ,  peut 

^  faire  voir  fon  habit  de  Folie  qui  cft 
deiibius,  je. leur  chante: 

;     Aie:  J^vous,  donne  U  Rondeau] 

. ,  Qae  la  folie 

;yoils  montre  votre  vanité ,  bis. 
i-  '  '    La  gloire^  àjqui  1*4? y/ncn  vous  |iCj,:j,j 

N<ft  autre  cliofc  y , e^i  vérité ^       . 
L,      .         .     .^iç  Iafqliè<  ' /)    <:;";, 

La  Folie  prétend  éponfer  tèus  les 
..  Mortels  fous  le  nom  de  k  Gloire;  ce 
qui  lui  fait  efpérer  que  tous  les  jours  fe^ 
''rorit.poiir  elle  des  Joui^sr  de  nqcè$.  lies 
'  Suîyans*  forment  de^'cî^nfés  'qui.  f<jnl 
"  jerimnées  pair-un  VaudéViHé;     ^'-  ' 
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»":>;'      ■       '.    X  ,1--    •.-■:.     '■     ,!  ' 
L  E  s     E  N  R  A  G  É  s. 

OflîA  Comique^  m  un  aSc,  infirofc  & 
en  Faûdevillis. 

■iî:  ..      :    .       « 

t 

La  fcène  fe  pafTe  a  Dieppe  ,'  te  le 
théâtre  repréfente  ia  Mer  dans  le  fond  » 
&^  fur  le  devant, ' une  li&rellerie  qui  a 
pour  enfeigne  le  Chien  verd..     j 

M.  Gaboanon ,  célèbre  Médecin  An- 
glais, qdi  vient  s*y  établir ,  guérit  radi- 
caleihent  toutes  les  rages  de  cprps  ic 
d*efprit.  On  lui  amené  des  filles  poffé- 
dées  de  la  rage  d'àihour,  6^  des  maris 
attaqaés  de  cëltè  dé  la  jàloùfîe  :  il  gné« 
rit  les  derniers  avecdii  vin  j  &  les  pre- 
mières en  )es  ma^iapt,  On  amené  un 
Poëte  furiei^  dans  lu^e  cage^  4^       :  on 
la  ain^^]fn|eçn:^4;Pitrce  qu'il  mordait 
tout  le  i^onî^é';!  ^?J^^<  Gabbanon  qui 
défefpére  de  jeguçrii;>  dit  .qu'il  n*y  a 
d'autre  reniede  que  de  1  étouffer.  Le 
Poète  caflTeifes  barreaux  de  fe  Gage,  8c 
k  fauve;  Une  fille  que  fon  péré  refîifê 
de  marier*,  feint  auffî  d'être  dragée; 
&  le  Medecih  y  j^i  eft  d'ifttéHfgence , 
irou>^>lé  moyen  de*^la*fifeu:eépoufer  i 
celui  qu'elle  âiniéi  &-    :v 


Dahfe  de  Matelots,  &  par  le  1 
tille faiv^nct        ».         *    m    ^ 

Plein  d'une  fpcte  y^nicé  ^ 
LailTe  régner  dans  fon  m<f  nage 

,,  Un  p^fttippdej^ugalité^  ^ 

...     P01V  rot^tenu  ai^  ^V^^V^    :    rt 

ji  .1         i  iClf^ttna^arage,  ,..       .,. 

Un  Bourgeois ,  que  Téchevinage 
Et  de  gros  biens  ont  enivré  ,      " 
]  Veut^  pour  illuftrér  fon  lignage^ 

*r         Se  donner  un  eéndre  titré  i 
,  ;  Il  veut  que  fa  fille  ait  un.page. 

Chaciin  a  fa  rage. 

Une  Veuve ,  déjà  fur  Tâge  » 
^*  Chaque  jour  intente  un  procès  »' 

^  '  AqùelqU'ùndcfôn  parentage; 
*       ^' Et  la  plaidetife  mange  en  frais 
'   Tous  les  fruits  d^  (on  mariage. 
^  ;  '  .  Cbacitnafa  rage. 

Çejkn  épou(è  belle  &  Cige, 
,\  '[    "Un  jeufie  Seigneur  dégoûté» 
.  ^  l   ,    Va  daiit  les  foyers  rendre  komnuif 
^  ,    r     4  ^«fi^ttc  'Roflftainc  bfauté;  ' 
i     /;  .  'P^i^  ^.  afttaics  font  au  f  illagç^ 
Çhacaaaifij:^^^. 
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Ces  deux  Pièces ,  ainfi  que  le  Prolo- 

^e  qui  les  précède  ,  font  de  le  Sage , 
d'Orneval  &  Fuzelier.  La  première  pa- 
mt  dune    morale    très-gaie   &   très- 
agréable  ;  mais  là  féconde ,  ainfi  que  le 
Prologue  ,    femblait  n'être  faite    que 
pour  dire  beauccHip  de  mal  des  Ou- 
vrages &  des  Auteurs  de  ce  cems  ;  & 
quelques    fuccès    qu'elles    euffent    pu 
\  avoir,  elles  auraient  rapporte  plus  de 
honte  que  de  gloire  â  leurs  Auteurs. 


LE  SAUT  DE   LEUCADE- 

^fiia  Comique  ,  en  un  a3e  ,  en  profe  ^. 
fniUde  Vaudevilles  &  fuivi  d'un  D'h 
VinifcmenSj  j  Juiljei  iyi6. 

Le  théâtre  reprèfente  le  Promontoire 
^6  Lcucade  :  Arlequin  s'y  trouvé  fans 
^ii'on  fçache  par  quel  hafard  ^  &  y  trou- 
ve de  même  Martonfa  MaîtreflTe.  Mais 
cstte  fille,  qui  a  certaines  raifons  pour 
î^i^r  Vincognità  ^  lui  foutient  qu'elle 
ïï'eft  point  Marron  ,  mais  Mirrillis  » 
Confidente  de  la  Prctrefle  d'Apollon. 
Elle  ajoute  que  cette  éminence  qu^on 
«pperçoit  êft  le  fameux  Promontoire  de 

E 
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Leucade,  d  où  fe  précipitent  les  Am; 
infortunés  qui  veulent  fe  guérir  de  1< 
padîon.  Puifque  tu  es  dans  ce  cas ,  ce 
tinue-telte,  je  te  confeille  de  faire  | 
lamment  ce  laut ,  qui  t'illuftrera  auts 
q^ue  le  gain  d'une  bataille ,  ou  un  ent 
chat  fait  avec  grâce.  Arle<juin  hé/ 
beaucoup  à  prendre  ce  paru  ;  la  Pi 
trefife  eft  obligée  de  lui  citer  des  exei 
pies  célèbres  pour  le  déterminer. 

Arlequin  reconnaît  Scaramouche  l 
ancien  ami ,  à  qui  il  fait  part  de  l 
deffein  :  Scaramouche  veut  l'en  diiTu 
der,  &  n*en  pouvant  venir  à  bout, 
le  recommande  i  GondoUn ,  Matel 
de  Leucade ,  dont  l'emploi  eft  de  \ 
cher  les  malheureux  qui  ont  fait  le  fai 
Je  le  veux  bien  ,  répond  Gondolii 
pourvu  qu'il  Toit  difcrer. 

G  O  N  D  O  L  I  N. 

A  m:  Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince*- 
Que  là- haut  il  n'aille  pas  braire 
£c  fcandalifer  le  vulgaire  j 
£mpécbez-le  de  larmoyer 
Pour  £cs  intérêts ,  pour  les  nôtres. 
Et  s'il  ne  veut  pas  fe  noyer , 
Qu*il  n*cn  dégoûte  pas  les  autres. 

Erafte^  Petit -Maître  Français  >  t 
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rit^endle  voyage  de  Leucade  par  pure 
^Hilarité.  C'eft  moi  ^  dit-il  à  Gondolin^ 
d  Yoàs  ai  donné  le  pins  d'occupation  : 
;  |1qs  de  vingt  aimables  filles  ont  déjà 
Iw,  le  faut  pour  Tamoiu:  de  moi ,  Se 
.  j'ai  pitié  d'une  infinité  d'autres  qui  fê- 
taient contraintes  à  foivre  un  fi  dange- 
teux  exemple. 

E  R  A  S  T  E. 

Air:  Fous  parU^  gaulais. 
Dès  qoe  f  aborde  quelque  Dame , 
Auprës  <k  moi  fba  cœur  s'enflamme* 

G  O  N  D  O  L  1  N. 

Pefte  il  y  fait  ch>ad. 

E  R  A  S  T  E. 

Mon  mérite  9  qni  toat  abr^e^ 
N*a  pas  le  tems  de  faire  on  fîége^^ 
Je  prends  tout  d'aflaut. 

G  O  N  D  O  L  I  N^ 

Air  :  Landenrttu. 

Oh  !  par  ma  foi,  Tamour  eftmal 
S'il  n*a  pas  un  autre  ^arfenal» 

Landerirette , 
Une  parait  pas  Uen moai; 

Landcriri. 


jô  Hifldife  du  thêain   ' 

Avec  an  Seigneipr  de  fa  forte;         ~ 
Il  £iac  aller ,  pleii^de  refpeâ  ^ 
Doaceniem  gÀttct  à  fa  porte. 

Mirliton  paraît  ^  àc  les  députés 
peignent  lé  mauvais  ét^t   de  i'0{ 
Comique  y  dont  la  perte  entraînera 
cefTairement  celle  de  l'Opéra ,  qui  n 
porte  pas  trop  bien.  ^ 

MIR  L  I  T  O  N. 

AIR:  Attende^  à  demain  au  foîr. 

Tout  Paris  croit  que  TÔpéra 
De  fanté  ciévera ,  his. 

En  dépit  des  dérangemens 
De  tous  les  Elémens.  Us.  (z  )  - 

Mirliton ,  pour  fatisfajre  à  la  dema 
de  rOpéra  Comique ,  évoque  le  Der 
Coupletgor. 

On  entend  jouer  9  par  un  violon  ; 
derrière  le  théâtre,  dans  le  goût 
Chanteurs  du  Pont-Neuf  ^Tw  cour; 
La  petite  Manon  &  Arlequin  ,^tout  < 
verts  dé  fîvrès  tleus  ^  arrivent  è  la  fii 
cette  burlefque  ritournelle  »  chanta 
danfant  &  jouant  du  viojlân.   : 


(i)  On  jouait  en  ce  tems-là  le  BaUet 
EUmcns  5  &  de  plus^il  pleuvait  coacinuelleQ 


êc  PÛpira  Côfhiqut^         làt 
GOND  O  L  I  N. 

Aax  excès  foit  fujctte  ; 
Voas  m'cncendçz  bien. 

LISETTE  tmrt  &  chantté 

A  I  R  ;  Les  filles  Je  Nanterfi. 

Ah  !  quelle  extravagance  , 
Qa'o(cz*YOQS  déclarer  ?  ' 

Yotts  n'êtes  pas  je  penfè,        - 
tn  âge  tfcfpércr, 

^  Le  petit  Toiriillon  ,  Amant  de  Lî- 
f«te,  ofe,  malgré  la  faibleflfe  de  fon 
âge,  tenter  râventure. 

T  O  I  N  I  L  L  O  N. 

Ain  :  Du  Cap  de  Bonne-Efpiranct* 

YoQs  me  donnez  un  collègue , 

Qui  ne  me  va  nullement. 

Oui ,  le  Seigneur  Dom  Diégue, 

;Ne  me  vau^  pas  (urement  î   .  . 
.  Car  tous  les  joiirs,  ma  charmao^, 
:  l|^décUne  Qc  looi  j'a^gmepte. 

L  I  S  E  T  t  E. 

Tai  raauyai(è  opinion 
De  votre  augmentation. 

Eiij 
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T  O  I  N  I  L  L  O  N- 

A  X  K  :  pierre  Baffioltu 

Morbleu  que  j*ai  d'impatience  l 
De  n  ccre  pluf  petit  enfant  X 
Vous  auriez  plus  de  complaifanee 
Pour  Toinillon,  sll  était  grand. 

S'il  était  grande  ^if. 
Vous  ne  le  vertitz  pas ,  je  pea(ê  ^ 
Avec  un  air  indtâëtent* 

L'Auteur  a  placé  ,  dans  les  fc 
fuivantes,  une  critique  faitei  la  hât 
k  Tragédie  d'Œdipe  de  M.  de  la  M< 
&  celle  de  Pyrrhus  de  M.  Crébi 
Œdipe  fç;  confiant  fur  fon  Talifn 
/  e  eft  le  tohi  d'une  fetité  Cotnédi 
^i,  de  la  N^Otte.  qui  p^r^iâTaîr  en  in 
tems»  )  fe  précipite  &  coule  bient 
fond,  A  l*égard  de  Pyrrhus  ,  il  e 
quelque  bourafquej^  mais  il  a  le  I 
heur  de  fe  fauver  i  la  nage. 

Marton  reViçht  accottp^hée' de 
fette  8rdiï  petit  Tbînillbn.  Elle  cori 
le  à  cette  Bellil  de  fe  rëhdrè  àuîc  to 
tés  du  vieux  Dingue.  G'eft,  ajoute-t< 
le  feul  moyen  d*accQr4er  les  intérêi 
vous  trois. 


i 
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M  A  R  T  O  N. 

A I R  :  £tf  Pétarde. 
Allez  TOUS  mettre  en  ménage  ,1 
Et  bientôt  un  doux  veuvage 
De  votre  vieux  perfonnage 

Vous  défera  » 

Et  ce  petit  là  y 
Pour  un  fécond  mariage  ; 

Grandira.  _ 

Il  ne  refte  plus  qa  a  fixer  le  forcd'Ar* 
lequin.  Marton ,  quoiqu'obli|ée  de  fe 
démafqaer,  s*ob(Hne  à  vouloir  que  fon 
Amant  faiTe  le  faut.  Arlequin  irréfolu  , 
va,reviem,  &  fe  détermine  enfin  î 
obéir. 

AR  L  E  Q  U  I  N  /^rà  à  fauter. 

Air:  Lonla. 

Ecoute ,  ingrate  Marton  ; 
7e  vais  faire  tout  de  b^Q  ^ 
Comme  tu  le  vois 
Le  faut  difcourtois , 
Et  fans  en  rien  rabattre. 

(//  prtnd  fa  ftcoufft  en  deux  fois.  ) 

SCARAMOUCHE. 

Quoi  !  tu  t'y  teprcas  par  deux  fois  \ 
Eiv 
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A  R  L  E  Q  U  IN. 
Je  vous  le  donne  en  quatre* 
GRIVOIS. 

7e  voas  le  donne  en  quatre. 

Marton  fentant  quelques  fcrupi 
prie  Gondolin  de  repêcher  fon  Ai 
avec  fon  croc,  mais  de  prendre 
garde  de  le  mutiler.  Arlequin  ref 
dans  le  moment  pour  faire  ceflfer 
inquiérade.  Heureufemerit ,  dit  S 
mouche,  c'eft  un  homme  de  pailh 
a  fait  la  culbute  à  fa  place.  Marto 
fatisfaite  de  Tcpreuve ,  Ôc  les  Mat 
&  Matelottes  viennent  célébrer  les 
ces  d'Arlequin  avec  Marton  ,  &  d 
Diégue  avec  Lifettc  y  fuivies  d'un  ^ 
devine ,  dont  voici  deux  couplets 

Venez,  jeunes  amans j 
Au  cœur  malade , 
Sans  perdre  de  moment 
Droit  à  Leucades 
Et  tôt,  tôt,  tôt, 
Etziftejczefte, 
Et  vîce&prefte^  ' 
Faites  le  faut. 

Un  Caiffier  fort  éprîi 
D'une  Coquette, 
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ChereipéncaF'atis 

îit  cette  emplette  $  '  ''       ' 

Sa  cziSc  auffi*t&r , 

Eczifte  &zefte, 

£t  vite  &  prefte  y 

-  Ne  Rt  qu'un  faut.  •' 

■  ■ .    '  ■  ^.  <  '" 

Lorfqae  Fuzeiier  fit  cette  piéç^>  il 
parait  qu'il  n'étak  pas  uopi  inftniit  de  ' 
fonSujety  ni  de  la  aianiere  dont  il  le 
traiieraic.  Il  la  donna  avec  X Amour  bru* 
ttf/,  autre  Opéra  comiqae,  qui  ne  fut 
joué  qu'une  leule  fois  ^  &  le  tout  était 
pfécédé  dun  «Prologue  qui  ferVaU  de 
^  Compliment  d'OuYârturp ,  &  qui  yrai-- 
rembltblementiaucait  été  celui  de  la 
Clôture,  fi  les  Entrepreneurs  n'avaient 
rien  eu  de  nrieux  â  donner. 


LES    P  É  L  E  R  I  N  S 

P  %     LA     M  S  G  Q  U  1. 

^pirà  Comique  y  en  trois  aSes,  en  Profty 

mile  de  Faudevittes. 

'     .  )i 

Le  théâtre  repréfente  une  Place  pu* 
'Wio^ie  de  la  viUè  du  Gâire. 

Atleqoia  y  y^et  d'Âli  ^  Pi^ince  4^ 

Ev 
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Balfora  »  maudit  J^'i^mi:^^  qui ,  d 
deux  ans ,  fait  cp^cir  jTpn  Maître  di 
vince  en  Provinciç  V  &  '^  rcduii 
mendicité.  ., 

Un  Calender  raccueille  ,  &  c 
fort  mal  reçu  lorfqu'illuî^depandc 
m&ne  j^  parce  qu  u  ti'a  pas  feule 
dé  quoi  faire  chanrer  un  Âveugl! 
Galehdèr  ^l'inyite  acquitter  f on J^: 
&  à  enibrafTet'  fa  ppofeflion.  ^Ârl 
accepte  avec  joie  la  propbficiôh,  & 
â  rinftant;  revêtu  d'une  robe  que  1 
lender  portait  dans  fà  befacev 

Mi  Vertigo^,  Peinée  Français ,  \ 
&  lès  falue.  Cet  heoimb  a  été  fi 
heureux  aVec  fa'  flrttime>^u;ai 
qu'il  entend  prononcer  lés  mots  d( 
rier ,  de  mariage ,  il  entre  dans  ut 
leur  que  l'on  ne  peut  calmer  ^u'i 

Îarlant  de  couleurs  &  de  peintiirè 
omme  finguUçr  s'annonce  ainfi 
deftem^nt:  '         -^  '- 

'  *  ;  i 

Mon  pinceau  toat  di vin^par  fa  iio(kt  imp 
SeiÉbîe  >  ea  vous  {éduilanç  ,  furpiailer  la  ç 
Mes  traits  ^o^c  poi^r  les  yeux  autant  d*s 

touchans , 
Qii*àl'i>rànt  niYie^cn  Wre  les^doux  ç|iji 
Auffi  dans  mes  tableaux*,  d'uMcfleifi'uès 
Voit-on  regnor  paii-touicicià&Iq^caff»^ci« 
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iProportioQ  de  corps ,  jufteflé  de  contours; 
Ménagement  eiad  des  ombres  flc  des  jours^ 
Yivcs  czprefCons ,  attitudes  /gavantes  5 
£t  Ton  dirait  y  à  voir  mes  figures  parlantts  ^ 
Qa'cn  autre  Promethéc,  illuftrc  audacieux, 
Tû,  pour  les  animer  ^  volé  le  fieu  des  Cieur. 

M.  Vertîgo  peint  des  perfpéftives 
qui  ont  deux  ^lieues  de  longj  il  peint 
aofli  le  bruit  du  canon ,  &  il  a  mis  dans 
un  payfage  un  torrent  qui  renverfe  tout 
ce  qu'il  trouve,  &  un  petit  ruifleau 
qui  fait  cli,  cla  ,  clo  ,  clou.  Arlequin 
tçii  i a  déjà  troublé  plufieurs  fois,  en 
lâchant  indîfcrétement  le  mot  de  wtf- 
%«,  s avife  encore  de  lui  dire  que, 
pour  faire  d'auffi  belles  chofes ,  il  faut 
fçavoîr  bien  marier  les  couleurs.        ^ 

Vertigo  entre  en  fureur ,  le  renver- 
fe )  &  court  comme  un  ihfenfé  ,  fans 
plus  vouloir  entendre  parler  de  peinture. 
Ali  arrivé ,  &  Arlequin  déguifé  va  lui 
demander  l'aumône.  Il  le  reconnaît  à  la 
2u,&  le  Calender  reconnaît  auflî  le 
Princç  de  Balfora  dont  il  eft  né  le  Sujet, 
&  dont  il  a  quitte  le  pays  pour  une 
^auvaife  affaire  ,  quelque  tems  après 
c^u'Ali  fut  obligé  de  fuir ,  pour  fe  déror 
l>crà  la  fureur  de  fon  fterç  q^i  .vciiai|c 

E  V j 
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de  monter  iur  le  Troue.  Ârle<]am  a{H 
prend  au  Calender  que  le  Prince ,  fon~ 
Maître^  a  encore  une  autre  raifbn  pour 
^zidQiV incognito ^  parce  qu'étant  amou" 
reux  &  aimé  de  Rezia ,  fille  unique  du 
Sophi  )  cette  Prïncefle  a  mieux  aimé 
mourir  que  de  fe  résoudre  i  époufer 
le  Grarul  Mogol  »  qui  la  demaAdaic  en 
mariage.  Arlequin  &  le  Calender  prêt 
fent  le  Prince  de  prendre  le  même  parti. 
Un  Efclave ,  nommé  Balkis ,  l'abor- 
de avec  myftere,  &  lui  apprend  qu'il 
a  touché  le  cœur  d'une  Belle  qui  Ta 
vu  la  veille  fous  les  fenêtres  du  icrail , 
&  qui  lui  a  déjà  fait  préparer  une  mai- 
fbn  dans  laquelle  ils  feront  prévenus 
dans  leurs  moindres  déHrs.  Cette  incon- 
nue eft  aimée  du  Sultan  i  qui  elle  le 
préfère  \  mais  Âli ,  toujours  ndeîe  i  la 
mémoire  de  fa  Princeffé ,  refufe  les 
offres  de  l'Efcfave.  Arlequin  lui  de- 
mande les  cle^  de  ta  maifon ,  &  7  en^ 
tre  pendant  que  Balkis  preflTe  encore 
Ali  de  voir  fa  MaîtrefTe.  Arlequin  re- 
vient un  moment  après  tout  barbouillé 
de  crème ,  &  mordant  dans  un  faucit* 
fon  dont  il  a  la  bouche  pleine  \  Se 
voyant  que  fon  Maître  ne  veut  pas  ab- 
foli^ment  entrer  dans  la  maifoù  ,  le 
charge  fur  fes  épaules  fc  Ty  porte  mat: 
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gré  lai.  Balkis  fort  pour  avenir  fa  Mal- 
tre0e  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé ,  &  le 
théâtre  change.  Il  repréfence  une  gran- 
de Salle  dans  le  goût  des  Indes  :  on 
y  voit  entrer  plufieurs  Efclaves  de  Tun 
&  de  l'autre  lexe,  qui  danfent  ic  chanr 
tent  : 

Les  revenan-boBs  du  bel  âge  . 
Qoand  on  en  fçaic  bien  profiter , 
Valent  mieaz  qa*an  riche  héritage 
Qoe  la  fortune  peut  occr. 
Jeane  &  bean  garçon  qui  voyage 
•  Trouve  toujours  à  bien  giter, 

Ali  ouvre  le  fécond  Aâedans  la  mi- 
me Salle  avec  Arlequin,  dont  les  im- 
ponunités  lont  déterminé  à  voir  la 
Dame.  Elle  paraît ,  &  lui  déclare  fa  ten<» 
drefTe  fans  cérémonie ,  &  Ali  y  répond 
avec  froideur ,  &  ne  lui  cache  point  qu'il 
fie  peut  oublier  le  fouvenir  de  fa  Mai- 
irefle,  Dardané ,  au  lieu  de  s'en  ofFen- 
fcr,  éclate  de  rire  ,  &  leur  apprend 
qu'elle  n'eft  que  la  Suivante  de  celle  qui 
Va  bientôt  fe  préfenter  à  lui.  On  voh 
paraître  Aminé  appuyée  fur  Balkis  : 
Aminé,  après  l'avoir  ialué avec  tx>ntéj^ 
Ittidii: 
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bu  dit  que  vous  plcurci  d'une  m^îtrcffc  morte. 

La  beauté. 
,  Peut-on  trop  admirer  d*une  douleur  fi  forte 

La  rareté  ? 
îrànchement ,  j'ai  de  voir  un  amant  de  la  forte 

La  curioficé. 

Aminé  paraît  lui  plaire  davantage , 
elle  le  preffe ,  il  foupire  ;  mais  l'image 
de  Rezia  vient  s'offrir  à  fon  cœur ,  & 
triomphe  de  la  prcfence  d'Aminé  qui 
s'en  apperçoit  &  s'irrite  :  Atleguiti  tait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  excufer  fon  Maî- 
tre. 

AMINE. 

A I  n  :  Attendei  à  demain  au  foîr. 
Envain  vous  voulez  rcxculcr , 
On  ne  peut  œ'àbufer.  {bis.) 

ARLEQUIN. 

Attendez  j niques  à  ce  foir  ^ 
Il  fera  fon  devoir  {bis.) 

Aminé  montre  une  grande  colère ,  I 
finit  comme  Dardané  par  un  grand  écU 
jde  rire,  que  fa  MaîtreflTe  la  vengera  d 
l'outrage  qu'il  vient  de  lui  faire.  Arle 
quin  va  jufque  dans  la  coulilTe  par  o 


dôr>Qp(ra  Câmîqujf.         xif 
WFavorité  doit  entrer  ,  &  revient  pleia 
<re0Voi  en  faifam  de  grands,  cris  &  des 
(Sributes;  il  faifir  Au  8c  Tentraînc  de 
&çon  qu  il  ropppfe  a  Rezia  qui  entre. 
Ali,  agréablemçnt  furpris  ,  court  au 
devant  d'elle  ;  &»  après  les  premiers 
,  ttanrportSj-elLe  Ii4  apprend,  qu'elle  ^ 
feint  dctfe  morte  pour  ne  pas  cpovifer 
le  Mogol ,  Se  qu  ay pc .  le  fecours^  diei  fa 
nourrice,  elle  a  trouve  ja< moyen   de 
s'cchaper  du  férail  pour  le  fuivre ,  mais 
qu'elle  a  été  prife  par  un  Corfaire  qui 
l'a  vendue  au  Sultan.  Elle  n'oublie  pas 
ielui  dire  que  ce  Prince  Ta  toujours 
iiraitce  ^v^c  beaucoup  de  refpeâ:  ,  & 
ptopofe  à  éfon  Amant  de  profiter  de 
lonabfence  pour  s'échaper.  Arlequin^ 
^ui  a  pris  Rezia  pour  une  Ombre ,  a 
fcien  de  la  peine  à  fe  refoudre  de  l'ap- 
procher ;  mais  elle .  le   prend  par  les 
^ins,  &  lui  dit  :    . 

A I B.  :  Quand  le  périt  ejl  agréaUè. 
Que  le  courage  te  revienne. 

A  R  L  E  Q  U  1  N. 

Veas  m'ôtez  ma  timidité  5 
Vos  mains  ont  une  fermeté  ^ 
Qtti  rappelle  la  nitenne. 

les  Efdaves  de  R^zia  formant  des 
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danfes^  &  chartrent  le  bpnheiilf  ie»  ^ 
amans ,  lorfqu'Atiiine  arrive,  touW  ef-  | 
fouflée,  les  avertir  que  lé  Sultan  eft  \ 
revenu  de  la  chaffej  qu'il  Ta  cherchée 
avec  impatience ,  &  que  ne  la  trouvant 
point,  il  eft  entré  dans  une  colère  hor- 
rible; &  qu*un  Efclave  lui  a  découvert 
tout  le  myftcre,  Balkis  propofe  de  pro- 
jfitet  de  robfcuritc  de  k  nuit  pour  tuir, 
te  Arlequin  leur  confeilie  de  fe  retirer 
chez  les  Calenders ,  où  ils  paieront  pour 
des  Pèlerins  de  la  Mecque.  Ces  avis 
font  acceptés ,  &  ils  décampent  tous. 

Au  troifîéme  ade ,  le  théâtre  repré- 
fente  une  grande  falle  du  Caravanferail. 
Le  Calender  paraît  avec  k  Prince  & 
Rezia ,  auquel  il  marque  la  joie  de  pou- 
voir les  obliger.  Rezia  lui  fait  préfent 
d*un  diamant ,  &  les  amans  remettent 
leur^  fort  entre  fes  mains.  Lof fqu'il  eft 
refté  feul  avec  Aminé ,  il  veut  la  ca- 
relfer  ;  mais  elle  le  repoufle ,  &  il  quitte. 
Arlequin  5  qui  a  été  dans  la  ville  pour 
s'informer  du  bruit  de  la  fuite  de  Rezia, 
tapporte  au  Calender  que  le  Sultan  fait 
crier  par-tout  dix  mille  fequins  d  or  à 
qui  pourrajui  en  donner  des  nouvelles. 
Le  Calender  lui  demande  l'affiche.  Ar- 
lequin la  lui  reflet  :  il  la  Ht ,  &  il  fort 
fous  prétexte  daller  leur  faite  apprêter 
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iiW.  Un  autre  Calender  vient;  Sc^ 
trompé  par  le  déguifement  d* Arlequin, 
il  lui  conte  fleurette,  ce  qui  produit  une 
fcène  fort  plaifante  par  la  manière  dont 
Arlequin  le  défend ,  &  après  s*en  être 
bien  diverti  il  trouÂe  fa  jupe,  tire  fâ 
batte  de  dedbus  6c  le  roffe  d'iniportao- 
cc.  Aminé  arrive  hors  d'haleine ,  &  ap- 
prend à  Arlequin  que  la  maifon  eft 
inveftie  par  la  garde  du  Sultan.  Ali  ^  Bal- 
kis&  Rezia  parailTent  auflî  tout  éperdus, 
&  ils  n  ont  pas  encore  eu  le  rems  de  fe 
fecennaître,  parce  que  le  Sultan  paraît. 
U  ordonne  leur  fujpplice  en  les  acca- 
blant dïnjures.  Amine&  Arlequin  s'at- 
reodriflent  fur  le  fort  d'Ali  &  de  Rezia , 
qu'ils  nomment  dans  leuc s  plaintes  :  6c 
ie Sultan,  étonne,  demande  au  Calen- 
1er  s'il  eft  vrai  que  ces  noms  leut  foienc 
dus.  Le  Calender  l'eu  aflTure,  &  la  Prin- 
cefle  de  Perfe  &  le  Prince  de  Balfora  fe 
jettent  aux  pieds  du  Sultan  pour  le  prier 
de  leur  donner  la  mort  plutôt  que  de 
les  renvoyer  à  leurs  parens.  Le  Sultan 
les  relevé  ,  &  après  avoir  fait  quelques 
tendres  reproches  a  Rezia  il  pardonne 
aux  amans  ^  &  montrant  le  Calender ,  il 
dit  à  un  de  fes  gardes  :  qu'on  lui  délivre 
la  fomme  promife  pour  m'avoir  donné 
des  nouvelles  de  Rezia,  ^  quenfuite 
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on  l'empale  pour  avoir  trahi  le  frère  i 
fon  Roi.  Ce  fcclerat  fe  jette  aux  pieJ 
d'Ali  &  de  Rezia ,  qui  ont  encore  lagé 
nérofité  d'intercéder  le  Sultan  pour  lui. 

LE    SULTAN. 

Hé  bien  ,  je  lui  pardoiiw 
Puifqtt'on  remors  fuffit  pour  appaifcr  les  Dieux 
Un  Sultan  aurait  tore  ci*en  exiger  plus  qu*enx« 

(Arlequin ,  en  cet  endroit ,  s'approcl 
du  Sultan,  le  reearde  fous  le  nez&  li 
met  la  main  fur  le  front.  Un  des  gard 
veut  le  prendre  par  l'épaule  pour  le  tir 
d'auprès  du  Sultan.  ) 

ARLEQUIN ,  au  Gafdc ,  diclaman 
Donne-moi  le  loifir  de  le  confidérer* 

LE    GARDE. 

Et  quel  eft  ton  deflein  ?  Que  veux-tu  i 

ARLEQUIN. 

L*admirer.  ( 

Le  Sultan  ajoute  à  fes  bontés  fon  at 
tié  &  un  afyle  dans  fes  états ,  que 
amans  acceptent  avec  reconnaiffance. 

(i)  Ce  trait  tombait  {ur  la  Tragédie  de  F 
xhus  ;  Tragédie  de  Crébillon ,  que  Ton  donj 
alors, 


de  VOpira  Comique.         it$ 

VaudcvilU. 
(AïK.DeAf.  tJUl) 
Va  mari  fcxagenaire 
£c  fa  femme  dt  ringt  ans. 
Vont  tous  les  deux  à  Cytherc 
Poai  demander  des  enfans  ; 
Mais  ils  n*oDt  dans  ce  Toyage 
Point  4'arai ,  point  de  yoiiin  » 
Digne ^  digue,  diguedin^ 
Diguedin ,  din ,  din ,  din,  dio; 
le  mauvais  pèlerinage. 

Pour  une  pareille  affaire 
Un  vieux  goûteux  de  Paris 
Confia  fa  ménagère 
A  deux  de  fes  boiis  amis. 
Il  ne  fut  pas  du  voyage  5 
Elle  ea  alla  meilleur  train  ^ 
Digue,  digue 4  diguedin,  Scc. 
Le  joyeux  Pèlerinage. 

On  voit  fans  cefTe  aux  guinguettes 
Des  Pèlerins  tant  &  plus  , 
Avec  d'aiînablcs  fillettes  , 
Sacrifier  à  Bacchus  s 
l'^Amonr  reçoit  leurs  hommages , 
Aiafi  que  le  Dieu  du  vin  , 
Digue  y  digue  ,  diguedin ,  dcc» 
Àhijks  Ws  jpélcrinages. 
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Pour  Cytbère  )eane  fille 
Se  mit  Un  jour  en  chemin  ^ 
Mais  5  paflanc  par  la  Courtille  » 
Elle  y  rencontre  un  Blondin  $ 
Elle  finit  le  voyage 
Chez  un  gros  Marchand  ie  viA , 
Digue,  digue,  dignedin,  &c. 
Ah  !  le  doux  pèlerinage. 

Cette  pièce,  qùî  eft  pleine  d'îrvtcrct 
&  de  comique ,  eft  de  le  Sage ,  ïozeliec 
&  d'Orneval.  Elle  eut  le  plus  grand  fuc- 
cèSj  &  le  mieux  mérité.  Elle  a  toujours 
fait  le  même  plaifir  aux  reprifes  qui. ont 
été  très-fréquentes.  , 


LES    C  O  M  É  D  I  E  N  S 
CORSAIRES. 

Prologue  en  profc  ,  meU  de  Vaudevilles. 

Le  théâtre  répréfente  une  iile  ypifinc 
des  côtes  de  Provence. 

Mademoifelle  Piolard ,  Comédienne 
Françaife,  demande  â  M.  des  Broutilles^ 
auffi  Comédien  du  même  Théâtre ,  ce 
qui  peut  l'engagera  lés  avoir, amenés 
dans  ce-pays.  Celui-ti*  refufé  'de  lui  ap- 
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te  fes  projets  j  mais  il  eft  bien 
Àonné  d  appercevoir  les  Comédiens 
Italiens  au  même  lieu  :  ils  lui  appren- 
nenc  qu'ils  ont  été  menés  à  Alger ,  ic 
qu*ils  fe  font  tirés  d'efclavage  en  don- 
nant au  Bâcha  unç  pièce  Comi-Tragico- 
Lyrique.  (  i  )  Ils  ajoutent  qu'ils  viennent 
de  rencontrçr  le  vailTeau  de  TOpéra 
Comique  -,  qui  vient  jouer  à  MarfeUle  ; 
ce  qui  engage  des  Broutilles  à  tenir  un 
confeil  dans  lequel  il  admet  les  Con>é- 
diiBDs  Italiens, 

DES  BKOVTltLES  Jéclamaffi 
Cis  vers  parodies  de  Muhridau. 

Apfroclicz  ,  incs  «mis  ;  enfin  VViçurc  eftveniie  , 
Qtt'il  ftat  que  mon  fçcrçt  éj:!atc  à  votre  voc. 
A  mon  jufte  dcfTcin  vous  devez  confpirçr^ 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  le  déçlarçr, 
l^cpiis  qu'aux  Tabarins  les  Foires  font  où* 

vertes  , 
NoQs  Toyons  le  Préau  s'enrichir  de  nos  (jettes  ^ 
^tlà  les  Speâateurs ,  de  couplets  altérés  « 
^bent  les  Mirlitons  qui  les  ont  attirés  : 
^'svcQuifçnt  en  fonlç  cptendre  des  foraett^s. 


(i)  Arcacambis»  Arlequia  toujours  Arlequin 
*rOccafion. 
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Nous ,  peadanc  ce  tcms-là ,  nous  grofl 

dettes. 
Molière  &  les  auteurs  qui  Tout  fuivi  d 
De  nos  tables  jadis  ont  foutenu  les  fri 
Mais  vous  le  fâvez  tous  ^  notre  noble 
Préfentemenc  n*eft  plus  qu'un  beai 

boutique. 
Lorfqjae  nous  les  jouons  »  quels  (bntt 

tateurs  ? 
Trente  contemporains  de  ces&meux  Ai 
Ainfi  donc^  nous  devons  j  fans  urde 

wge. 
Pour  rappeUer  Paris  »  donner  du  bâtela 
Si  vous  me  demandez  on  nous  Tirons  cl 
Amis ,  c'eft  aux  Forains  que  nous 

marcher. 
Le  Comique  Opéra ,  pour  fe  rendre  à  M 
Va  pailer  par  ici ,  vite  ^  qu'on  appareill 
Attaquons  fon  vaiflcau ,  pillons  tous  fe 
Ses  morceaux  poliflons ,  resburlefques 
Voilà  quel  eft  mon  but.  La  Troupe  Ital: 
Secon({cra  l'eSbrtde  la  Troupe  Romaine 
A  notre  bâtiment  joindra  Ton  brigantin 
£t  nous  partagerons ,  encre  nous ,  le  but 
Il  faudra  »  dans  la  fuite ,  en  faire  un  tel  u 
Que  le  Pari£en ,  voyant  le  bâcelage 
Dans  fa  ville  régner  de  l'un  à  l'autre  bout 
Doute  oii  fera  la  Foire  &  la  trouve  pat-tc 
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Les  Comédiens ,  tant  Français  qu'Ita- 
liens, chantent  en  chœur  : 

Vous  avez  rai(bo  la  Plaate» 
Noas  goûtons  ce  projec*là. 

Le  Doâeur  vient  les  avertir  que  le 
vaifleau  de  TOpéra  Comique  paraît.  Us 
courent  tous  aux  armes.    Un  inftant 
après  on  entend  le  bruit  du  canon ,  & 
Ton  voit  paraître  le  vaiilèau  de  l'Opéra 
Comique  9  qui  eft  abordé  par  deux  au- 
tres. Les  Comédiens  Français  &  Italien^ 
fanient  le  fabre  à  la  main  fur  les  Forains, 
les  font  prifonniers  ;  &  un  inftant  après 
les  amènent  fur  le  théâtre ,  enchaînés  » 
tandis   qu'un  Pantalon  &  un  Aûeur 
habillé  à  la  romaine ,  portent  fur  une 
civière  leurs  ballots  >  fur  lefquels  on  lit  : 
Opira  Comique ,  Parodies  d^Opira.  On 
ouvre  une  valife,  &  l'on  en  tire  un  ha- 
bit d'Arlequin  dont  une  Comédienne 
Rançaife  s'empare.  Il  s'en  trouve  auflî 
un  de  Crifpin ,  dont  une  Comédienne 
Italienne  fe  faifit.  (i)  On  ouvre  un  baU 
lot  dans  lequel  on  trouve  le  Roi  de  Co* 
■^  , 

(i)  Une  Comédienne  Françaifc  venait  de 
jouer  un  rôle  d* Arlequin ,  &  une  Italienne  H^n, 
fuit  de  paraître  dans  celui  de  Cnfpio. 
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cagnc  ;  les  Paniers;  le  Triomphe  é 
'  Tems  ;  l'Impromptu  de  la  Folie ,  dont  1 
Comédien  Français  s'empare.  L'Adric 
Italienne  s'adjuge  les  Parodies  d'Opér; 
en  difant  qu'elles  appartiennent  de  dro 
4  fon  Thésijcre, 

PIERROT. 

Leqr  appartient  de  droit  »  Dieux  qui  les  coa* 

oaiÇez  » 
Sant-ce  Ieur$  {}eU^s  voix  que  vous  récompenfcz^ 

Ob  trouve  encorp  dans  les  effets  de 
rOpéra  Comique  VObJlacle  favorahk 
&  les  Amours  déguifés ,  jqu'on  oblige  les 
Forains  de  jouer  devant  lesComiédien^» 
afin  de  leur  en  donner  le  ton. 

PIERROT. 

Ki%\  Je  nefuïg  ni  ni  Roi ,  ni  Prina. 

Je  ne  fais  plus  de  réfîftance, 
Je  cède  à  votre  violence. 
Nous  allons  jouer  devant  vous  , 
Seulement  pour  vous  facisfaire  ; 
Car  vous  jouerez  tout  comme  nous , 
En  )ouant  à  votre  ordinaire. 

Le  Prologue  finit  par  îe  Vaudeville 
fuivanc. 

An 
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Ai%.D€  M.rAUL   ^ 

Bonrqaoi  tanc  de  foins  (è  donner 
Poar  procQzer  Ton  -arancagc  I 
Lorfqae  l'on  permet  le  pillage j 
Poarqaoi  s'amnfêr  à  gtgner  ? 
Il  cft  bien  plus  court  de  Ht  fidre 
Unfir^cCorûâre. 

En  finance  c^  «ne  «iravr 
Qoe  d^étte  fecapnkaxi  prendre  ; 
Lt  fortnne  fine  Tune  tendre  ; 
•£t  ponr  obtenix:  fa  fiiTenr , 
Il  eft  bien  plus  conrt  de  (è  faire 
Un  franc  Goffaire. 

Qiiaii4p^<  ^s  {QOpîis  trop  conftans  »* 
On  Tene^fiéchir  onecmelle^ 
On  féche ,  on  hngnit  aopris  d'elle  i 
Poar  voir  couler  de  donx  inftans;  » 
Ueft  bien  plus  court  de  (c  fiùre  , 

Uo^ficanc  Gorfakc. 

Pourquoi  travailler  i  creuter 
Quelque  idée  heureufe  &  nouvelle  ;      - 
iorCque  Ton  voit  la  bagatelle , 
Quoique  rebattue  amulèr  ? 
Ueft  b^en^plus  court  de  (èftire 

Utt  fta^Ç  •Coiftîtc.  ; 
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Opira  Comique ,  en  un  aSc-,  en  , 
&  en  f^audevilies. 

La  fcène  fe  pafTe  dans  le  château 
Village  des  énvkons  de  Paris. 

M. Troudègalanc,  Médecin,  s'e 
tiré  dans  ce  château  dont  le  Fermû 
a  loué  une  partie ,  afin  de  n'avoir 
rien  à  démêler  avec  les  Chirurgiens 
détefte,  &  il  y  a  amener  Valere  foi 
&  Argentine  la  fille  ;  qu'il  tient  ei 
mes  &  peur  (ju'ils  né  parlent  à  Doi 
&  à  Spinette  àui  les  aiment  &  à  qui 
veut  pa$  abfofumeiit  les  donner ,  [ 
qu'ilsf  font  enfans  d'un  Chirurgien  ; 
le  jeune  Dorante  exerce  lui-même 
profeflion.  Mais  ceis  deux  amans  fe 
adrelTés  à  Maître  Blaife  ,  Fermie 
château ,.  qu'ils  ont  mis.dans  leurs 
rets  &  qui  les  a  introduits  dans  le  chai 
Spinette,  déguifée  en  berger  fous  le 
de  Colinet ,  &  Dorante  en  ETpagpc 
fous  celui  de  Jacinte,  M.  Trpuuèg 

Sui  eft  obligé  de  fortir ,  érié  M 
laife  d'avoir  l'œil  fur  Valere  j 
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tcelai-âs'en  dcfendMr  l'occupation  qqe 

iai  donne  lar  noce  de  fa  niféce.  1^1  yejsc 

|)»en  cependant  lui^  céder  ,.Çolinet  ^  q|U*il 

;  aps  pour  garder  fes  moutons  &  qu'il 

I  loi  prêtera  ^ur  garder  fbn  fils  j  il  ajoute 

i]ae  c*efl:  un  garçon  très-fage  »  a  qi^i  tl 

^nfierait  une  jrp^pe  de  £Îles  copune 

410  ttoupeau  de  moutons.  Trça(re|ala&t 

accepte^V^  Services  >  &  iotjfquil  m  prçc 

i  (ortirv  .i^^lequin  Fratec  ^e  Dorànjcp  ^ 

:d^uifç  iÇfi^.I^uegne  ,  le  hii  pr^feme 

fé^me  fa  fille  i  en  lui  dlTaçit,  qu'elle  a 

^ieTÛ^ens  maux  de  cœur  avec  defré- 

[«éoStëtourd^(%nefiS(4  Le  .Médcun  lui 

isb  Je  jK>uls  ^^  ,&;  prctçp^4.i^^^^ 
|R^^  14a  rauflf;p^egpe  efitre,4ans  uf  e 
grande,  plere  j  'm|U5  42^  ^llcila  xalmç  .en 
^'^ppiellant  qu  il  n  y  a  que  fixjr<smaines 
qa!èlle  a  perdi»  fon  époux.  La  D^içgoe 
K^nd  qu'elle  n'entend  pa^  raillerie  fur 
Mt^c^itne  de  Thonneur  ,^:«c  a^iue^  qije 
^içft  i^.i^Yériie  qui  ^^rfau  rc|nypyef  «a 
u|ia2Î^,<l*a^p^è$  îxMitç^Jes  ;6s^^ 
gg  eP^^Tcjv^s)  fiC;^  n^  posant  s*éa 
icj^Ètomqaerj^  taifaient  entendre  le  ^^op- 
I X  Içurs  ép9iu^  j  re  qpî  ci^^ge  Je 


fe  inytgft  anpces  d&ra^piKule'^^ 


^'f4  .  'S^oire  du  thidire 
'Biirinî  fûn  malade  etnpire  à  rae  d 
IBcilfm.  Lès àifttas/fricttent,  co 
'ohTelHmîlgine  bien ,  Ton  abfenee: 
^  fit.  Il  revient.  Maître  Martin  î 
chai ,  qui  a  panfé  &  guéri  fon  ch 
lui  demande  s'il  en  eu  cornent.  Le 
tfèdft Tiffîlre  que  oui, &  vteut  lui 
Tàm  felaire  ;  njaîs  le  Matéèhal^fe 
-  ûél  gétîétofité  &  refufe  l'^rpsnt  d 
♦cdtifrere.  .La  cotnparaifbn  offeh 
"ÏDo^fteur.  ilartin  cft ,  à  fon  tour, 
'^  des  bautéîirs  de  Trou(fègalant  :  ils 
rfentdes  înjut^,&  le  Dodeur  éd 
'ftappie  le'Mâréchal  qui  tire  un  m 
Ibn  de  fa^pocHe  &  le  met  itit  ie  ù 
'-pWft0dr.  Ce  n'eft  encore  rien ,  to 
^aléts.du  BâiHi  courent  furieux  ; 
'*^diaht  le'Médèciri  c|ui  atiîé  leur  * 
^'quî  viçritdetrcpaffer.  H  Te  fauve 

*  l\tn  d'tWf  Tatteinc  d'un,  cotrjp^e b 
^|a  ûtt'tk  r^terrdpar  tefrre,  TDota: 
^'îl^Hequin  /  examinent  }r  plaie  V 
^trouvent  tiiofidêrâble.-' Eë  DéSti 
'  j*age  ^d^vbir  b^in^  ifr  'feèours 

•  tèhiiaâefDoi^anTei  iç^îlémi  réffafi 
•^^i*!at^&:  ne  veut,  pbint  ôtj^paVânt 

i«/troi  '" 


W^lêiîc 


;n?iv  n< 
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Kel,  âax-Cbkixtçîfms  je  tais  devoir  h^D^l 
Wvje  doQGtaa^¥éc«^e  pot»  ccicoioUtt^iA»  ' 

Cette  pièce,  ainfi  ^n^e  le  pr^Iogu^^ 
«ft  de  le  Sag^ ,  Fozelief  &  d'QirnevîJ*^ 
L'idée  du  prologtie  pirait  ingénieufe^ 
agréaUemenc  ti^tiée  ic  pleine  d*uoQ  fa^. 
t]rre?ive  ôc  piquante.  La  pièce,  oui  eft> 
biea  intriguée  Se  fpirituçUçinept  eçntj^^. 
n'eot  pas  moins  de  fuiQc^s^  Elle  fuçfaiti^ 
«roccai^on  de  la  fliasie^  qp^elje  quii 
(fivifait  alors  la  FatcuUé^Q  M^pd^cÎMâfii 
TEcole  de  Chicu^ie,.5(  qjii  dpni^^IieUi 
à  beaucoup  d^autres  ouvrage  buAle%iiQft 
kcritiq«v 


S  ANC  HO    PANÇA, 

G  O  U  T  B  R  NE  U  RJ 

OU   LA    BAGATELLE.. 

Opirà  Comique ,  en  Jeux  a3es  ,  avec 
un  Prologue  ,  des  Divertijfemeni  i,  ^: 
deux  Vaudevilles  y  %i  Aoi^  ly^/» 

Le  dernier  de  ces^deu;x:  titres  eft^puro- 

prement  celui  du  Prologue*  Les  Aéleurs 

Forains,  très  -  cmbarrafTés  ,  implorent 

«fj . . ,  * 


iig  Hîjhirt  du  Thiatrt 
]^af&ftance  ût  la  Foire  y  qui  eft  repf  é/en 
téa  par  Arlequin.  Elle,  lia  leuf:  acçord< 
avec  plaifîr ,  &  les  congédie  tous  pooi 
conférer  avec  Mezecin  mr  le  moyen  de 
plaire  au  Public.  Ce  dernier  annonce 
un  demi -quarteron  de  Poètes  qu'il  a, 
^t-il,  a  fon  fervice  I  mais  la  Foire, 
comptant  peu  fur  ce  feconrs ,  s'informe 
feulement  fi  les  Aârices  font  jolies,  elle 
prend  le  parti  de  ne  jouer  que  des  rap- 
todies,  &  ajoute  qu'elle  va  donner  la 
Bagatdle  fuivante  >  pour  fon  coup  d'ef- 
fai,  en  attendit  un  ambigu  de  danfc3 
&  de  mufique. 

Le  fu|et  de  la  pièce  eft  fi  connu ,  &  a 
été  tant  de  fcns  préfemé  fur  le  Théâtre , 
que  l'extrait  ne  peut  iervir  qu'à  faire 
connaître  le  génie  de  l'Auteur.  Dèsia 
première  fcèné,  Sancho  (qui  eft  Arle- 
quin) donne  audience  en  qualité  de 
Gouverneur  de  l'Ule  de  Baracaria.  Une 
fille  vient  fe  plaindre  qu'elle  a  été  forcée 
par  un  homme  plus  petit  &  plus  faible 
qu'elle  y  Se  cela  pour  amener  le  coupler 
luivanr. 

S  A  N  C  H  O. 

A  z  R  :  De  tous  Us  Capucins  du  mondt^ 
Il  fallait  Madame  la  prude  ^ 
Atair  le  poignet  auffi  rudc^ 
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£a  voyant  hier  le  galaxie. 

LA    FI  L  LE-        .\\\', 
Vraîtnent  la  remontrance eft  bonne;:     il 
Tz\  de  la  force  en  querellant. 
Quand  je  ris  elle  m'abandonne. 

Madame  Gargot,  Aubergifte,  veut 
obl^er  le  Chevalier  de  Cricrac  à  lui' 
payer  quelques  moiis  de  nourriture.  Le' 

"Gouverneur  décharge  ce  dernier,  atten- 
du qu'il  eft  Gafcon;  enfui  te  il  ordonne* 

^  «W'on  lui  ferve  à  dîner.  Vomitif,  Mé-* 
oecin  ordinaire  des  Gouverneurs ,  entre 
en  même  tems ,  &  l'empêche  de  man- 

Î;er.  Dans  le  moment  un  courier  pré- 
ente à  Sancho  une  lettre  par  laquelle  le 
Duclui  fait £çavoir  qu'on  veut  dans  peu 
fnrprendre  fon  ifle  Se  Tempoifonnen 
Saocho,  très-confterné ,  &  mourant  de 
fcim,  voit  entrer  un  Pocte ,  qui  vient 
offrir  fes  talcns  au  Gouverneur ,  &  ter- 
mine le  détail  qu'il  en  fait  par  ce  vers. 

Nul  mieux  que  moi  ne  fait  des  veis, 

^i.  S  A  N  C  H  O. 

Rincez -les  >e  veux  boire.  ' 

Sancho  ajoute  à  cajoli  jeu  de  mots» 
wpe  volée  de  coups  de  bâton ,  &  finie 
^iïifi  le  premier  aâ^ 

Fiv 


I 


La  fecona  commence  de  la  i 
façon.  Sancho  confeille  au  Bètge 
Yandre  d'akindbnner  llnfittifiBle  I 
il  vent  enfuhe  £dre  pendre  cornu 
pion ,  un  Caftillan  qui  vient  d*ètr 
pris  efcaladanc  la  fenêtre  de  la  n 
de  fa  maîtrefle ,  &  ce  n'eft  qu'ave 
de  la  peine  qu  on  le  fait  revenir  ci 
errpur.  Enfin  tout- à*- coup  les  lut 
«'éteignent.  Sancho  fe  trouve  feul , 
Uant  dans lobicurité 3  lorfqu a  la 
de  quelques  flambeaux  ^  il  voit  p( 
Merlin ,  qui  lui  ordonne  de  fe  d 
quatre  cent  coups  d'étrivieres»  poi 
pêcher  que  Tiflè  ne  foit  fubmergé^ 

Merlm>  voyant lobftination  de 
<iu>,  ordonne  àfa  fuite  de  lui  app] 
les  coups  d'étrivieres.  Cette  cérci 
iv'eft.  pas  plutôt  finie  qu'on  vient  a: 
€^  une  defcente  des  ennemis  \  S 
efl:  obligé  de  s'armer,  de  fe  trouv 
cotnjbat}  il  eft  jette  par  terre  »  & 
comble  de  malheurs ,  croyant  être  i 
il  appei^çoît  Thérefe  Pànça  fa  fe 
C'eft  alors  que  ne  pouvant  tenir  < 
tant  d'adverlités,  il  abdiqi^e  le  ge 
nement ,  &  démande  avec  inftanc 
Crifon,,  pour  regagner  au  pluto 
village.' 

La  pièce  finit  par  un  divertifTem 


ÇçupUt  du  VaudcvilU. 

£n  amour  aijifi  qu'à  la  guerre  ^ 
il  £utt  mCb:  (iQ^  être  faeurei|x  : 
Auprès  de  Tobjet  de  (es  fi:nz , 
Qui  iieuc  (e  cirer  hka  d'affaire , 
Tique ,  tique^  tac^  &  tin ,  tifi^  tin,* 
Doit  fçavoir  )oaer  au  fin. 

Cette  Pièce,  juftement  intitulée  A? 
Bagatelle^  eft  de  Thierry,  6c  h  miiR^ 
m  de  Gilliers  ;  elle  eut  queloues  fuccès 
im  f^n  teim,  mais  elle  eft  aDfôlunieiH 
Qiibliçe^  Lè.Xujet  insénieux  d^  Ro^a^ 
de Dpn  QaicHote à nnuiii  dnqbîèçè  j^ 
dont  aucuoe  n'eil  reftcé  au  Tnéatré  ^ 
(m  cotnptet  celle  die  M.  t^oinfinet ,  qiiè^ 
isL  ia^rbe  manque  de  M.  Philidor  <i*a 
poyfeutenir. 


Ft 
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i  .^  /-    ;  g 

AC|JMET  ET  ALMANZÎNL 

Opira  Comique  en  trois  aSes  /  en  Profe, 
"mêlit  de  Vaudevilles^ 

.  La  fcèrie  eft  i  Çonftantînopîe  &  fe 
théâtre  reprcfente  un  periftile  de  k  raai^ 
ion  du  Grand  Vifir. 

Amukki ,  grand  Vllîr ,  qui  aime  paC 
fionnément  (a  fille  Attalide ,  apprend  ï 
fon  fils  Achmet  qctîl  a  eu  llridilcrction 
iÀ!  vanter  Tes  charmes  de  fa  fœùr  au 
Siïttàn  ,  &  que  jce  jeune  Prince,  en- 
chante dTun  portraîtifî  avantageux ,  veut 
abfolument  ravoir^  pour  en  faire  fa  fa- 
vorite. Achmet  ne  voit  en  ceîa  qu'une 
fortune  brillante  pouf  fa  fœut  »  &  l'aflii- 
lance  d'un  crédit  faiis  bornes  pouc  foo 
père;  mais  le  Vîfir  né  pem  confentir  i 
fe  féparer  de  fa  ckere  Attadide;  ce  que 
vopm  Achmet ,  H  IdriBonfeilfe  cle  con- 
duire au  Sultan  une  Attalide  fuppc^ée» 
Pierrot,  leur  confident,  leur  offre  d'en 
acheter  une  chez  Ufbeck  marchand 
d'EfcIaves ,  qui  en  a  de  charmantes  i 
choifir.  Le  Vifir  obferye  qu'il  faudra 
inftruire  c<tte  £^ve  de  la  tromperie 


î 

v 


de  V  Opéra  Comlquëi         t  j  T 
iue  Von  fait  au  Sultan  ,  ce  qui  n^éft  pas» 
lans  inconvénient}  mais  fon  fiis  Iqî  ré«; 
pond  que  Thonneur  de  paflèr  pour  la 
fille  du  grand  Vifir  &  l'avantage  d'être 
la  favorite  de  Soliman ,  déterminera  fa^ 
dlemenc  i'Efclave  à  cette  fupercfaerie , 
Icqae  fon  intérêt  propre  afliuerafa  dif* 
crction  ;  que  d'ailleurs  pour  afTurer  en-- 
core  ce  fecret ,  le  Vifir  n'a  cju'à  envovèi 
tous  fes  Efclaves  à  une  maifon  de  plai* 
fance  »  en  prendre  de  nouveaux  &  faire 
paffer  Âttalide  pour  fa  nièce.  Tous  les 
mconvéniens  prévus  &  les  dbftades  lé**- 
vés ,  Pierrot  part  pour  aller  chercher. 
.U(beck  qui  arrive  bientôt  avec  un  grand 
nombre  d'Ëfclaves  j  parmi  lefquelles  Al* 
matizine  &  Zelica  nxent  l'attention  du 
Vifir  fans  pouvoir  déterminer  fon  choix. 
Achmet,  qui  a  été  frappé  de  la  beauté 
d'Almanzine ,  déprime  fes  appas  &  van- 
te ceux  de  Zelica ,  qu'il  voudrait  faire 
préférer  par  fon  père  ,   afin  d'àchetet 
^\xi  lui  Almanzihe,  dont  il  ieft  devenu 
iubitement  amoureux  j  mais  le  Vrfir  n'a 
pas  de  moins  bons  yeux  que  fon  fils.  H 
fe  détermine  aullî  en  faveur  d'Alman^ 
^ine ,  qu'il  trouve  plus  propre  à  remplir 
fe  yxxts.  Il  charge  Achmet  de  faire  pat- 
ôrfes  Efclaves  i  afin  qu*ils  n'ayent  point 
^e  communication  avec  les  nouveaux^ 

Fv| 
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4c  conmiô  ion  fils  a  paru  montrer  du 

Suc  pour  Zelica ,  il  1  acheté  pour  lui  en  :; 
li^  prcfent.  Le  Vifir  conduit  la  préteii-  p 
due  Atcalide  au  Sultan  qui  en  eft  cnarmé; 
mais  Ali ,  chef  des  Eunuques  Se  enne- 
mi fecret  du  Vifîc ,  reconnoît  Alman- 
tiiie  pour  la  fille  du  dtfmiei:  Bâcha  de 
Babylopé,  &ei%ififtruit  Soliman  qui  en«> 
9«  dan»  une  grande  colère.  Se  ordonne 
au  ViCiv  de  conduire,  fur  le  champ,  fa 
vcritaWe  fille  au  féfaà  pour  y  ctreVEf* 
.  ^kve  des  Efclaves.  Afihrïiet  tâche  de 
c^H&lerfon  pete.  Se  lui  offre  de  fedé- 
spf^  &  de  paflér  pour  fa  fœar.  Amu- 
l^ki,  qui  prévoit. tous  les  dangers  de 
cette  nouvelle  fuppoiition ,  s'y  oppofe 
dilabord  \  mais  fon  fils  Ty  fait  confemir 
ea  lui  peignant  l'image  d'Attalide  arra- 
^ée  de  fes  bras  par  les  Janidàires.  Acb* 
met  i  refté  feul,  apprend  â  Pierrot  que 
le  fujet  de  fon  déguifement  eft  le  defir 
yiolent  de  voir  Almanzine,  fans  laquelle 
il  ne  peut  plus  vivre.  Usbeck  amené  les 
nouveaux  Esclaves  que  le  ViCr  vient 
d^achecer  qui  ^  par  leurs  danfes ,  termi- 
nent te  premier  aâe. 
:  Au  fécond,  le  théâtre  reprcfente  un 
magnifique  appartement  du  fërail ,  éù 
}  on  y  voit  Sohman  emprefle  à  obtemi 
|e  «c^uc  d'AliBanfldne.  £Ue  craint  que  ce 
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Iftince  n'ait  quelques  retours  de  ten- 

dtelTe  pour  la  fille  du  Y ifir  \  mais  il  Ta 

talTure  en  loi' proteftant  qu'il  ne  la  verra 

jamais ,  &  qu'il  va  la  lui  envoyer  pour 

fçavoir  d'elle-même  fî  Amulaki  ne  l'a 

pas  trompe  une  féconde  fois.  Ali ,  chef 

des  Eunuques  >  amené  Achmec  en  Sul* 

tane  voilée.  Almanzine  eft  d'abord  fort 

furptifé  \  mais  elle  prend  fon  parti ,  Se 

lenvoie  Ali  en  l'aiTurànt  que  le  Vifir  eft 

le  père  de  cet  Efclave.  Auifitot  qu'il  eft 

parti»  Achmet  fe  jette  aux  genoux  d'AU 

manzine ,  de  vivement  touché  de  la  gé* 

nérofiié  qu^elle  a  e»e  de  ne  le  point  facri- 

£er,  il  lui  apprend  le  véritable  fujec 

Qai  l'a  pottf  a  slmroduîre  au  férail  & 

a  outrager  feir  charmes  devant  fon  père. 

Almanzine  ,  qui  avait  été  fenfible  aux 

mépris  d' Achmet ,  ne  l'eft  pas  moins  â 

&  rendrefle ,  de  ilsr  fe  livrent  tous  deui? 

m  plaifit  dé  s'aimer  Se  de  fe  voir.  Lorf- 

^e  le  Sultan  revient ,  Ahnanzine  faie 

protmement  cacher  Achmet  dans  fon  ca- 

9inet,  dcparaiflant  touchée  du  malhenr 

de  la  fille  du  Vifit  y  elle  demande  fa 

grâce.  Le  Sultan ,  encore  irrité,  la  refufc: 

Almanzine  infifte ,  &  il  confenr  âlaren- 

Iroyer  à  fon  père.  Nouvel  embarras  pout 

Almanzine  qui  répond  ao  Sultan  que 

t'tft  lui  accorder  plus  qu'elle  ne  der 
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mande  »  Ce  que ,  pour  punir  le  Vifir  <^c^ 
fa  défobéifTance ,  il  faut  retenir  quelque 
tems  fa  fille  dans  le  fcrail.  Le  bon  Sul- 
tan y  foufcrir ,  &  la  donne  à  Almanzine 
pour  la  fervir, 

ALMANZINE- 

kl  R  :  J'avais^  Llfettc ,  un  billet  deux. 

Ceft  mon  affaire  « 

Et  je  pr^tcads 

Fort  bien  lui  faire 

Pafler  Ton  tems. 
^  Nous  broderons  »  3c  nous  ferons  des  mcads^ 
Pour  votre  nlage  $  1     . 

Nous  travaiilexoQS  toutes  deux  . . 
Au  même  ouviage.  tis. 

Un  Efclave  vient  annoncer  au  Sultati 
qu'une  grofTe  femme ,  quiie  dit  la  nour- 
rice d' Attalids ,  fe  clefelpére.  Almanrine 
prie  le  Sulcaii  de  la  faire  introduire,  & 
elle  obtient^  encore  cette*  grâce.  Cette 
nourrice  eft Pierrot,  déguiféen  femme, 
çii ,  par  amitié  pour  Achmet ,  s  eft  in- 
troduit dans  le  lerail  pour  Taider  à  en 
forrir.  Le  Sultan  amené  Almanzine  pour 
lui  faire  voir  un  divcrtiffement  de  Pê- 
cheurs dont  il  veut  la  régaler. 

Le  théâçre  change  8c  repréfente  ,  dans 


i  dt  rOpira  (hmiqtu.  i  j  j 

I  tônfoncement,  un  mur  d»  fcraîl ,  dont 
ft  fe  pied  eft  battu  par  les  flots  delà  mer» 
•  &  fur  le  haut  duquel  eft  un  balcon  ,  où 
4  Ton  voit  Soliman,  Altnanzine,  &  Pierrot 
1  derrière  eux.  Le  devant  repré/ênte  ua 
livage  où  la  fête  des  Pêcheurs  s*exécute. 
Au  troifiéiiae  à(ae  le  théâtre  reprcfente 
les  jardins  du  fcrail.avec  un  pavillon 
dans  renfoncemeiit. 

Achmet  &  Almanzîne  s  y  dcfefpé- 
rent,  parce  que  le  Sultan  commence  i 
fe  laflfer  des  rigu^eurs  de  ccite  Efclave  y 
1^      mais  Pierrot  vient  \t%  tirer  d'embarras  > 
en  leur  apportant  une  échelle  xîe  foie 
pour  defcendre  par  le  bakoti  fur  le  ri- 
vage de  la  mer  où  une  chaloupe  les  at- 
tend. Auffi-tôt  qu'ils  font  partis ,  Pier-* 
rot  jette  des  cris  épouvantables,  &  court, 
comme  un  fou  de  tous  cotés  »  fa^s  faire> 
fembiant  de  voir  và  d'entend^çe, le,  Sul- 
tan. A  la  fin  il  interrompt  fes  foupirs  & 
fes.  (ànglots  pour  lui  apprendre  qu'At«^ 
talidè  &  Almanzine  fe  font  jettées  dans 
U  «lefà   Soliman  fe  défefp«jfe  d'avoir 
caufé  un  (i  grand  malheur  j  mais  un  Ef- 
dave,  lui  apprend  ^e  k.  Ronde  vient 
d'arrêter  iutr le  rivage  deux^  femmes 
qui   it   fauvaient  dvi  fétail.     Solimaa. 
entrevoit  laToiirl^rie  &  oblige  Vierroi 
4  lai  tout  <Wifëuni^;  Il  ëàiiè  dans  une 
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effroyable  colère ,  oui  augmente  encori^. 
par  les  confeils  d'Ali ,  ennemi  du  Vifir j^ 
mais  la  bonté  de  Ton  cœur  reorend  le 
defTus  :  il  ne  voit  dans  Âmulaki  qu'un 
père  â  qui  fa  fille  eft  chère,  èc  daos  Acii- 
met  un  étourdi  qu'un  fol  amour  rend 
téméraire.   La  véritable  Attalide ,  qui 
vient  fe  jeter  à  fes  genoux  pour  obtenir 
la  grâce  de  fon  père ,  achevé  d'attendrir 
ion.  cœur  ^  &  il  leur  pardonne  à  tous. 
Ali ,  en  habile  courtifan ,  a  fait  prépaiet 
une  fête  qu'il  fait  exécuter  &  qui  ter- 
mine agréablement  la  pièce  par  ce  Vau- 
deville. 

Vn  Sttttaa  d'un  Vifir  vcat  enfin  fe  venger  \ 

Peur  le  tirer  de  ce  danger  ^ 
Il  (laratc  un  tendron ,  crac»  il  n*cft  plus  en  faute. 

L'amour  n'ofe  parler  s  eh  oui  2 
Ma  foi  quand  nous  comptons  fans  lui , 

Nous  comptons  fans  notre  lioce» 

Si  d'un  pbfee  av^e ,;  amour  touche  le  cceur  ;  • 
Il  n'eft  pasrlongjtems  fon  vainqueur  : 

Il  parait  un  Caiflier ,  crac ,  le  caur  on  vous  ôiCr 
Plutos  perd;  fon  enchère  j  eh  oui  1 

Souvent  quand  nous  comptons  fans  lui  > 
Nous  compcons  fans  notre  hôte. 

.     "'  •      J    '-'      .  '■ 

Souvent  un  fier  objet  annonce  ànotre  aidcuT.   , 

X'hçureofç  fin  deû  «guçoij 


k 


te 
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lUi'ce  que  famonr  promet  ^  cnw,  on  btfiué 

nous  rôce. 
'    Le  caprice  fr  tait  s  cb  oui  i 
^^        Bdlcs ,  quand  vo«s  comptez  fans  lui , 
Ybos  comptez  (aaf  votre  hôte. , 

f    Daos  lesprcmiers  momeas  du  bonhenrcoojog^l 
Vons  ne  craignez  rien  de  £ital  5 
S'ilfBnrîenr  ua  (bapçon ,  crac,  un  (buris  noat 
Pôte. 
Talcain  tous  parait  loin  5  eb  oui  I 
EpoQx ,  qnand  toos  comptez  fans  lai  » 
Vous  comptez  (ans  votre  bice; 


Ticoxgalans»  fupprimez  vos  tran(ports  amouw 
xenzj  y 

Que  fert-il  de  flatar  vos  vœux } 
I^qaon  les  Tatisfait^  crac,  vous  tombez  en 
faute. 
Le  rbume  vous  relpeâies  eb  oui  ! 
Barbons,  quand  vous  comptez  fans  lui  » 
Vous  comptez  fans  votre  bote. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  le  Sa^e  Se 
^Omeval ,  eut  le  fuccès  le  plus  brillant 
&  le  mieux  mérité.  Les  couplets  des 
Vaudevilles  qui  terminent  chaque  ado 
font  de  Fuzefier.  L'intrigue  eft  adroite- 
Baent  conduite;  les  fcènes  agréablement 
dialoguées  &  le  dénouement  très- in  té* 
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rdflant.  Elle  eft  ^uftement  regardée  com^ 
me  le  chef-d'œuvre  de  lanaeti  Théâtre 
de  la  Foire.  Le  fuj et  vient  d*en.ctre  re^ 
traité  par  M.  des  Boulmiers  pour  être 
mis  en  mufique  >  dan«  le  goût  des  Inter* 
medes  d'aprclent ,  &  cette  pièce  doit  cae 
répréientce  incei!àmment  fur  le  Thcatri 
Italien ,  qui  ne  devrait  pas  négliger  de 
s^enrichir  des  bons  ouvrages  de  l'ancien 
Théâtre. 


LES  ROUTES  DU  MONDE. 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte  y  en  profit 
mêlle  de  Vaudevilles. 

Le  Théâtre  repréfente ,  dans  les  ailes, 
les  Jardins  d''Hébé ,  DéelTe  de  la  Jeo- 
neuej  dans  l'enfoncement,  trois  porti-* 
ques  qui  commencent  les  trois  chemins 

3ue  prennent  les  hommes ,  en  forunt 
e  la  JeunèiTe.  Le  portique  du  milieu 
eft  compofé  de  rocners  de  couvert  de 
ronces ,  avec  cette  infcription  :  Le  Che-- 
min  de  la  Vertu.  Le  fécond  à  droite, 
plus  large ,  ainfi  que  le  troifiéme  qui  eft 
à  gauche ,  eft  orne  de  tous  les  fymboles 
des  Honneurs  &  des  richeiïes ,  &  a  pour 
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àtce  :  U  Chemin  de  la  Fortune.  Le  troi* 

fiéme  5  intitulé  :  le  Chemin  de  la  volupté  y 

paraît;  chargé  des  attributs  des  Plaifirs^ 

du  Jeu ,  de  l'Amour  &  de  Bacchus. 

Le  Tems  conduit  Léandre  ,  jeune 
homme,  amant  d'Angélique ,  vers  les 
trois  portiques ,  qui  font  les  trois  Routes 
du  Monde,  ôc  t'invite  a  fuir  la  débau^ 
cheqai  rodera  fans  celte  autour  de  lui 
pour  le  féduire  fous  des  formes  char- 
mariçes.  Léandre  l'aflure  qu'il  l'a  tpu-' 
jours  eue  en  horreur.  ïl  voudrait  encore^ 
confulter  le  tems,  mais  il  s'échappe  de 
Us  mains.  Léandre  eft  prêt  à  fortir  lorf- 

Joe  la  Débauche  lappelle  &  fe  préfente 
Im  fous  le  nom  dé  la  Galanterie  ^  mais 
elle  nepeut  le  féduire.  La  Sagefle  &  la 
Richefle  fortent  chacune  par  leur  porte 
Se  tachent  de  s'emparer  de  la  jeune  ihé- 
refe  qui  fe  laiffe  emmener  par  la  fageflfe. 
U  Richeffè  &  la  Débaucne  fe  confo- 
[ent  de  cette  perte ,  par  l'efpérance  qu'el- 
les ont  de  lui  enlever  un  jeune  héritier 
[jui  paraît  en  grandes  pleureufes  :  l'une 
^eut  qu'il  augmente  fes  richefles  ;  l'au- 
tre ,  qu'il  les  difCpe.  La  Richefle  lui 
crie ,  AmalTcz  :  la  Débauche ,  Dépenfez. 
Il  ne  fçait  â  laquelle  entendre  ;  mais  il 
fe  détermine  enfin  en  faveur  de  la  Dé- 
bauche.  La  Richeffè»  â  fon  tour,  a  k 
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vidoire  fur  QuiUot ,  gros  Payfan  ,  qui 
pEomec  à  la  Débaucha  qu'il  lui  dowea 
bientôt  fon  tour. 

Aramince  coquette ,  un  peu  fur  le  re- 
tour, paraît  avec  du.  rouge ,  des  mou- 
ches y  des  fleurs  &  des  diamans  \  &  Lo- 
lotte  fa  fille  eft  en  g^ifette  &  en  linge 
uni ,  &  elle  lui  recommande  de  toujoiuf 
conferver  la  iimplicité  qu'elle  lui  zÙk 
obferver  ;  mais  rexemple  de  la  merea 
d'avance  corrompu  le  cœur  de  cette  jeu* 
ne  fille ,  i  qui  fa  mère  montre  envain  le 
(entier  de  la  vertu.  Elle  préfère  la  route 
des  plaifîrs.  Se  la  mère  voyant  quileft 
smpoflible  de  Ten  détourner ,  fe  chargt 
àt  l'y  conduire  elle  *  même,    La  fcàne 
qui  luit  eft  celle  d'un  tuteur  avec  fa  pi^ 
pille  :  cet  homme ,  qui  fe  prétend  rai-- 
fonnable ,  dit  qu'il  veut  laifler  à  fa  jeune 
Angélique  le  loin  de  fe  choifir  elle-mê- 
me un  épou^  y  mais  le  plus  jeune  de 
ceux  qu'il  lui  propofe  eft  un  jeune  hoED- 
me  de  quarante-neuf  ans  &  demi.  L'A- 
mour qui  arrive  congédie  ce  radoteur , 
Se  ne  propofe  qu'un  feul  amant ,  mm 

3u'il  eft  fur  de  voir  accepter;  c'eft  Léan* 
re ,  en  faveur  duquel  il  a  déjà  prévenu 
le  cosur  d'Angélique. 
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A  NG  EL  1  Q  U  E. 

iTous  n^y  pehfez  pas.   Ce  mariigjs 
kacceraic  du  chemin  de  la  Vertu. 

L  A  M  O  U  R. 

Bon  !  ce  font  les  mariages  faits  fans 
irea  de  t'Amcnr  qui  écanenc  du  che- 
in  de  Xd^Vtrtu.        - 
Léandre  paraît  6c  6l>tieDt  facilement 
Viâoiiie.  La  Débauche  revient  encore 
a  charge  \  mais  fon  éloquence  rrom- 
iife  ne  peut'féddire  deux  cœurs  que 
^mour  Se  la  Verm  viennent  d'unir. 
Les  Plaififs  Libertins  forcent  par  les 
rtiquesfdeia  Volupté' &  de  k  Fortu- 
.  itsrrdaiifenti  !&;  s^effi^tcent  dlétaler 
ir5.Vharmesraux  yefux  de^eux  amans; 
ruiceilffs -rangent-devant Je  portique 
la  Verui]  pour't^n:feçmer4e  psd^^ 
Mais  1^  3^||e(r9:j8ç  les  Rlaiurs>inno« 
^%  les  obligent  de  leur  céder  la  place  > 
parJiucs  charmes  fécluâéur^rempor- 
nt  une  viâ;oii:e  complette  fur  lesxœurs 
îs  Jeunes  amans. 

P»  Vice  k  &Btiei;  bâta  , 
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It.  qui ,  formé  pal:  h  Vertu , 
Se  fait  mener  par  la  Sageflèi 
Elle  fçait  le  payer  enfin 
De  la  fatigue  du  clîêmin* 

LA    DÉBAUCHE.  . 

KécoQte^  pas  la  Toiz  féviére 
Qui  condamne  ramufement; 
.    -  Voulez- vous  voyager  gaifneat/ 
Que  le  plaifir  (èul  vous  éclaire  j 
Si  vous  fuivez  ce  Pèlerin  y 
Vous  irez  droit  au  bon  f  hemin. 

L  O  LOT  T  E.     \ 

Autrcfoi&,^  dit  on*^  îàrt  îde  plaitt 
Cotttaitbieniesibins'&  du  tems> 
Et  Ton  mettait  douze  ou  quinze  an^' 
Pour  fe  rendre  au  port  de  Cytherc} 
Mais  à  ptéfent  en  eft  plus!  fiti^ 


On  fçàièaccèurcir'je  éheiiiiéi 


Hl^i 


LA    SA  G  E  S^ijE.^sn 


'j;/j 


Vous  qui  i  'du  Dieu  de  la  Bptiteille ,' 
Svivez  affidument  les  pas,    '    "^  ' 
Que  vous  vous  ^l^j^^nd^ez  des  appât 
Qi|i  vpus  amufent  fon^  la  u-eil)e  1 
Lorfqû'ch  c&ercne' toujours  le  vm 


'5î 
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LA    DÉBAUCHE. 

Maris ,  fi  vons  trouvex  tos  femmtf 
îéce  à  tétc  avec  leurs  galants , 
N'allei  pas  faire  les  méchans. 
Et  manquer  de  reiped  aux  Daines  3 
Sans  dire  mot ,  d'un  air  bénin , 
PaiTex  9  paflèz  votre  chemin. 

ette  pièce ,  qui  eft  ie  le  Sage  y  Faze» 
Se  d'Ornevai ,  eft  d'une  morale  très- 
:e  &  très-agréable.  Elle  fie  beaucoup 
nneur  aux  Auteurs  ;  Se ,  quoique  les 
;  méuphyfiques  paraiflenc  bannis  du 
ître  par  l'abus  qu'on  en  a  fait ,  il 
c  i  foutiaiter  qu'on  les  y  vit  repa- 
e  quelquefois  ,  jSc  d -une  manière 
4itile  &  àuflî  fédttifaQCe. 


i   FAUSSE  RIDICULE. 

"a  Comique^  en  un  aBe^  en  profit 
mêlé  Je  FaudevUtks^ 
lï  Février  271  x. 

ucile^  £lle  (le  M*  &c  de  Madàthe 
ielin,,eft  promife  par  fon  père  i  im 
til^mme^dç.^prpyio^e  1^.^^^     ua 


I 
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château  &  une  métairie ,  &  qui  n 
une  femme  que  pour  en  avoir  i 
mère  veut  la^marier  à -un  rMarq 
cherche  une  femme  intriguant 
pourra  contribuer  à  le  faire  vivn 
fonaife;  &  Orgon^  oncle  de  I 
vient  lui  annoncer  qu  il  a  donne 
rôle  à  Dorante  nour  être  fon  < 
fans  quoi  il  desnéritera  fa  nièce 
quelle  il  ne  laiflTe  fon  bien  qu*i 
condition.  Lucileeft  fort  intrigua 
prendre  de  fon  père ,  de  fa  men 
Ion  onde ,  qu'on  veut  la  marier . 
de  ces  trois  perfonnes ,  qu'elle 
tuais  vues.  Valece ,  qui  eft  Tamani 
eft  trés-àlarmé  d'apprendre  cett< 
velle  \  il  trouve  le  moyen  de  earle 
cile,  &c  de  concerter  enfembie  ce 

Ïourra  faire  dans  cette  cruelle  fin 
.ucile  raflure  Valere ,  &  lui  dit  < 
trouverxJbien  le  moyen  de  fe  dc£ 
tous  ceux  que  fes  parens  veulent  < 
j£pou£e. 

Dorante  arrivé  le  premier  ,&  1 
Lucile,  à  qui  il  dit  qu^Orgon  lui 
né  fa  parole.  Lueile  prend  un  air  é 
^cieufe^  de  ridicule  dans  toute  h 
'  yerfatîoh  qu'elle  a  avec  Dorante, 
^^^ft  tout4-feit  déconcerté  de  trouve: 
'  Lucileutf  efprit  fi  okttàordinaire>  i 
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pour  aller  retirer  fa  parole  d'Orgon.  Le 

(lentilhomme  catDpaghard  vient  coni'- 

çlimenter  Lucife  fur  Ion  futur  mariage. 

Celle-ci  affede  un  air  de  coquette  outrée, 

propofe  au  Gentilhomme  de  vendre  fon 

château ,  fa  métairie  &  tout  le  bien  qu'il 

a  en  province ,  pour  venir  le  dépemer  à 

Paris ,  qui  eft  la  fource  dé  tous  les  plai- 

firs.  Le  Gentilhomme,  aufli  étonné  qne 

Dorante,  du  caraâere  de  Lucile^  la 

quine  &  va  trouver  M.  Jacquelin  pour 

lui  dire  qu  il  ne  veut  plus  de  fa  âlie.  Le 

Marquis  arrive  enfin ,  &  trouve  Lucile 

qui  prend  un  air  d'innocente  &  d'Agnès' 

dans  tout  ce  qu'elle  Itti^t.  La  cdnver* 

fation  n'cft  pas  longue.  Le  Marquis  en 

eft  fi  rebuté  qu'il  quitte  fa  future  pour 

aller  dire  à  Madame  Jacquelin  qu  ilp'en 

veut  point. 

Le  père ,  la  mère  &  l'oncle  arrivent 
un  moment  après  avec  les  troils  futurs 
époux ,  qui  déclarent  qu'ils  ne  s'àdrom- 
niodent  nullement  du  taraâète  de  Lu- 
cile, &  fe  retirent.  Valere  furvientpour 
demander  Lucile  en  mariage  à. fon  père, 
i  fa  mère  &  à  fon  oncle }  on  la  lui  ac- 
corde fur  le  champ,  damant  plus  que 
la  famille  de  Valere  eft  connue  de  tous 
ksparens. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Panard  &  de' 

G 
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Fagan  ,  n*euc  qu'un  fuccès  média 
<juoiau  elle  parut  vivement  itkrigué 
agréablement  dialoguée ,  elle  n'a  jai 
été  reprifç. 


LA  FRANCE  GALANT 

O^ira  Comique ,  en  (rois  aSes ,  en  p\ 
mêlé  de  Vaudevilles^  it  Juin  17J 

Cette  pièce  éçait  précédée  d  un  c 
pUment  qui  était  terminé  par  ce  couj 

Air  :  Vous  ave^^  bien  de  la  honti. 

Sur  la  fcèae  qui  fuit  par  fois 
Les  ordres  de  Thalie  , 

Vous  avez  fouffert  plus  d'ua  mois 
La  ^la^re  Italie. 

Sur- tant  Ton  ayair  compté  ; 

Si  vous  avez  même  ioduigence^ 
Pour  notre  France  , 
Meflleurs  »  en  vérité  » 

Vous  avez  bien  dç  la  bonté. 

Acte     Phemier.    Pari 

Une  Comteffe  Parifienne  &  coqi 
prétend,  par  le  grand  ufage  du 
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^Tkàe  y  être  en  état  d  en  donner  des 
eçons ,  non-feulement  à  de  jeunes  gens 
le  province ,  mais  auffi  à  des  Cavaliers 
ie  Parb ,  qu'elle  veut  amufer ,  fans  ter- 
miner avec  aucun  d  eux.  Elle  fe  trouve 
enfin  trompée  par  un  Chevalier  Nar- 
mand  qui  a  Taclrefle  de  lui  faire  fignec 
un  contrat  de  mariage ,  dans  lequel  eft 
inféré  un  dédit  de  cent  mille  écus.  Les 
rivaux  du  Chevalier  font ,  M.  Nigaudi- 
net  Champenois  ,  M.  Grosmuid  Finan- 
cier&  un  Marquis  Gafcon.  Le  divercif- 
iement  eft  terminé  par  un  Vaudeville , 
dont  voici  deux  couplets.  . 

^  mariage  a  quelques  jours  heu  reux  , 
l'Orfque  l'amour  en  a  ferré  les  noeuds 
On  va  droic  comme  en  Picardie  ; 
Mais  Couvent  au  bouc  de  fix  mois , 
On  difpute  à  l'hymen  (es  droits  j 
On  prend  le  ton  de  Normandie. 

Qaand  le  Public ,  attentif  à  nos  jeux  g 

Sortait  fans  bruit ,  quoique  mécontent  d'eux  , 

On  le  croyait  en  Picardie  5 

Mais  difficile  à  gouverner 

Depuis  qu'il  vient  nous  chicanner. 

Cela  fent  fort  la  Noimandic. 
Acte    IL   Montpellier. 

Dorante ,  jeune  Cavalier  de  Paris , 

Gij 
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nouvellemenc  arrivé  à  Montpellier ,  j  â 
fait  connoifTance  de  deux  aimables  Lan- 
guedociennes 9  Angélique  &  Julie.  La 
vivacité  &  l'enjouement  de  ces  Demoi- 
felles;  les  chanfons ,  en  langage  du  pays, 
qu'elles  débitent  avec  un  certain  air 
agaçant,  tout  cela  lui  fait  croire  qu'il  ne 
lui  fera  pas  difficile  d'en  faire  la  con- 
CHihe.  Cnarmé  de  cette  aventure,  il  en 
f^it  part  à  Cléante  fon  ami  qui ,  depuis 
quelque  tems  ,  a  fixé  fon  féjour  dans 
cette  ville.  Sur  ce  portrait^  Cléante  re* 
connaît  la  première  pour  fa  fœur,  & 
l'autre  pour  une  perfonne  très- fage,  & 
dont  il  fait  la  recherche.  Dorante.avoue 
qu'il  s'eft  trompé ,  pris  Cléante  d'excur 
1er  fa  méprife  &  de  lui  accorder  la  main 
d'Angélique.  Il  l'obtient  fans  peine: 
Cléante  epoufe  Julie,  &  la  pièce  finit 
par  ces  deux  mariagçs.  Le  Vaudeville 
du  divertiflement  n'a  point  de  refrein. 

Le  rôle  d'Angélique ,  qui  eft  celui  qai 
domine  dans  la  pièce,  était  joué  par  Ma? 
demoifelle  le  Grand.^^ 

A  c  T  js     III.    Strasbourg. 

Lucile ,  aimée  de  Rimberg  fon  coudn, 
attend  de  Paris  un  époux  qu'on  lui  def* 
tîne&  qui  s'appelle  Damon.  Hortenfe» 
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amante  de  ce  dernier  ,  voulant  empê- 
cher ce  mariage,  fe  rend  à  Strasbourg., 
où,  fous  Tbabit  de  Ca^raIier  &  le  non^ 
de  Damon  ^  elle  en  conte  d  toutes  les 
belles.  Lucile  en  devient  éprafe  dès  la 
première  çnitrevue.   Rimbei:g ,  jalottx  , 
aborde  le  faux  Damon ,  &  veut  lui  faire 
menre  l'épée  à  la  main-  Horterife  reçoit 
ce  compliment  avec  un  air  fi  ferme  &  fi 
peu  décontenancé^que  Je  bon  AHeraand, 
changeant  de  ton  ,  lui  propofe  un  autre 
genre  de  comb;ft ,  qïii  eft  de  fe  voir  le 
loir-niême  le  verre  ^  la  main.  X)ans  le 
ttioment  Lucile  vient  avertit  le  prétendu 
Damon  q\ie  le  Notaire  eft  arrivé ,  & 
qu'il  ¥a  dreflèr  le  contrat  de  mariage. 
Cette  nouvelle  jette  Hortenfe  dans  un 
embarras  extrême;  lieureufement  le  vé- 
ritable Danàon  jpataît,  II  eft  foK  furpris 
de  voir  Hortenle  en  Cavalier.  Elle  Jui 
fait  de  vifs  reproches  fur  fon  infidélité  j. 
Damon  s'excufe  de  fon  mieux  j  lui  de- 
mande pardon ,  &  enfin  ces  amans  fe 
réconcilient.  1-ucile^,  qui  eft  préfente  à 
cette  fcène ,  'fe  trouve  fort  confufe  ;  elle 
offre  fa  main  â'Riml)erg  qui  là  reçoit 
avec  bien  de  la  fatisfadion. 

Cet  aâ:e  ,  ainfi  que  le  précèdent,  eft 
terminé  par  un  double  hymenée.  Panard 
y  a  travaillé  en  fociétc  avec  Boifly  j  qui 

G  iij 
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a  compofé  féal  les  deux  autres.  Laplcc^ 
«B  général ,  fut  faite  à  Timitation  de  IV 
taiie  Galante  donnée  nouvellement  ait 
Théâtre  Français  par  la  Motte ,  &  qut 
n'avait  pas  eu  plus  de  fuccès  que  ceik-ci 
n'en  obtint  fur  celm  de  la  Foire. 


LA    NIÈCE    VENGÉE 
ou  LIS  PETITS  Comédiens. 

Opéra  Comique ,  en  un  aSe  ;  en  Profit 
.    mêlé  de  Vaudevilles  &  de  Divirtijfc- 

mens ,  avec  un  Prologue  &  un  Epilo^ 

gue;  17  Août  1751. 

PROLOGUE. 

La  Rancune  >  Comédien  de  campa* 
gne ,  arrive  dans  un  château  où  il  eft  at- 
tendu avec  fa  Troupe  pour  y  donner  une 
repréfentation  d'Ipnigénie.  Cet  Adeur 
paraît ,  le  bras  en  écharpe  &  l'œil  cou- 
vert d'un  emplâtre  :  il  raconte  ainfi  le 
malheur  arrivé  i  fes  camarades  9  & 
adrefTe  le  récit  fuivant  à  Julie  Dame  du 
château. 


\ 
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LA     RANCUNE. 

is  nous  ne  goàtoais  de  {>arfaite  ailégrefle  % 
>las  heureux  fuccès  font  mêlés  de  trifttiTe  t 
ime ,  je  comptais  que  aa  Troupe  auj^ur* 

d-bui 
t  heureux  Céybm  viendrait  chafTer  Tennuié 
m  s*étaic  flatté  de  la  douce  efpérante 
1er  à  Tos  yeux  Ton  art  6c  fa  fcience  \ 
on  malheur  fubit  a  trahi  nos  defir$ , 
:rré  notre  efpoir  &  détruit  nos  plaifîrs* 
avions  prefi^ue  fait  les  crois  quarts  du 

voyage, 
DS  voyions  déjà  les  cloches  du  Village , 
d  un  maudit  chufleur ,  que  le  Ciel  en 

courroux  ^ 
punir  nos  forfaits,  fit  approcher  de  nous  ^ 
1  oifeau  perché  fur  la  branche  d*un  hêtre* 
ain ,  dans  le  momenr ,  mit  Tamorce  au 

falpêtres 
>roche s  il  ajufte j  &  d*un  <:oup  effrayant^ 
oler  dans  les  airs  le  métal  foudroyant. 
;rre  s*en  émeut ,  les  antres  en  frémi fTcuc , 
os  courfiers  fringans  tous  les  crins  (t 

hérilTcnt  5 
rreur  les  faifît ,  &  de  cokre  ardents  , 
lin  nous  les  voyons  prendre  le  mors  aui 

dents. 
lidc  cofifterné  la  voix  faible  &  tremblante 
Giv 


\ 
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Tâche  envain  d'appaifer  leur  fougue  violente; 
La  voiture  entraînée  an  gré  de  leur  fureur , 
Va  donnée  contre  on  roc  d'aneénorme^rofleuii 
Ueffieu  crie  &ic  roippt  5  ô ipe^tacle  lerribkl 
Cdp^ble  d'attendrir.raane  ^  mpips  ^n^ie. 
Dans  un  marais  bourbeux ,  Ragq^^n.renverféi 
^tjjans  (es  bDodequii^sIui^tnéipie  efubarr^^i 
Après  avoir  longtems ,  dans  pn  confus  mélange 
De  livres ,  de  paquets ,  ide  pou(Ueïe!&  de  Ênoge, 
Lutté  contre  la  more ,  la  fonune  ^  les  Dieux , 
Refte  à  la  fin  fans  force  &  pcrtt  à  nos  yeux. 
J'ai  yû^  Seigneur  jif ai  vu  les  r<>nces  dégouuotes 
Porter ,  de  ce  Héros ,  les  dépouilles  réglantes. 
Comme  lui  »  maint  Aâeur  d^ns  fpn  Gmg  eft 

baigné , 
£t  c'eft  moi  que  le  fort  a  le  plus  épa.rgné. 

Pour  réparer  ce  trifte  accident,  b 
Rancune  offre  une  petite  Troupe  com- 
pofée  de  fa  famille ,  qui  donnera  une 
pièce  faite  exprès  pour  ces  Adeurs ,  fiC 
intitulée  :  la  Nièce  vengée  ou  la  PoubU 
Surprife,  L'affemblée  accepte  fa  propo- 
fuion,  &  là  Rancune  (1^  VadrefFe  au 
Parterre  &  lui  demande  fon  indulgence 
en  faveur  des  petite  Comédieqs.  11  finit 
en  chantant. 


(i)  Cétait  le  fieor  Drouin  qui  jouait  ce  r&le. 
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At  R  :  Pour'paffittiàiieefnent  la  vie. 

SHls  n'oBCfail'lionbeiir  <fe  v6us  plaire  ^ 
Epargnez-les  ;  c*clft moi»  Mcfficors, 
Qai  doit  porter  yocre  tolère  ^ 
J'ai  fait  la  Piéeeft  te  Aâeurs« 

LÀ  NlÉCE    VENGÉE    ou   ia 
DouiU  Surprifi. 

Crifpin  valet  de  Clitandre ,  pour  fa- 
vorifer  l'amour  de  fôn  inaître  &  de  Li- 
ferte  nicce  de  Madame  Argaate ,  s'eft 
préfenté  à  cette  dernière  fous  le  titre  de 
domeftique,  &  s'y  fait  pafler  enfulte  fous 
celui  du  Chevalier  de  Pl»moifo4i.  Ma- 
dame Argante  donne  dans  ce  patmeau  , 
prend  du  goCit  pour  le  prétend uGheva- 
lier,  &  confcnt  non-fealement  à  l'cpou* 
ier,  mais  encore  à  ne  plus  s'oppofer  au 
toariage  de  Clicatidre  &  de  Lifetce.  Au 
dénoaement  »  Crifpin  fe  fait  connaître. 
U  tante ,  au  défefpoir ,  après  quelques 
plaintes ,  s'adreiïe  au  Parterre ,  &  dit  : 

M£S'SI£URS^ 

Si  quelqu'un  de  voûô  Veut  ^poùfet 
ttné  petite  veuve,  je  fuis  à  lui ,  &  je 
vous  affure  qu'il  trouvera  mieux  qu'il  ne 
ctcfit. 
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A I  jn  :  V  Amour  efi  un  wleur^ 

7'at ,  fous  <ies  chereux  gris 

L'humeur  affez  jolie , 

Sans  trop  de  flatterie» 

7e  vaux  encor  loon  prix  ;. 

Vive ,  fringante  &  prefte , 
On  me  trouve  encor  des  appas» 

Etzcfte,  zeftc,  zcftc. 
Bien  des  jeunes  filles  n  ont  pas 

tin  fi  beau  refte. 

EPILOGUE 

La  Rancune  vient  recevoir  les  corn' 
plimens  quon  fait  à  Tes  petits  Aâeursf 
Se  poat'  rer>dte  le  Speébcle  complet ,  il 
fait  exécuter,  par  ces  mêmes  Aâeurs, 
un  très-joli  ballet.  On  voyait  dans  ce 
divertiiTement  un  enfant  de  quatre  ans 
qui  danfait  &  parodiait  avec  une  jufteiTe 
Se  une  grâce  infinie  la  danfe  du  Sabotier^ 
exécutée  aux  précédentes  Foires  par  NL- 
▼elon ,  fameux  Danfeur  poux  ces  fortes 
d'exercices. 

Les  différens  rôles  àe  cette  piéce 
étoient  tous  remplis  par  des  enrans  » 
donc  h  plus  âgé  n'avait  pas  alors  rrei:^ 
ans.  Its  ne  manquèrent  pas  auffi  d*etre 
fort  applaudis  ^  ce  qui  donnait  lieu  an 
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vaudeville  fuivant  par  lequel  la  pièce 
finifliir  très-agréablement. 

JULIE. 

Air:  Les  petits  toure  hurttte. 
Par  rage  ni  par  la  grândear , 
Ne  jugeons  jamais  d'uoA^eur. 
Ceox-ci  donc  jr  fais  fattsfaite 
Font  voir  quc^  poar  être  amufans  j 
Les  petits  raient  bien  les  grands. 

LA    RANCUNE 

Quand  du  cothurne  les  Héros 
Laflenc  la  Cour  par  leurs  grands  mocs| 
A  Paris,  la  Troupe  cadette 
Reçoit  des  applaudiflemcns  » 
Les  petits ,  &c. 

LE    CHEVALIER. 

De  la  bravoure  des  foldats 

La  caille  ne  d^ide  pas  s 

Bien  foavent ,  lorjfqœ  la  trompette 

Ajppeile  au  feu  les  combaccans  g  . 

Les  petits ,  &c. 

Mars  ayant  infulté  FAinoar , 
L* Amour  à  l'inClant  eut  (on  tour  ^ 
Apprends  >  dit-il ,  par  ca  défaite» 
A  ne  point  railler  les  enfans^ 
Lesj^ctits^  ta^ 

6vj 
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Cette  pièce  agréable  eft  de  Pà 
Elle  fit  pendant  longtems  rafoller 
Paris ,  qui  ne  fe  laUait  point  de  V( 
l'ouvrage  &  les  cbarmans  Aûeurs  j 
comme  ils  grandirent  par  la  fuite 
^ue  la  pièce  était  faite  pour  leâr  n 
il  n'a  pas  été  poffible  aen  faire 
depuis. 


L  ES     É  V  El  L  L  É  ! 

D   K      P   0  I   S   S  I. 

Oplra  Comiqm  ,  en  un  acle ,.  en  p 
mile  de   Vaudevilles  &  fuivi 
Divenijjcment ^  17  ^oût  17J  i. 

René ,  fur  le  point  d'époufer  Co 
s'avife  indifcrettement  de  voulbii 
voir  fi  elle  hà  fera  fidèle.  Julien 
ami  /pour  l'en  àOSazàttf  lui  chant 
vain  ce  couplet. 

Kl  Kl  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole, 
La  femme  auprès  de  l'homme  , 
Voyez- vous,  moncoufin, 
Efijaftement  tout  comme 
La  paille  au  magaiin  3 


I 
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Si  Ton  apprpche  ua  pea  , 
Qa*il  tombe  une  étincelle , 
La  grange  tft  toute  en  ièd. 

René ,  qui  à  fon  idée  en  tcte ,  la  con- 
duit avec  tant  de  finefTe  que  Colette  , 
qui  ne  fongeait  à  rien ,  prend  du  goût 
pour  Léanore ,  jeune  homme  prié  à  la 
noce.  Cette  paflion  fubite  eft  cependant 
alTez  forte  pour  l'engager  à  rompre  avec 
Renéj  tout  le  monde  le  raille  fur  fon 
imprudence,  &  la  pièce  £nit  par  un di- 
tertiflement  &  le  vaudeville  qui  fuit  : 

De  Tobjet  qui  nous  a  fçu  plaire  , 

Parlons  4i(^retemet»t , 

Ne  le  vantons  ppint  taçit  » 
Aux  amis  même  il  faut  s'en  taire  $ 
En  prônant  fes  attraits  fi  fore 
On  reveille  le  chat  qui  dort. 

Fiers  objets  qui  «  d'un  ton  trop  ro^e  s 

Parlez  contre  l'Amour  , 

Souvcnexvons  du  tout 
Qu'il  fie  à  Diane  la  prude  } 
En  criant  contre  lui  fi  fort 
On  réveille  le  chat  qui  dort* 

Vn  mari  qui  dit  à  fa  femme  : 
]lemarc)ucvvous  Damon, 
Tous  les  joues  ce  garçon 
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Vous  fuit  poar  tous  marquer  (à  flamme  : 
Cet  époaz  eft  un  franc  butor; 
Il  reyeille  le  chat  qui  dort. 

Cette  pièce  ,  qui  n'eft  qu'une  copie 
du  Curieux  impertinent ,  eft  de  Fagan, 
&  fut  donnée  à  la  fuite  des  Petits  Co* 
méditns  &  de  \zTante  Dupée  ;  mais  elle 
eut  bien  moins  de  fuccès. 


LE  temple;  du  sommeil 

Opéra  Comique^  en  un  aSe  ,  en  profit 
mêlé  de  Vaudevilles. 

'    10  Septembre  173 1. 

Damon ,  au  défefpoir  qu'en  lui  aie 
défendu  la  maifon  d'Agathe  fa  mai' 
irefle ,  va  chercher  quelque  confolation 
au  Temple  du  Sommeil.  Il  eft  accoi»- 
pagné  de  Mézetin  fbn  valet  j  le  bruit 
qu'ils  font,reveille  le  Confident  du  Dieu 
qu'on  révère.  Paix-là ,  leur  dit-il  :  Ap- 
prenez que^quoique  je  fois  un  peirr  Diea 
de  nouvelle  fabrique  >  je  peux  vous  ren- 
dre iuftice.  Je  fuis ,  ajoute- t'il ,  Sur/aut: 
l'ai  feul  la  permiflîon  d  éveiller  le  Dieo 
du  Sommeil  >  &  je  fui»  toujouc»  dans 
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îai\  antichambre.  Oamon  le  prie  de  lai 
ctre  favorable.  Dans  le  moment  le  Diea 
fe  réveille  ^  mais  »  comme  il  fe  fent  ex- 
trêmement aflbupi ,  il  ordonne  à  Sur- 
ûac de  tenir  laudience-  Cet  ufage  eft 
aflfez  ordinaire  au  Théâtre  de  l'Opéra 
Comique  y  ou  les  Divinités  ne  répon- 
dent ordinairement  que  par  l'organe 
dun  Subftimt.  Surfaut  remplifTant  fa 
fondUon ,  confeille  à  Damon  &  à  fon 
valet  d'aller  faire  un  tour  dans  la  forêt 
de  Pavots  &  de  Mandragores  ;  it  diftri- 
bae  enfuite  fes  ordres  aux  Songes  heu- 
reux &  malheureux ,  ic  après  leur  départ 
il  donne  audience  à  Dorimene ,  jeune 
femme  qui ,  ayant  un  extrême  defir  d'al- 
ler au  bal ,  prie  le  Dieu  du  Sommeil 
d  endormir  jfon  mari.  Surfaut  le  promet, 
&  ajoute  dans  un  i/^ir/^qu'il  va  faire 
toat  le  contraire.  Ce  procédé  eft  de  mau» 
vais  exemple ,  à  moins  que  les  Auteurs 
nayent  voulu  faire  entendre  que  les 
Dieux  ont  tort  de  fe  fier  à  des  Miniftres 
infidèles ,  &  de  ne  pas  agir  eux-mêmes. 
Paraiflent  enfuite  une  Plaidcufe,  qui 
vaudrait  afToupir  fon  Juge  j  &  un  Jaloux. 
Surfaut  confeille  à  la  Pfaideufe  die  s'a.- 
dreffer  à  Piutus  ;  &  an  Jaloux,  de  dètmir 
tranquillement. 
Rioie-platte^  faifenc  de  Comédies  > 
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Tragédies,  Tragi-Comédies,  Balle 
Ambigus,  &  antres  auvrag^s^dans  le  g) 
re  dramatique ,  vient  fe  plaindre  de 

Ju'ttiie  Divinité  anfC  bienfaifante  que 
Dmmetl  ,prend  fxlaifir  à  fe  déclarer  cq 
Ire  lui. 

SURSAUT. 

Comment  donc  ? 

RIME-PLATTfi. 

Air:  jùundeii  moi  fous  terme. 
Dès  qae  daes  «n  Spcâaclc 
Moa  oavragc  pamtc , 
Serait-il  «ci  itiiradt , 
Votre  Diea  toujours  prêt , 
Se  gUdanc  isuxs  la  faik  ^ 
Cottram  de  tangs  en  rangs , 
Concre  mes  vers  cabale , 
Et  fait  dormir  les  gens. 

SURSAUT. 

Mais  il  eft  certaines  pièces  qnî  c 
pour  lui  une  vécca  actraâive^  8c  où  il 
peut  fe  difpenfer  de  fe  tToover. 

A 1 R  :  2)#  tous  Us  Capucins  du  monde. 
Serait-  ce  de  vou$^  qu't>n  public  , 
Que  fatigué  d'une  infooiaie  , 
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De  tout  Tart  de  ta  Pharmacie  » 
S'était  à  la  fin  endormi 
En  lifant  Totre  Comble, 

Rimc-platte  ne  fçaur^it  comprendre 
pat  quelle  raifon  fes  oavrages  ne  peu- 
vent réuflîr.  Ils  font  pourtant  très-  cet- 
reâs}  foyez  moins  exaâ,  lépond.Sac- 
faut. 

S  U  R  S  A  U  T. 

A I  K  :  Pmfqu*un  JlyU  noàU, 

Stns  craindfc  les  màsTais  fucc^. 
Faites  les  plus  hardis  efTais  ; 

OCcz  tout  entreprendre  ; 
Il  vaut  mieux  entendre  les  fiffiets 

Que  de  ne  rien  entendre. 

RIMJE-PLATTE. 

Le  femcde  eft  bon. 

Un  Ivrogne  fucccde  au  Poète  Dra- 
latique  ;  c*eft  Grégoire  que  Bacchus 
néne  tous  les  jour3 .  rendre  régulière- 
lent  hommage  au  Dieu  du  Sommeii 
i  femme  ne  peut  foufFrir  qu'il  goûte 
ingtems  cette  tranquillité. 

A  L  I  S  O  N. 

Comment  infâme  ! 
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air: 
Tandis  qu'an  franc  pinCC 
Tu  remplis  ton  jabot , 
Qu'à  tire  larigot 
Tu  fçais  humer  le  pîot , 
Bt  que  dans  ce  tripot 
Tu  dors  comme  ua  fabot , 
£n  attendant  ^  je  croque  le  marm< 
£t  tu  yeux  qu'on  ne  dife  mot. 
Grand  libertin. 
Viens ,  fac-à-Tin , 
Manant  4  faquin  ^ 
Double  coquin  ^ 
Notre  frufquin 
S'en  va  grand  train  5 
Le  verre  en  mam 
Dès  le  matin 
Tu  bois  ,  tu  manges  tout  mon  b 
Et  tu  yeux  qu'on  ne  dife  rien  : 

Au  lieu  de  fonger  à  ces  enfahs 

GRÉGOIRE, 

Mes  enfans  !  à  propos  deçè 
fais  point  jafer^  chacun  a  fes  fa 
tu  m'entends  bien  ? 

A  L  I  S  O  N. 

Que  veux-tu  dire ,  ivrogne  ? 
ma  vie,  je  t'arracherai  ta  maudit< 
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GRÉGOIRE. 

II  te  (ed  bien ,  mi  foi ,  de  te  mettre  ea  colère  > 
¥«  îuc  je  t'ai  Tue  an  jour  fur  la  foogerc 
Batifoler  avec  Lacas. 

A  L  I  S  ON. 

Avec  Lucas  I  quelle  chimère  1 
Cben  de  menteur^  c'était  avec  Thomas. 

GRÉGOIRE. 

Avec  Thomas ,  eh  bien  !  feîr. ...  Le 
Temple  du  Sommeil  eft  ordinairement 
le  lieu  où  les  époax  finifTenc  leurs  dér, 
^iSy  tooche-lâ. 

A  L  I  S  O  N. 

Allons  donc. 

Plus  de  guerre ^  hiCon$  la  paix; 
Quelle  dure  à  jamais^ 
Va ,  va ,  )e  te  pafiè  le  vin. 

GRÉGOIRE. 

Moi  «  )e  te  paiTe  le  voifin,  hU^ 

Agathe ,  amante  de  Damon ,  vient  fe 
•réfenter  pour  avoir  Texplicâtion  d'un 
bnge  j  Surfaut  la  fatisfau ,  appellani 
)amon  &  Mézetin.  Nos  amans  fe  ju- 
gnt  une  tendreiTe  &  une  fidélité  éte(-' 
elle.   Agathe  baille  ea  achevant  fesr 
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fermens»  &  s-«ndort.   Damon  , 
furpris,  eft  lui-même,  dans  le 
ment  ,  obligé  de  céder  au  Somt 
c*e(tun  tour  que  te  Dieu,  qui  vei 
favorifer,  leur  joue,  pour  préveni 
rivée  d'Orgon.  Ce±>oii  père ,  à  c 
foin  de  garder  fa .  fille  ôte  le  repc 
trouve  ici  endormie  auprès  de  fon  a 
Il  &ut ,  lui  dit  Surfaut  »  que  vous 
fentiez  à  fon  mariage.   £h  bien 
gneur  ,  répond  Orgon  :  je  la  d( 
puifque  je  ne  fçaurais  faire  autre 
A  ces  mots  »  l'obligeant  Surfaut  u 
Damon  &  Agathe. 

P  A  M  D  N. 

Air:  Changement  piq^e  Vappeti 
Quel  bonheur  foiu  inoi«  cbere  Aga 

A  G  A  T  H  E. 

Ah!  que  cette  union  me  flatté. 

O  R  G  ON,     ' 

Vous  éprouvez  en  ce  moment 
Que  le  bien  vous  vient  en  dormant. 

LE  DIEU  DU  SOMMI 

Que  Ton  célèbre  la  fêté ,  &  q 
dit  que  mes  bienfaits  ne  font  p 
fours  imaginaires* 
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Vaudeville. 
J'ai  cru  voir  Tircis  Taucre  jour , 
Après  Tavcu  de  ma  tendreiTc  ^ 
Reifentir  encore  plus  d'amour 
Qu'avant  qu'il  connut  lua  faiblefle  , 
Turc  Jure  lurc  &  Ion  lan  la , 
Ccft  un  rêve  ^uc  cela. 

On  ni*a  dit  que  dans  ce  canton 
Le  négoce  a  changé  de  face  ^ 
Et  que  les  billets  d'un  Gafcon 
Gagnoient  dix  pour  cent  fur  la  place. 
Turc  lurc ,  &c. 

Ob  die  que  \t]t  ne  fçai  quoi  » 
Qui  de  plaire  par-tout  Ce  pique  , 
A  plus  amuCé  chez  le  Roi 
Que  la  jeune  Troupe  comique  ^ 
Turc  lure  ,  &c. 

On  trouve  dans  cc«e  pîéce  épîfodi- 
que,  qui  eft  de  Panard  en  fociété  avec 
Fagan ,  plnfieurs  fcèneis  tr^  plaifantes  & 
des ccMiplets  fort  bien  faits*,  elle  n'eut 
cependant  pas  un  grand  fuccès ,  &  n'a 
poiiK  été  imprimce. 


i6i        ffljlâire  Ju  Thiatn 
EA    COMÉDIE 

SANS       HOMXCSS 

du    VlNFIDÉLiré    PUJ^IE. 

Opérd  Comique ,  en  un  acte ,  avec  un 

Prologue  &  un  Divertiffement , 

5  Février  17J1. 

PROLOGUEé 

Une  Marquife  &  quatre  ou  cinq  de 
fes  amies  imaginent  entr*elles  ,  pour 
pafTer  agréablement  la  journée  (que  les 
cavaliers  de  leur  compagnie  ont  confa- 
cré  à  une  partie  de  chaue  )  de  jouer  ^  fans 
leur  fecours ,  une  Comédie  qu'elles  ont 
apprife  le  mois  précédent ,  &  qui  eft  in« 
titulée  :  VInfidiliti punie.  Pendant  qu  el- 
les s'y  préparent ,  Javotte ,  petite  fille  du 
village  ,  vient  annoncer  le  mariage  de 
fa  coufme  Sufon ,  qui  époufe  le  vieux 
Bailli.    La  Marquile  faifit  cet  cvéne* 
ment  9  &  ordonne  à  Javotte  de  faire  ve- 
nir les  gens  de  la  noce  au  château,  pour 
fermer  le  divertifTement  de  la  nièce 
qu'elle   s'eft  propofée  de  repréientec 
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avec  fes  amies,  &  donc  voici  en  peu  de 
mots  le  fujet. 

'     L'INFIDÉLITÉ   PUNIE. 

La  fœur  de  Clitandre  voulant  guérir 
fon  frère  de  fon  entêtement  pour  Julie , 
s  offre,  dans  Tefpace  de  trois  jours,  de 
lai  donner  ]a  preuve  que  cette  fille  qu'il 
aime  n'eft  qu'une  franche  coquette.  Pour 
cet  effet  elle  s'eft  déguifée  en  homme , 
&,  fous  le  nom  d'Erafle,  elle  a  déjà  ga« 
gné  le  cœur  de  Julie  dans  un  bal ,  où 
elle  paraifTait  pour  la  première  fois*  Le 
faux  Erafte ,  après  s'ctre  fait  annoncer 
par  Scapin  ,  qui  n'eft  autre  que  fa  Sui* 
vante  traveftie ,  vient  trouver  Julie ,  & 
joue  fî  adroitement  fon  rôle  ,  qu'elle 
achevé  de  Tenflammer  :  alors  il  feint  un 
évanoniiremenr  à  la  vue  du  portrait  de 
Cliundre ,  que  la  belle  porte  à  fon  bras. 
La  coquette  ne  balance  pas  a  lui  en  faire 
un  facrifice ,  &  le  faux  Érafte ,  fous  pré* 
texte  de  quelque  commiflion ,  k  donne 
fecrettement  à  Scapin  ,  qui  va  le  porter 
a  Clitandre ,   &  revient  peu  de  tems 
,      après  avec  une  lettre  adreflee  â  Julie  » 

!>ar  laquelle  elle  apprend  le  tour  qu'on 
ai  a  joué  \  Se  que  ion  amant ,  convaincu 
X      de  fa  perfidie ,  renonce  à  elle  pour  tou* 
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jours.  Julie  &  Spinette  fa  fuivani 
de  fon  côte  ,  avait  écouté  les  cajo 
du  prétendu  Scapin  /reftent  un  pe 
prifes  ;  mais  elles  prennent  bienrc 
parti,  &  fe  confolent  par  refpérai: 
retrouver  de  nouveaux  amans. 

Le  divertifTement,  annoncé  dès  I 
logue ,  arrive  ;  on  voit  entrer  le  E 
la  mariée  Se  les  autres  perfonnes 
noce,  &  en  mèmetems  les  Cav 
qui ,  de  retour  de  leur  partie  de  cl 
rejoignent  la  compagnie  des  Dam 
fc  mêlent  au  divertiflTement.  Le 
deville  eft  une  efpéce  de  Dialogue 

Erouver  que  la  focictc  ne  peut  être  a 
le  fi  Ton  exclut  l'un  des  deux  fexeî 

UN    ACTEUR. 

.  Od  Ton  ne  voit  point  de  chapeaux , 
L'ennui  fe  mêle  à  tous  propos  ; 
Sans  nous ,  que  fencz-vous  ^  Mefdame 

UNE    A  C  T  R  I  C  E. 

Ou  Ton  ne  trouve  point  de  femmes , 
Ccti'eft  que  langueurs  &* dégoûts  j 
Sans  nous ,  MefUeurs  ,  que  fcricz-vou! 

U  N    A  c  T  E  U  R. 
C«t  efpr k  fi'n ,  ces  iuots  flatteurs , 

r 


i 


t 
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Dont  YOtts  Tq9yt%  charinci  les  ooroii , 
Saas  noas ,  les  «utiez* y«i»  ,  Mddaaci  t 

UNEACTRICE. 

Ces  Maikîgauix  »  ces  Eptgratnmes  » 
Que  vous  chantez  à  nos  genoiix  $ 
.    Saos  aoas ,  Meffieucs ,  les  fectez-TOiist 

LE   PETIT  BOUDET. 

Il  &ac,  {lac  HQ  Tcmevcknejif  ; 
Payer  votre  apptaudiiTement  ; 
TcBCz  voila  pour  vous^  Mefclames. 
(Il  fait  un  entrechat.) 

LA    PETITE    CAROM. 

Si  Pierrot  danfe  pour  les  fennes 

Que  vos  cœars  n'en  foient  point  jalo«t| 

Tenez ,  Mcdlears ,  voilà  pour  voas. 

(Elle  fait  un  entrechat >) 

Cette  pièce  fut  retnîfe  le  j  Février 
173  J  à  l'ouvertitre  da  nouveau  Théatce 
conitmlc  dans  le  cul  de  £ic  de  ia  nie  des 
Quatre- Vents  j  elle  fut  alor^  précédée 
d'un  nouveau  Frologjuc  àa  niême  Au- 
teur, rempli  de  couplets  critiques  :  en 
voici 'un  foc  ia  periteflfe  d«  la  faUe  4tt 
SpeOacie. 

H 
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k\%i  Vhilis  y  in  cherchant  fon  amai 

Février  &  Mars  font  des  mois 
Qui ,  pour  TorHinaire ,  (bnc  froids  ; 
.  On  fouffle  bien  moins  dans  Tes  doig 
Lorfqu on  habite  des  endroits. 
Qui  fpnr  étroits, 

i  Sur  la  différence  qu'on  peut  obf 
entre  les  deux  Opéra. 

Air:  RâveîlUi-vous  ,  heUe  endormi 

Au  grand  Opéra  Ton  demande 
Du  grave ,  &  du  beau  qui  foie  bon 5 
On  y  va  pour  la  farabande , 
,  £c  cbex  nous  pour  le  cotillon. 

Ge  Prologue  étaîc  termine  pa 
Vaudeville  ,  dont  un  couplet  va  i 
d'exemple. 

Uufqu'à  douze  ans ,  une  berbère , 
Dans  ce^qu'clle  dit^cft  fioccce , 

Ccft  tout  de  bon. 
Dès  qu'elle  penfe ,  elle  en  impo(ê , 
Tout  fon  langage  fc  compoCe  , 
'  C'cft  une  chanfon. 

Cette  pièce  eft  de  Panard ,  &  ci 
fucces. 


iî  t Optra  Comique.  17 1 

U  A  C  T  E. 

Pantomime  »   1  j  Février  17  f  t. 

Ceft  le  titre  du  Prologue  de  j'Opéra 
Comiquç  :  intitulé  :  le  Pot  Pourri ,  Part* 
iomime,  dont  on  parlera  à  fon  rang.  La 
pièce  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  n*a 
jamais  été  imprimée.  L'idée  en  eft  neu- 
ve. Elle  était  en  fcènes  muettes  j  les  Ac- 
leurs ,  par  leurs  geftes ,  eu  exprimaient 
le  fens ,  &  TOrchedre  les  accompagnant 
jouait  les  airs  des  Vaudevilles  les  plus 
connus.  Le  Public  ne  goûta  pas  ce  di« 
vertilTement.  Après  quelques  repréfen- 
lations  l'Auteur  ajouta  des  paroles  aux 
Vaudevilles  joués  par  rOrcheftfé  j  mais 
la  pièce  eut  encore  moins  de  fuccès  de 
cetîe  façon  qu'à  la  première*  t 

La  fcène  le  pafTe  fur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  (-iomique.  Les  A6keurs  &  Aftri- 
ccs  y  font  aflembîés  pour  examiner  une 

i>iéce  qu'un  Auteur  de  Bordeaux  doit 
eur  procurer.  W-  4e  Coufignac,  cUfl 
^nji  qut  l* Auteur  s^appçUe^  arrive  avec 
^n  air  de  confiance  &  fe  flatte  du  plus 
brillant  fuccès.  Je  ne  crains  rien  pour 
^^  pièce ,  dit  il. 

Hij 
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Aik:  Dt  MU  lis  Capu€Îns du mt 

La  façon  dont  fai  fçu  récrire 
Eft  au-deiTttS  de  la  faryre , 
Rien  se  la  rçaorair  atuqocr  | 
Ceci n'eft  point  tine  hyperbole,' 
Je  défierais  de  critiquer 
Dans  toQt  TouTrage  une  parole. 

On  le  prie  de  voafoir  bien 
leâure  de  fa  pièce.  Gou/Ignac 
<|u'il  veut  auparavant  faire  fes  c 
uoDS.  Primo  ,  dit  -  il ,  je  veux  c 
pièce  fottapDrife^  répétée  &  rept 
dès  aujourd  nui  »  fans  ceU  rien 
A  ce  mot ,  tous  les  Adeurs  fe  i 
fur  rimpoflibilicé  de  le  fatisfairt 
|e  vais  vous  en  apprendre  le  n 
répond  Coufignac  ;  ic  ce  petit  m 
ajoute-t'il ,  ne  fatiguera  ni  vot 
moire  ni  votre  poitrine*  Il  tire  en 
tems  de  fa  poche  un  petit  carré 
piet ,  qui  contient  »  dit-il  »  les  pai 
fa  pièce  »  ic  montre  un  gros  paq 
en  renferme  la  musique.  Les  i 
croient  qu'il  veut  plaifanter,  ^ 
inquiétez  de  rien ,  réplique  T 
Bordelais. 


dt  tOplrà  Comiquî.         \f% 
^  O  U  S  I  G  N  A  C. 

^iK  :  VJmour  efl  un  voUur. 
U  fa&i  pour  cela 
^QA  peo  dinteHigencc , 
Sans  goficr  oi  cadence 

On  l'exécutera. 
n  QC  hvLt  qu'écre  pfefte , 
A  ce  que  rOrcheftre  joaera» 
Brzefte^  zefte^  zefte, 
Chacttn  éc  v«us  rexprimera 
Arec  le  geftc. 


LE   POT    POURRI. 
Pantomime ,  Optra  Comique^  en  i:n  a3e, 
1}  FéTxier  1751. 

Un  amant  vient  fe  plaindre  pendant 
la  nuit  fous  le  balcon  de  fa  maitreffe  ;  on 
foae  Tair  :  ReveitU^-vous ,  &c.  Elle  de- 
rient  fehfible  â  Tamour  da  cavalier ,  Sc 
kfcend  pour  l'entretenir  &  pour  lui  par- 
er de  plus  près  ;  ils  fe  déclarent  réci- 
proquement leur  paffion ,  toujours  avec 
lesgeftes  convenables  aux  paroles  dont 
a  fymphonic  joue  les  airs. 

La  fuivante  de  la  mère  furvient  un 

H  iij  / 
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moment  après  pour  annoncer  â  cei 
amans  Ton  arrivée  ^  cette  mete  le 

f^rend  enfemble  ,  querelle  fa  fi 
*emmene  fans  être  touchée  des  pi 
de  fou  amant.  Le  valet  du  Ca 
trouve  fon  maître  défefpéré  de  c 
vient  d'arriver  j  celui  ci  ordonne 
valet  de  chercher  quelque  expcdien 
favorifer  fes  amours ,  &c. 

La  mère ,  la  fille  &  la  fuivante  r( 
lient  \  la  fijle  fait  de  nouveaux  ( 
pour  engager  fa  mère  à  accepter 
gendre  Tamant  qu'elle  aime  \  elle 
flexible ,  &  annonce  à  fa  fille  un 
époux  qu'elle  lui  a  deftiné.  Ce 
campagnard ,  grand  nigaud  ,  à  pei 
comme  M.  Vivien  de  la  Chap 
diere  qui  arrive  fur  ces  entrefaite; 
compagne  de  fon  valet ,  qui  efl 
uiatsque  fon  maître.  L'amant  Idi< 
une  déclaration  à  fa  maîtrefle  d'un 
niere  comique  ;  elle  la  reçoit  avei 

fins ,  ce  qui  oblige  fa  mère  de  pr 
e  parti  du  Campagnard ,  &  de  1  ei 
ner  dans  fa  maiibn  avec  fa  fille  & 
vante  pour  y  condurre  le  mariag< 
L'amant  aimé  revient,  &  un  me 
après ,  fon  rival  fort  de  chez  fa 
trèfle.  Le  premier  veut  obliger  l'a 
jTiettre  l'épée  à  la  main  j  le  Campa 
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^nfe  mourir  de  frayeur  j  h  fuivame 
accourt  au  bruit ,  &  empcche  l'autre  dé 
^uiTer  plus  loitl  la  querelle  &  fe  retire; 
mais  il  revient  bientôt  accompagné  dû 
la  mère,  qui  eft  toujours  bien  réfolue 
de  lui  donner  fa  $Ile.   Elle  a  fait  Venir 
nicme  un  Notaire.  Dans  le  tems  qu'on 
cft  prêt  à  figner  le  contrat ,  &  que  le 
Campagnard    s'applaudit    du   bonheur 
iont  il  croit  bientôt  jouir  ,  l'amant  aimé 
vient  faire  encore  une  temative  auprès 
de  la  mère.  Se  lui  £iit  voir  une  lettre 
(qui  a  été  fuppofée  )  par  laquelle  on  lui 
mande  le  gain  d*un  procès  qui  le -rend 
miître  de  biens  conHdérabies.  Il  la  fup« 
pliç  de  lui  accorder  fa  fille  en  mariage. 
Celle-ci  fe  joint  aux  inftances  de  l'amant 
aimé  ;  fon  Valet  Se  la  Soubrette  fe  jet- 
tent auflî  aux  pieds  de  la  mère,  qui  fe 
rend  «ifin  à  leurs  prières  s  le  Ornpa^ 
gnard  fe  retire,  peu  content  de  fon  voya« 
ge.    Les  Valets  de  l'amant  aimé  &  de 
l'autre  fe  difputent  enfuite  la  conquête 
de  la  Suivante  ;  elle  les  met  d'accord 
tous  les  deux  fur  le  champ ,  en  leur  dé- 
clarant qu'elle  ne  veut  ni  l'un  ni  l'autrt, 
&  la  pièce  finit  par  un  très- joli  divertif* 
fement.  Cet  Opéra  Comique,  Panto- 
mime ,  réufsit  très -bien.   Il  efi:  de  Pa- 
Bard  j  &  le  Programe  que  nous  en  avons 

Hiv 
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uouvé  dans  le  diâionnaire  des  TKéitrei 
nous  a  para  mériter  d'être  tranfmis  ici^ 
tant  par  la  manière  dont  il  eft  fait  que 
poar  donner  une  idée  de  ce  genre  de    | 
Speâacle ,  auxquels  les  diâférens  Tbéa-  % 
très  de  la  Foire  ont  fouvent  été  réduits,      \ 


LE    TRIOMPHE 

V 

DE      l'I  G.N  O  R  a  N  C  £. 

Opéra  Comique  ,  en  un  aSe  ^ 
%9  Mars  1731. 

t'Enjotiement  perfonnifié  s'étonne 
que  ITgnorance  vienne  fixer  fon  féjout 
d  Paris ,  qui  eft ,  dit- il ,  le  rendez-vous 
àt%  Sçavans. 

UI  G  N  O  RA  N  C  E. 

kttk^  (^Udfidjf  tiens  de  ce  jus  d'OHohre* 

Ces  Mcffictirs ,  dont  je  fais  Famic , 
font  tout  rorncment  de  ma  cour  ^ 
tt  dans  plus  d*uae  Académie 
Te  vais  préfîdcr  chaque  jour. 
A I K  i  Robin  turc  bire  hire. 

Je  vois 
Sons  mes  drapeaux  fouverains 
Des  gens  de  toute  nature  1 
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Marquis  ,  Abbés ,  M&kcûis  » 

Turelure, 
PerfoQnages  à  fourore  ^ 
Kobin  tore  iure  lore. 

La  précieufe  Eliante  tft  la  première 
qui  fe  préfente  i  Taudience ,  &  vient,  au 
nom  de  fou  fexe  j^  densander  les  mêmes 
prérogatives  que  les  hommes',  puifqu  il 
|)o(Iede  les  mcmef  calens*  La  Déclama- 
tion ,  ajoute  -  t*eUe  »  la  Mudcjue  &  la 
Danfe  font  de  notre  appana^e. 

lequel  Àdcar  jamais  acquit  autant  d'eftiiae , 
Aq  Théâtre  Fran^aii^  que  llllùdre  Monime.  (1^ 
Qii  porta  jamais  TaTt  auffi  Ibtn  qu'elle  fit  » 
£tfoamit  la  nSiture  au  pouvoir  dt'refprit  ? 
Son  goût  (içut  le  premier  bannir  laffaloiodie 
£t  faire  fimplcmcnt  parler  la  Tra^dif. 

Dans  la  M^ufique,  n'avonsnouv  pas  à 
'Opéra  deux  Â(^rices  inimitables ,  les 
Dcmoifelle  Pclilîîcr  &  le  Mauré^. 

Air  :  0/z  n  aime  point  dans  nos  forit^. 

Elles  charment  difféxcflimcnt;^ , 
L'une  tient  notrc;âme,cap;iye 
Par  fon  art ,  par  Ton  jeu  briliam  ^ 
Et  par  (bn  expreûTion  vive  ^ 

Xi)  MadcflMtlclk  U  Cv^tmt. 

Ht 
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L'autre ,  par  Tes  fons  enchanteurs  g 
Mattrife  ^  enlevé  tous  les  cœurs. 

Eliante  fait  i'éloge  des  Demoifell 
CamargQ  &  Salle  ,  ,  en  rapportant  d 
exemples  pour  la  danfe. 

ELIANTE. 

A I  n  :  Des  fipt  faut3^ 

Pour  lès  entrechats 

Et  hes  eaprioîes ,         ' 

•Pqurjes  entrechats. 

Tout  lui  cède  le  paSr 
Jamais  fi  jufte  &  fi  haut  ^ 
Perfonne  n'a  fait  un  faut». 
Deux  fauts  «  trois  fauts ,  flcc . 

A I X.  T  Chanel ,  pem  Colim 
Pour  Uair  noble  &  décent  ». 
Pour  la  danfe  légère , 
Pour  l'air  noble  &  décent , 
L'autre  eft  un  modèle  charmant». 

Prodige  de  notre  Sge  , 

E41c  eft  jolie  &  (âge-, 

Applaudiilons-la» 

Xa  Tenu  Ion  la , 

Banft  à  l'Opéra; 

Malgré  cela  rigporance  liû  conseil 
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t  demeurer  fous  fon  empire  Se  Je  ne 
>!iger  qu'à  plaire. 

Jephté  vient  enfuîte  reprocher  à  TI- 
^norance  d'avoir  nui  à  fon  fuccès  j  celle- 
d  lépond  par  quelques  traits  cridques 
&  veut  fe  retirer,  iîeftez ,  lui  dit  Jepntc,. 
je  n'aurai  pas  quitté  inutilement  le  faaè 
iejour  de  Mafpha  J  je  me  fais  un  faaé 
devoir  de  vous  faire  entendre  mes  ûicrés 
concerts. . . .  Finiffez  vos  juremens,  ré- 
plique l'Ignorance,  en  rimerrompint. 
Je  vous  (dcfie ,  continue  Jè|ihté ,  éen% 
tre  pas  fenHble  aux  regrets  de  ma  fîilé» 

AijL  r  Ma  ralfin  s* en  vahtau.irém» 

Qui  pleure  un  fieu  criminel  » 
£t  qui  portant  à  l'autei 
Un  cœuT  tout  nouyeaa, 
Qu'Amour",^  ïc  bourrcaàv       - 

Enfccrct'ÎJfcrrécVitc, '^ -'  '' 
S'apprête  idc&codtt  40  tptnbc^^ï 
Au  doux  fon  de  la  flûte 

Lon  Ia« 
An  doux  Ton  de  la  flûte. 

.L^I  G  N  O  R  A:N€-E/ 

Ce  ii'eft  qu'un  lazzi  ;  éjleen  e^,qoitte 
►our  là  peur  &  lift  repientir.  ^1^    ,^ 
Jephté  9  piqué  desTaîIleries'deri^nô^ 
Hvj 
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rance  »  fort  au  bruit  de  fou  tonnerre,  &  m, 
fait  place  à  Fanchonnette ,  petite  fille  qui 
s'adreile  i  l'Ignorance  pour  fe  faire  inf- 
truire.  Comme  cette  fcène ,  au  refte,  d'j 
lieh  de  neuf  ^  nous  paffbns  à  la  fuivante. 
où  Eriphile  expofe  pathétiquement  U% 
plaintes  contre  le  Public 

É  R  I  P  H  I  L  K. 


Arbitre  des  facçis,  Rçine  du  Genre  kmaaimi 
Vf^us.,  doAt  Iç  tribunal  fans^r^gle  e(t  fouYçiaifit 
Qii^dtes  tous  vos  arré(s  où  i'inftinâ  fcul  préfidc» 
PreocK  le  cceur  pour  }agc  &  le  plaifir  pour  guide; 
Ignorance ,  pour  qui  j'étale  mes  brillans , 
Défendbft  IripUle  f  n^butce  «nr  faui  Sçatans. 
Ces  traîtres  Yoacpar-tQVity  d^Scbirat^t  ma  cod« 

duite,, 
Dire ,  pour  écar^er4a  fouie  qui  me  quirte , 
Que  malgré  mo^éclat»  dont  on  efl:  éconué , 
Je  ne  fuis  dans  le  fond  qu'a»  moudre  bien  orné. 

Ib*'I  G  N  O  RA  N  C  E. 
Us  n*ont  pas  tout  le  tort. 

ERIPHILE. 

Que  rQÀvoit  à  traders  toute  ma  draperie; 
De  deux  originaux  que  )e  fuis  la  copie  $ 
Que^oh\^||^fcméèn,  au  crime  réfervé, 
Que  c^fiU^iCMite  C^dipe ,  eft  «a  ea^mt  ueuT^i 
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Etoile,  vengeant  far  moi  te  meuKxe  dç  fim  pere^ 
Comme  Orcfte  il  dcvieficra(ra(&D  de  fa  mtre. 
Qa*en  moi ,  d'abord  pour  pea  ^a*oa  m'obCerre 

dcptcs, 
DeJocafle,  ma  (bar  ^  anraooiuiah  ks  traits: 

L'I  G  N  O  R  AN  C  É. 

A  dire  vrai»  vous  avez  un  grand  air 
de  famille. 

E  R  r  P  H  I  L  E. 

Qa*onfit  en  méttie^tems  dans  n)on  regard  ib* 

ncftc , 
l^aJulterc  noirceur  ddJamerèd'Orcftfc. 

U  I  G  N  O  R  A  N  G  E. 

Plus  je  vont  regarde  &  plus  je  trouve 
qu*ils  ont  raifon. 

E  R  l  P  Itl  LE.   .       . 

^e  ferez  vous  point  taire  un  discours  qui  m'of- 

fcnfc? 
I' f(^  de  votre  hoàlhcuir  de  prendre  madtfciift} 
MificSy  Madame  y  en  coaaiMittant  pouriiéuf  ^ 
^applmuiidefliien»qtie  j*al  tci^usr  de  vwtfé 

n  ÊTN  G  RAN  C  Ê.        ' 

Vous  m'eaibarraffez  j  il  eft  vrai  qiie 
f«f  beaucoup  applaudi  le  ptemiôt  jOUr  j 
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mais  c^'eft  mains  renfemble  de  la  pièce 

que  la  beauté  des  détails. 

Ai».:  It  faut  ^  je  ftU* 

£t  fans  détour  inutile  ^ 
Difons  le  But  comme  il  eft  , 
Si  nous  admirons  le  (lyle  , 
La  conduite  nous  déplaît , 
Eriphile,  file,  file, 
File  mal  Ton  incéftt^ 

L'ignorance  ajoute  plufîeurs  eb}eG* 
tions  ,  dont  la  principale  tombe  fur  le 
duel  d'Alcméon  Se  d'Hermogide^  qui 
s'eft  pa(ré  de  nuit  près  du  tombeau 
d'Amphiaras  >  époux  d'Ëripbîle  Se  père 
d'Alcméon^  mais  par  quel  hafard ,  con« 
tinue  l'Ignorance ,  votre  fils  ,  qui  avoit 
peut-être  choifi  ce  lieu  pour  vous  éviter, 
a^tll  pu  vous  y  porter  le  coup  mortel? 

E  R  I  P  H  I  L  E. 

Ccft  Cirle  raonvnent ,  quand  je  fuis  en  prière, 
Qu*il  me  tueàtàtosvs,  À^uttede  lumière. 
Je  lui  pardonne  ;  kélas  !  de  $*éc£c  ainfi  mép|:tSx 
I^s  la  nuit  oaXçai;  trop  ^ue  tou&lcs  chats  font 
gris.' 

Le  Médecin  Erafte  termine  TAudièn- 
ce«  A  foa  ajuftemenc  Flgnoirance  Tai^ 
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pris  pour  un  officier  s'il  avait  eu  une 

E  R  A  S  T  E. 

ous  ne  ferez  plus  furprife ,  Mada-» 
quand  vous  Içaurez  que  je  fuis  un 
ecin  du  bel  air ,  plus  propre  à  ble£- 
tt  i  guérir.  Autrefois  la  Médecine 
une  fcience  fetnbre ,  pédantefque 
mplie  de  termes  durs  &  barbares  ; 
\xzii  le  partage  de  la^  vieilkflè  ^  &  la 
le  barbe  était  fon  enfeigne.  A  pré* 
:e  n'eft  plus  cela ,  grâce  à  M.  de  la 
\  dont  je  fuis  le  brillant  élevé  »  tout 
mgé  de  face ,  il  a  dépouillé  la  M é- 
le  de  toute  fa  barbarie  *,  les  grâce» 
\éts  Se  les  ris  badins  Taccompa- 
c  ;  fon  langage  eft  riant  &  figuré  ;. 
>fFre  par-tout  de  brillantes  images , 
>and  des  fleurs  fur  les  matières  qui 
nt  le  moins  fufceptibles.  Aujour- 

il  faut  avoir  le  fu£Frage  des  Da« 
:  ce  font  elles  qui  font  les  grandes 
:ations  j  par  conféquent  il  faut  po(^ 

toutes  Les  qualités  d'un  joli  hom- 
.  .  .  Entre- 1  on  chez  une  belle  in- 
»fée  :  Eh  !  bon  jour ,  Madame ,  |e 
amais  vu  une  malade  fi  charmante. 

la  fièvre  vous  embellit^  elle  vous, 
e  ttn  vermillon  qui  efface  le  plu^ 
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beau  carmin  j  elle  augmente  la  vtv 
de  vos  yeux.  En  vérité ,  vous  êtes  fi  bel!) 
en  cet  état ,  que  fî  je  n'en  craignais  k 
fuites ,  j'entretiendrais  votre  fièvre  ^  i 
lieu  dé  vous  1  oter  j  enfuire  lui  pren 
doucemetic  le  bras,  ôc  lui  lâtanc  lepoalsli 
avec  Tair  d*un  homme  qui  va  lui  fairel 
une  déclaration ,  il  s'écrie  :  Ah  !  voil(iaii| 
pouls  vebuté  qui  me  charme  &  oui  mVf 
nooce  le  retour  d'iine  fanté  brillante...»  ^ 
£n  un  mot ,  tom  notre  art  »  je  le  répète, 
eft  de  fçavoir  gouverner  une  betfe. 

A I  n  :  QudndlipMt  ejl  ^griotte. 

£d  ttois  points  coftfifte  Tafl^alse  | 
Malade,  il  faut  U conrolcr^ 
Convaltfceivee  ^  Tamuftrj 
Dans  ia  Çwùti  \%\  plaire. 

Je  vous  dirai  bien  plus^  mais  vous 
n'en  parlerez  pas  ? 

V\  G  NO  RANGE. 

Je  fuis  difcrette. 

E  R  A  S  T  E. 

Je  vous  dirai  donc  que  je  ne  me  borne 
p;rs  toujours  à  la  Théorie.  Dans  les  gran- 
des occafions ,  &  fur-tout  quand  la  ma^ 
lade  en.  vaut  la  peine^  je  neme  concerne' 


^  |as  d*ordonnçr,  |  opéro  en  feaet  foa^ 
vent  moi-même,  &,fans  vaniti>  je  brille 
dans  l'opération  5  je  m'y  porte  d'autant 
plas  voloAtiers^  que  j*ai  plusieurs  belles 
malades  qui  ont  une  averdon  invincible 
pour  tout  ce  qii'ofi  appelle  Apothicaire 
oa  Chirurgien ,  &  qui  ne  fçâuraient  rien 

I  prendre  que  de  ma  main.   Entr'autres  » 

'  j  en  foigne  une  de  dix-huit  ans.  •  • .  Elle 
a  allumé  dans  nîion  fang  Tamour  le  plus 
corrofîf.  Il  y  a  deux  nK>i$  que  cet  amour 

circule  d'ans  mes  veines.  •  • 

L*  IGNORANCE. 

Voilà  ce  qu*on  appelle  fe  bleGTer  de 
fes  propres  armes;  mais  vous  n'êtes  pas 
fi  fort  à  plakidre  »  la  malade  a  de  la  con- 
fiance en  vous ,  as  me  payait  très-docile 
à  vos  ordonnances. 

E  R  A  S  T  E. 

Oui  \  mais  elle  eft  fous  la  garde  d'une  ^ 
lanie  fcvere. 

L"Ignorance  lui  promet  fon  fecôurs 
pour  tromper  la  tante.  On  annonce  le 
diveniflement  qui  a  été  préparé  par  TEn- 
jouement.  Nous  ajoutons  deux  couplets 
<lu  Vaudeville. 
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Tandis  qu*aa  bal , 

En  carnaval  ^ 
ClimcBC  s'amufe  à  la  daafc  , 

Dans  un  bon  lit 

Son  époux  gît , 
Il  dort ,  il  ron&  «a  aflurance; 
À  qui  doit-il  ce  rcpx]is-là  ? 

Landerirecte ,  ô  lironfa  » 

Ceft  à  rignorancc. 

Dans  Tancien  (ctns. 

Les  coeurs  conftans 
Sniraient  les  loiz  de  rinnaceftct  | 

La  paix  régnait, 

Cl?acuiv  s*aim^iir. 
Point  de  rang  nif  de  dépendances 
A  qui  devait- on  ces  bieos4à  l 

Laadenrette ,  ô  lironfa  ^ 

Ceft  à  l'Ignorance* 

On  reconnaît  claj>s  etcte  pièce  critique 
la  manière  toujours  épigFaminatique  de 
BoifTy.  L'idée  en  eft  ingénieufè*  Eiteeft 
bien  écrite ,  &  la  plupart  its  couplets 
font  très-bien  faits  :  elle  eut  4u  fucccsft 
A'a  point  été  itnprimée. 
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E    LA   RECONCILIATION 

DES       S    £   N   S. 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte , 

it  Juillet  1731. 

Nous  avon^  dcfa  parte  de  cette  pîécé 
fous  le  titre  de  Ifn/iinSSc  dt  la  Natu^ 
n  :  ces  deux  perionnages  ouvrent  la 
fcène;  la  Nature  prenant  très  à  cceur  la 
Réconciliation  des  Sens  »  ordonne  à  l'Info 
tincl,  qui  paraît  fous  k  figure  d'un  pay- 
ûn,  de  les  faire  venir. 

UI  N  ST  I  N  C  T. 

Par  la  vantredienne,  que  vous  ferîaîs 
bian  d'étouffer ,  comme  un  farpant ,  ce 
maudit  procès  la  ;  y  ruine  quantité  d'hon- 
nêtes gens  qui  ne  Tapprouviont  pas. 

L'arrivée  de  l'Opinion  fait  fuir  TlnC- 
rina. 

LA    N  ATUREi/^4r/. 

Je  me  propofe  de  ne  pas  écouter  long- 
lems  le  ftyle  de  Madame  l'Opinion. 
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Aïk  \  Lt  temsfc  barhouilU. 

Elle  fe  croit  fort  gentille  » 

Avec  le  jargon  qo^cllea,  ■'' 

Par  le  clinquant  elle  brille. 

Cette  f  récieufe-là. 

Son  difcours  tortille  tille  tille  ^ 

Et  toujours  tortillera. 

Ma  bonne  femme,  dit  TOpinion, 
|e  viens  vous  remercier  de  la  j»aix  que 
vous  vous  efforcez  de  rendre  aux  Sens , 
qui  font  nos  fujets  communs  \  car  vous 
n'ignorez  pas  que  je  fuis  la  Souveraine 
des  Goiits  ic  des  Modes  qui  fubjuguent 
les  quatre  parties  du  Monde.  La  Na* 
ture ,  piquée  de  ce  début ,  &  ne  pou« 
vant  fupporter  le  langage  affeâé  de  1*0" 

fanion ,  la  prie  de  ik  retirer.  Dès  que 
'Opinion  s'en  va ,  rinftinft  rentre.  La 
Nature  lui  demande  s'il  s*eft  acquitté  de 
fa  commiflïon.  Avons-nous  des  Pocteç> 
dit  elle? 

U  I  N  S  T  I  N  C  T. 

J*en  ons  reluqué  de  fort  loin  un  ou 
deux  qui  s'eflTorcianr  d'ariiver ,  mais  y 
fàiHant  fouvent  des  faux  pas. 

LA    NATURE. 

Je  ne  m'en  étonne  point ,  les  Poètes 
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J  «ajourd'hui  n'attrapent  pas  aifémcnt  la 

Natore. 

f  I  N  S  T  I  N  C  T. 

A I  &  :  Oreguinpié. 

J'arons  vu  des  Mufiôcfis, 
Mais  pat  faint  peu. 

LA    NATURE. 

s'ils  (ont  cies  mktis» 
Us  ne  (ont  pas  Italiens. 

L'  I  N  S  T  I  N  C  T. 

£c  qaeuqaes  faifetix  de  peiotare. 

LA     N  A  T  U  R  E. 

Oh  \  ceox-ci  fuiTent  la  nacute. 

Les  Peintres  me  cherdiecKitoas;  il  7 
en  a  qui  ne  me  trouvent  pas  ^  mais  il 
faut  leur  tenir  compte  de  leurs  bonnes 
intentions. 

Scaramouche ,  Commis  de  l'Inilinâ;  ^ 
annonce  larrivée  des  Sens. 

LA    NATURE. 

Allez ,  &  que  ces  Dames  ne  paraif- 
fent  devant  moi  que  dans  Tordre  où  el- 
les ont  paru  à  TAcadémie  Royale  de 
Ma(iqae%  Je  veux  fuivi^  fou  i:^eémor 
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nul ,  quoique  depuis  peu  le  Bon  S( 
l'aie  accufée  de  ne  le  confulter  jamais. 
Leucothoé  fe  préfence  la  première. 

LA    N  A  T  U  R*  E. 

Air:  Quand  la  Mer  Rouge. 
Quelle  eft  votre  qualité  l 
Nommez- vous  y  ma  mie. 

LEUCOTHOÉ. 

Vous  voyez  Leucothoé , 
Là  foeur  de  Clycic  5 
Nous  (brcons  (l*un  noble  fao^^ 
Filles  d'Orcha me  le  Grand  9 
Hoideba,  ba,  ba, 
Koi  de  bi  9  bi  9  bi  y 
Roi  de  lo ,  lo ,  lo , 
Hoi  de  ba  »  roi  de  bi  ^  roi  de  le , 
Roi  de  Babylone. 

LA    NATURE. 

Combien  en  vaut  Faune  ? 

Je  n*ai  jamais  vu  de  riom  fi  prcti 
taiUé.^ 

LEUCOTHOÉ. 

Air:  Comme  v'iâ  quefl  fait. 
Le  brillant  Dieu  de  la  lumière , 
Qui ,  dît-on,  voit  tout  ici  bas , 
De  ma  fœur  dûçmenc  raocuoiere  » 
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lifqa  il  a  trahi  fcs  appas  , 
e  Toic  pas  la  rage  inquiète, 
pollon,  ce  dcviç  parfait, 
on  apothéofc  projette, 
andis  que  je  meurs  en  eScu 

L  A    N  A  T-U  R  E. 

labilc  Dieu ,  comme  VU  qu*c(l  fait! 

L  E  U  C  O  T  H  O  É. 

n  a  fifflc  ma  mort  ;  la .  Critique 
rendu  la  vie  avec  ufure.  A  préienc 
is  Dcelle  de  par  Apollon. 

LA     NATURE. 

À  ik:  La  jeune  Ifabelle. 

Vous  êtes  DéciTc 

De  par  Apollon  ; 

Il  vous  fait  ,  Princcffc, 

Vu  très  «rare  don: 

ApollpR  ,  ma  çHcrc  , 

TrèS'décrédiié  , 

H«  donne  plus  guère 

L'immortalité» 

Air  :  L* horloge  du  Berger.  ^ 
Vous  n*avc2  pas  ^ 

^trcnnjé  fut  la  te^re    '      ] 
De  vos  appas 
Au  (if jour  du  tonnerrr  ^     ' 
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Portez  Tair  ennuyeux» 
Allez ,  allez ,  cillez ,  faites  baOlet  les  Ckai 

La  trifte  &  défelée  Laodamie  fttccéi 
à  Leucothoé. 

L  A    N  A  T  U  R  E. 

A 1 R  :  Des  Pendus. 
Qttellc  eft  ceue  pkuceu(e-ci) 

L  A  O  D  A  M  I  E. 

H^las! 

LA    NATURE, 

y  en  ai  le  cœur  tranfi. 

L  A  O  P  A  M  1  E. 

Hélas!  je  fuis  Laodamie, 
Célèbre  par  ma  pruJbommie , 
Ci-devant  veuve  »  helas!  helas  !   ' 
Du  pauvre  roi  Protefillas. 

LA     NATURE. 

La  douleur  vous  trouble  refprit, 
ne  comprends  point  votre  ci-dev^ 
veuve. 

L  A  O  D  AMIE, 

Ecoutes  9  &  vous  le  comprci|id[re2. 

A 
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A I  &  :  Ton  himeur  efi  Cautaine. 

ProtéfiJaS  dcvaatiTroyc . 

.  .  Etait  more  criblé  de  coups  : 

UEnfcr  bientôt  me  renvoie 

Cet  illuftre  &  cher  époux. 

LA     NATURE. 

£c  c*eft  lui  qui ,  de  vottc  amc  , 

Fait  la  défolation  j 
Mais  vous  ne  pleurez  ^  Madame^ 

Que  fa  réfurrcdion. 

Ceci  ell  naturel. 

L  A  O  D  A  M  I  E. 

iélas  !  mon  petit  homme  eft  revenu 
bords  du  Styx  en  fi  piètre  état ,  qu'il 
lit  grande  picié  à  tout  le  monde* 
^ous  vous  bannidbns  de  la  Fête» 
la  Nature ,  on  n  y  veut  point  de  la* 
Qtations. 

L  A  O  D  A  M  I  E. 

AïKiJe  fais  la  fleur, 
iz  !  quel  afEront  !  que  faitcs-vous|fcarl>arc  ? 

L  A    N  A  T  U  R  E. 

Ce  que  Paris  approuvera. 

L  A  O  D  AMIE. 

I^aoi  l  youscbalTez  la  reiae  de  Mégare , 
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LA    NATURE. 
7c  me  moale  fu  TOpéra^ 

Après  un  court  monologue ,  la 
ture  voit  paraître  Iris  d'un  air  fon 
folu,  ce  qui  l'engage  i  rabattre  c 
vanité  par  quelques  traits  de  critiqi 

LA    NATURE, 

£h  quoi ,  belle  Iris  !  Suffit-il  â  i 
mour  d  oter  fon  bandeau  pour  reiï 
bler  à  Zéphyre?  Et  votre  mcprifen 
elle  pas  bien  fondée ,  fur  ce  que  i 
les  deux  portent  des  ailes  ?  C'eft  a 
me  fi  on  fe  trompait  entre  deux  Pa^ 
à  caufe  qu'ils  auraient  chacun  un  n< 
d'épaule  :  la  phyfionomie  du  Souve 
des  cœurs  peut-elle  être  confondue  s 
une  autre  ?  Et  vous  ^  de  Junçn  Taim; 
Confidente! 

Air  :  Eft-ce  que  ça  4^dem»ndê\ 
Vous  voyez  fou  vent  Cnpidoa, 
Son/éjour  eft  le  vôtres 
Parce  qu'il  n'a  pas  fon  brandon  l 
Le  prendre  pour  un  autre  ] 
Avoaez^nous , 
Que  c  efl:  chez  vous 
Vne  çrrçur  de  commande^ 
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IRIS. 

Allex  mon  cœur  ^ 
C'cftàrAutcur 
Que  tout  çà  fe  demande. 

«lalgré  cela  »  la  Nature  Tadmet  i  la 
t  en  faveur  de  l'Amour  chantant ,  & 
ne  audience  à  la  Reine  des  Sirènes^ 
eCTuie  des  reproches  afTez  vifs  fut 
étourderie. 

LA    NATURE. 

IX  :  Vautre  nuit  j'apperçus  enfinpl 
Que  devient  Tadrcflc  d*Uli/Iei 
Ses  procédés  font  indilcrccs , 
Vous  fembicz,tous  les  deux  exprès; 
Vous  jettcr  dans  le  précipice. 

LA     SIRÈNE. 

Trop  heureux  qui  Tçait  biei]'choi£r 
Les  chemins  qui  vont  au  plaifîr. 

LA    NATURE. 

oilà  une  maxime  de  Sirène  •  • .  Al*' 
chever  votre  rôle  à  l'Opéra  i  &  vous 
ipicer  dans  la  Mer  ^  c'eft  ce  que  vous 
;s  de  plus  fenfé,  &  vous  Je  faites 
;  grâce. • .  Mais  je  fonge  que  nous 
is  befoin  d'une  bonne  Chanteufe 
s  la  Fèce  ;  ceftez  ici  ^  aufli  bien  vous 
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jetter  dans  la  Mer ,  c  eft  tout  d 
que  (i  Ton  jettait  une  Carpe  dai 
viere. 

La  Nature  appeîçoit  enfuite 
mier  Amour,  à  qui  «lie  demî 
qpeldoit  être  préféré,  celui  qui 
rOpéra ,  ou  celui  de  la  Coméd 
çaile. 

PREMIER    A  MOT 

Air:  D^ux  beaux  yeux  nom  qu*à 

Pour  moi  j*entens  tous  les  jours 

Cent  difcouts 
Sur  ces  Jeux  aimables  Amours  ; 
Sans  me  femblcr  fore  téméraire , 
Sur  leur  mérite  on  ne  peut  rien  ré 
Car  Tun  n*a  qu*k  chanter  pour  pla 
Et  l'autre  n*«<}u*à  parler. 

Soit  que  j'aille  au  Fauxbou 
Germain  ,  ajoute  t  il,  foit  que  j 
palais  R^yal,  j  entends  chanter 
dçux  routes  : 

Suivons,  faivons  l'Amour ^  lai/Tons- 
chanter  ^ 

Mais,  dit  la  Nature,  |e  n'aj 
pas  r  Amante  <lu  Dieu  du  vin. 


dt  topera  Cotnîquc.        '^97 
LA     NATURE. 

Air:  //  faut  que  je  file» 
Ërigone  refte  en  ville.  •  é 

PREMIER    AMOUR, 

N'attendez  pas  fon  dépatt  % 

Cette  Princcffc  tranquille  , 

Ne  fe  montrera  que  tard  j 

Car  rOpéra  file,  file, 

lile  fa  corde  avec  art* 

Les  Sens  par.^iflfènt  enfemble  avec 
kur  fuite  ,  r Odorat  en  Bouquetière  , 
lOuie  avec  une  trompette  parlante  ,  la 
yjuQVi  Aftrologue>  le  G ç  ut  en  Cuifi- 
nier,  6^  le  Toijckeren  Arlequin.  Ils  for- 
ment un  Divcitiirement,  qui  cft  fuivi 
d'un  Vaudeville  donc  voici  un  couplet  : 

Que  de  biens  nous  offrent  les  fcns  ! 
Contr'cux  ne  prenez  point  les  iirmes  5" 
Mortels ,  de  vos  bc(oins  preflans , 
Ils  font  naître  les  plus  doux  charmes  ; 
Que  de  biens  nous  offrent  les  icns  ! 

Cette  Pièce  morale  &  critique  eft 
lun  Auteur  anonyme,  &  eut  du  fuccès. 
Elle  peut  être  regardée  comme  une  Pa- 
odie  du  Ballet  des  Sens  Se  du  Procès 

liij 


198  Hijlôin  du  Théâtre 

des  Sens ,  autre  critique  que  Fuzel 
avait  donnée  au  Théâtre  Français. 


LE     DÉPART 
DB    l'Opéra    Comiqu 

Pièce  en  Un  a3e  ,  en  profe  ^  me 
Vaudeyilles^ 

i8  Juillet  ixjj", 

.  La  Foîre  confeilîe  à  tts  Adeurs 
1er  chercher  fortune  en  Province , 
que  rOpéra  Comique ,  fon  fils  ,  el 
incommodé  d'une  chute  qu'il  a  fi 
y  a  qitelque  tems.  Cependant  î 
mouche  va  chercher  un  petit  Me 
qu'il  amené  &  qui  entre  en  chat 
rions  y  chantons ,  &c.  :  ôc  tandis  < 
Foire  le  mené  voir  l'état  de  for 
Olivette  reçoit  pour  elle  les  fuje 
fe  préfentent  pour  la  Troupe  de 
vince.  Le  premier  eft  M.  Bémol,  ] 
cien^  qui  préfente  deux  Ecoliers 
chantent  un  Vaudeville. 

Que  dans  Alger  on  trouve  des  ingrats 
£t  que  chez  le  peuple  TartarQ 
La  reconnaiflance  foie  tare  ^ 
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Cela  ne  me  furprend  pas  ; 
is  qu*à  Paris  mainte  &  mainte  perfoniM 
2ui  vient  nous  demander  lundi , 
Jn  plaifir  qu  on  lui  fit  mardi , 
>ï*y  penfe  plus  le  mercredi , 

Cefli-là  ce  qui  m'étonne. 

ir  cet  cchaatillon  ,  Olivette  reçoit 
témol  Se  fes  deux  Elevés.  Sait  une 
î  d'Ivrogne,  qui  fe  trouve  être  un 
ur,  qui  n  a  feint  cette  ivreflfe,que 
faire  connaître  te  raletit  qu^il  por^ 
dans  ces  fortes  de  rôles. 

L'I  V  R  O  G  N  Ê. 

Air  :  Jupin^  dès  U  matin. 
Moi,  je  fuis  grand  Seigneur, 

Monarque 9  Empereur, 

Rai ,  Prince ,  Ufurpatcuf  , 
Gouverneur^ 

Viér  j  Sénateur, 

ConfuI ,  Commandeur  i 

Miniftre ,  Ambafladeut  ; 

Maltetier,  Laboureur, 

Soldat,  Doâeur, 

Banquier ,  Agioteur, 

Marchand,  Traiteur,^ 
Greffier,  Sergent,  Plaideur;. 
Solliciteiir, 

liv 
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Juge ,  Avocat ,  Procmeur 

Et  Voleur. 
Médecin ,  Enchaatear ,  Opératci 
Muficien ,  Auteur , 
Poète,  Otatear, 
Dtt  Public  fcnrifcur  , 
£t  le  refte  j  enfio  je  fuis  A£^car 

OLlYETJ'EJur  U  ton  desi 

vers. 

Et  fur-tout  grand  Buveur , 
Vous  oubliez  le  Seigneur  ^ 

Hamoche  fc"^  Rebours  fc  pré 
cnfuite',  &  fe  vantent  d'avoir 
l'Opéra  :  le  dernier  ,  «n  quai 
Cintre  ,  a  pendant  plus  de  de 
nées  fait  rouler  le  tonnerre  j  & 
mier ,  employé  dans  le  fonterr 
puis  trois  ans ,  était  chargé  de  rej 
ter  les  Monftres.  Pour  preuve 
qu'ils  avancent ,  les  deux  afpira 
le  récit  des  merveilles  qu'ils  i 
marque  à  ce  magnifique  Speftai 

HAMOCHE. 

Aiii  :  Menuet  dHéfione. 
J*ai  vu  des  guerriers  en  allarmes  j 
Les  bras  croifés  &  le  corps  iuÀi , 
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^*'îcr  plus  de  cent  fois  aux  arines 
"^^  ne  jioint  fortir  de  l'endroit. 

^^i  va  Mars  defcendre  en  cadence  : 
I  ai  Yu  des  vols  prompts  &  (ubtils  : 

]*ai  vu  la  Juftice  en  balance , 

£t  qui  ne  tenait  qu'à  deux  fils. 

J'ai  vu  le  Soleil  &  la  Lune 
Qui  faiCaient  des  dKcours  en  Tàir  : 
Tai  vu  le  terrible  Neptune 
Sortir  tout  frifé  de  la  mer* 

J'ai  vu  Taimable  Cytheréf  , 
Aux  doux  regards ,  au  teint  fleuri , 
Dans  une  machine  entourée 
D'Amours  natifs  de  Chambcri. 

J'ai  vu  le  Maicre  du  tonnerre  « 
Attentif  au  coup  de  iifHet , 
Pour  lancer  fes  feu^  fur  la  terre 
Attendre  Tordre  d'un  valet. 

J'ai  vu  du  ténébreux  empire  , 
Accourir  avec  un  pétard. 
Cinquante  Lutins  pour  détruire 
Un  palais  de  papier  brouillard. 

J'ai  vu  des  Dragons  fort  traitables 
Montrer  les  dents  fans  ofFenfer  :  , 
J'ai  vu  des  poignards  admirables 
Tttcc  les  ^ens  fans  les  bicfTcr. 

Iv 
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J*ai  vu  ramant  d'ane  bergère; 
Lorfqu'elle  dormait  dans  on  bois^ 
Prefcrirc  aux  oifeauz  de  (è  taire , 
£t  lui  «  chanter  à  pleine  voix. 

Tzi  vu  la  Vertu  d^ns  un  temple 
Avec  deux  couches  de  carmin. 
Et  {on  vertogadin  trés-ample,. 
Mosalifer  le  Genre  humain» 

7*ai  vu  y  ce  qu'on  ne  pourra  croire» 
Des  Tritons ,  animaux  martns  » 
Pour  dan(èr ,  troquer  leur  nageoire 
Contre  une  paire  d'efcarpins. 

7'ai  vu  Mercure  en  (es  quatre  aiks» 
Trouvant  trop  peu  de  (urecé , 
Prendre  encor  de  bonnes  ficelles 
Pour  voiturer  fa  itiii^ 

J*ai  vu  fôuvcnt  une  Furie  » 
Qui  s'humanifait  volontiers  : 
J*ai  vu  des  faifeurs  de  magie 
Qui  n'étaient  pas  de  grands  ftreiert» 

J*ai  vu  des  ombres  très-palpables: 
5^  trémoudcr  aux  bords  du  Stix  : 
J'ai  vu  Tenfcr  &  tous  les  Diables 
A  quinze  pieds  du  paradis» 

J'ai  va  Diane  ca  cxercieç 


k 
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^^•arir  le  cerf  avec  ardeur  s 
^^ai  va  derrière  la  coulifle 
X«e  gibier  courir  le  chaiTettr. 

REBOURS. 

Am  :  Tu  croyais  en  aimant  CoUtte, 
Tai  vu  troter  d*un  air  ingambe 
De  grands  Démons  à  cheveux  bruns  : 
J'ai  vu  des  qiorts  frifer  la  jambe , 
Comme  s'ils  n'étaient  pas  défunts; 

H  A  M  O  C  H  E. 

Air:  Rtueillei-vous. 
Dans  des  chaconnes  &  gavottes  ; 
J'ai  vu  des  fleuves  fautillans  : 
Tai  vu  danfer  deux  matelottes  ; 
Trois  jeux  ^  ûx  plaifirs  &  deux  vcntf» 

REBOURS. 

à  m  :  Pourpajjir  doucement  la  vie^ 
Dans  le  char  de  monfieur  Ton  pcre^ 
J*ai  vu  Phaëton  tout  tremblant , 
Mettre  es  cendre  la  terre  entière  ^ 
Avec  des  rayons  de  fer  blanc. 

H  A  M  O  C  H  E. 

même  air. 
J*ai  vu  Roland  dans  fa  colère 
Employer  TcfEorc  de  foa  bras  ^ 

Uj 
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Peur  pouvoir  atrathcr  de  terrer 
•   Des  arbres  qui  ne  tenaient  pas. 

R  E  B  O  U  R  S. 

Air  :  Quand  je  hois  de  ce  jus  iOSelre. 
'  J*ai  va  des  gens  à  Tàgonie  ^ 
Quau  lieu  de  mettre  entre  deux  draps, 
i        'Pour  trépaffer  en  compagnie , 
L*on  amenait  fous  les  deux  braSb 

H  A  M  OC  H  E. 

Mime  air. 
Tzx  vu  j  par  uu  deftin  bizarre^ 
Les  Héros  de  ce  pays-là  , 
\        Se  délèfpérer  en  bécarc  , 

£i  rendre  lame  en  à  mî  la  ^  &c» 

OLIVETTE. 

Air:  Des  fraifes* 
Tout  ce  que  vous  dites-là 
Me  fait  aflez  connaître 
Que  vous  fçavcz  l'Opéraj 
Allez ,  on  vous  recevra. .  • 

à  part. 
Pçtii-ctrc,  pcUt-ctrè,  peut-être. 

A  la  fuite  de  ce  badinage  fur  le  Spec- 
tacle de  rOpcfa  en  gênerai ,  paraiflent 
une  Adrice  Françaife  ^  qui  fe  die  excel- 
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er  dans  les  rôles  de  Soubrettes  »  &  une 
Varice  Italienne,  qui  fe  vante  d'être 
une  parfaite  Colombine.  La  jalouHe  de 
lear   profeflion  les  engage   dans  une 
querelle  afTez  vive  »  qui  neureufemenc 
eft  interrompue  par  1  arrivée  aun  Ac- 
teur Français  qui,  déclamant  d'abord 
pour  faire  connaître  fon  mérite  dans  le 
genre  tragique,  jette  en  paffant  quel- 
ques traits  de  fatyre  fur  la  Tragédie  de 
Guftave  &  celle  de  Pelopée.  Olivette 
lui  trouve  les  talens  fufflfans  ;  mais  elle 
eft  aflez  embarrafTée  aufujet  de  l'Aftrice 
Françaife.  11   faudrait   un   Valet  pour 
jouer  un  bout  de  fcène  avec  elle;  l'Ac- 
teur s'offre  à  remplir  ce  perfonnage ,  & , 
quittant  fon  habit  à  la  Romaine,  il  pa- 
rait fous  le  nom  &  la  cafaque  de  Fron- 
tin,  &  joue  de  tête  a  tête  avec  1  Adrice 
Italienne    L'Adeur  Français  y  remédie 
en  fe  métamorphofant  en  Arlequin ,  & 
compofant  avec  la  nouvelle  Colombine 
Une  efpéce  de  Parodie  des  Jeux  Olym- 
piques, première  entrée  du  Ballet  des 
Fêtes  Grecques  &  Romaines.  Ce  n'eft 
pas  tout  :  Scaramouche  vient  dire  que 
le  Maître  de  Ballets  de  la  Troupe  s'eft 
démis  la  jambe.  L'A6teur  Français  pro- 
ï^et  de   réparer   cet  accident,  &  fait 
Voir  qu'outre  les  talens  dont  il  a  donné 
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ks  preuves  ,  il  excelle  auifi  dans  I 
Danfe;  &  il  exécute  celles  d'Arleçiii 
de  Polichinelle ,  de  Scaramouche  &  ( 
Pierrot.  De  forte  cju Olivette,  cgal 
ment  furprife  &  facisfaice,  lui  dit  1 
Tair  de  Joconde  : 

Quoiqu*ici  les  yeux  fuivent  tous 

Votre  danfe  légère  j 
L'on  voit  pourtant  auprès  de  vous 

Moins  d'amours  qu'à  Cythère  : 
Si  Terpûcore  aux  p^eds  charmans 

Exige  qu'on  l'admire , 
Tons  Tes  pas  font  des  {encimens  ; 

Les  vôtres  feront  rire* 

Enfin  la  Foire  revient  avec  fon  p 
Médecin  ,  qui  a  déjà  commencé  à  t 
blir  la  fanté  de  TOpéra  Comic 
Voyant  gu'elle  ne  peut  fe  pafler  d' 
telle  per/onne  y  elle  lui  demande  fa 
meure.  Je  demeure  par-tout  ,  rép 
le  Médecin. 

LA    FOIRE. 

Par-tout  !  Vous  avez  là  un  grand 
gemem. 

LE    MÉDECIN. 

Ki%iTuton  tutalnt. 
Je  fa»  cepcndaat  moa  fé}oiu  ; 
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Plus  à  la  ville  qu'à  la  cour  ; 
Et  tu  ,  tu  ,  tu  , 
Qui  ne  m'a  pas  vu  ? 
rhabicc  (buveoc 
Avec  le  Marchand 
Qui  y  fans  crédit ,  veud  i 

Avec  Tofficier 
Dans  UQ  boa  quartier  ; 

Avec  r  héritier 
D*uo  riche  banquier^ 

Avec  le  tutcar 
Qui  voie  un  mineur  ^ 

Et  le  Psocureur 
Qni  pille  un  plaideur» 

Que  dirai- je?  enfin 

Avec  Vulcain 
Qui  porte  gaiement 
Aigrette  &  croiflànt , 
Tuton^  tuton  tutainc» 

LA    FOIRE. 

Je  ne  comprends  pas  encore  <fÊâ 
us  êtes  f  parlez  plus  clairement. 

LE    M  É  D  E  C  I  N- 

Air:  Des  fraïfts. 

Le  jour  que  meurt  un  époux  ; 
Chez  fa  femme  j'emploie 
Tout  ce  ^ue  f  ai  ée  piu$  4oiii|^ 
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LA    FOIRE. 
Qai  diantre  donc  êces-vous  l 

LE    MÉDECIN. 
La  Joie  j  La  Joie ,  La  Joie. 

LA    FOIRE. 

Soyez  la  bien- venue,  nous  voi 
mercions  de  votre  vifite ,  la  joie 
pas  à  tous  les  Théâtres. 

L  E    M  É  D  E  C  l  N. 

Air:  Du  confiteor» 
Je  fuis  fille  de  la  Santé  , 
Ergb ,  je  fuis  nmieux  avec  elle 
Que  la  fçavante  Faculté , 
Et  (a  purgative  féquctlc  3 
Tous  mes  remèdes  favoris 
Sont  faits  par  les  jeux  &  les  tis 

Je  leur  en  ai  commande  un  poi 
tre  héritier,  qui  ne  fera  pas,  je  cro 
butant.  Terpficore  y  a  mis  la  main 
fçavez  qu'elle  eft  en  vogue  préi 
ment  pour  la  cur^  des  maladi( 
Théâtre.  Il  fe  vante  par  ce  moyen 
tablir  la  fanté  de  la  Foire ,  quoiq 
foit  extrêmement  affaiblie  ,  &  i 
nonce  ;iinû  le  Ballet  des  Ages. 
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A  T  X  :  Ttntens  déjà  U  bruit  des  armes. 
j       C'eft  un  ballet  qui ,  des  quatre  âges 
^Faifant  cour  à  tour  le  tableau  ^ 
Peindra  leurs  goûts  &  leurs  ufages  3 
Je  fouhaite  que  le  pinceau 
Poiflc  mériter  vos  fufFrages, 
£tvous  faire  un  plaifir  nouveau. 

L  A    F  O  I  R  E. 

Ceft  à  dire  que  votre  Ballet  fera 
Pantomime ,  6c  divifé  en  quatre  par- 
ties. ^ 

LE    MÉDECIN. 

Oui  y  tenez  y  en  voilà  le  plap. 

Air:  Joujou  pour  ces  fillettes. 

On  ouvrira  ce  pafTe-tems 
Par  les  jeux  des  petits  enfans 
Qui  font  à  la  bavette; 
Joujou ,  fans  amourette , 

Joujou , 
Joujou^  fans  amourette. 

"  L'enfance  fera  fuivie  de  l'adolef- 
»  cence  ». 

Air:  J'étais  en  Belle  humeur.    . 
Du  fcntimcnt  c'eft  la  primeur  ,  . 
Malgré  les  foips  du  précepteur 
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£c  de  la  goavernaace; 
Ceft  l'âge  ou  l'on  entre  en  belle  humem^ 
Qu'en  naiflanc  elle  enchante. 

«  Après  radolefceilce  viendra  T 
9>  viril ,  livré  fans  crainte  aux  paffi 
w»  les  plus  vicieufes  ic  les  plus  tua 
91  cueufes». 

Ki%i  Vous  m*entende:i''hUiù 
Il  vous  produira  des  galans  ^ 
Jouans»  jtfrans&  féraillaas^ 

Aimans  la  bonne  chère  » 
Le  bruit , 

les  plaifirs  de  Cy  th^re 

Et  ce  qui  s'enfuit, 

^  Enfin  vous  paflerez  en  revue  u 

Air:  Ramonei-ci, 
La  vietUeflè  hngoureufcy 
De  l'argent  feule  amoureufi! , 
Tremblotante  à  chaque  pas» 
Cracbai^t  par-ci ,  touflaot  par-li  ; 
La  la  la , 
Invalide  du  haut  en  bas. 

f<  Des  Danfeurs  &  Danfeufes 
«9  eurent  le  Ballet  dans  l'ordre 
»  vient  d'être  énoncé  >9« 
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Cette  pièce  qui  eft  de  Panard ,  eft 
ne  de  celles  que  les  Entrepreneurs  de 
Opéra  Comique  ne  manquaient  pas 
le  donner  dans  leurs  difgraces  ou  dans 
eurs  fuccès  ;  & ,  en  amufant  ain(î  le 
Public  aux  dépens  des  autres  Speâacles  , 
?  trouvaient  fe  moyen  de  le  ramener  au 
leur.  Cet  Ouvrage  fit  beaucoup  de  plai- 
iir,  &  le  Ballet  dont  il  était  terminé ,  & 
qui  eft  de  M.  Poncan  ^  n'eut  pas  moins 
h  fuccès. 


LES    SINCERES 

Ofira  Comique  en  trois  aSes ,  enpro/e, 
15  Juillet  1722. 

La  Fée  fincere^  accompagnée  de  Fo 
lette  fa  Confidente  ,  veut  établir  une 
des  fources  du  puits  de  la  vérité  dans 
une  forêt  de  la  Picardie, 

F  O  L  E  T  T  E. 

Je  ne  crois  pas  que  je  fois  tentée  d*en 
faire  débauche» 
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Al  K  :  De  ta  ceinture. 
Des  eaux  \c  crains ,  encre  nous , 
Une  inondation  fatale* 

LA     F  É  É. 

Ma  pauvre  enfant ,  que  craignez-VottS^ 

F  O  L  E  T  T  E. 

Un  débordement  de  morale. 

RaflTure  toi ,   lui  die  la  Fce  ;  ceti^ 
fource  ne  coulera  que  pendant  une  heu- 
re ,  je  ne  letablis  que  pour  faire  réuffir 
un  ftracagcme  que  j'ai  imaginé  en  fa- 
veur de  Cliiancke ,  Amant  de  la  jeune 
Ifabelle,  fille  d'un  ^Financier. qui,  fans 
avoir    d'autre    litre    que    fes    richef- 
fes,  a  acquis  le  château  que  tu  vois 
dans  réloigncmenc ,  &  fe  raie  appeUet 
le  Cornu  du  Chenil.  Je  te  communique- 
rai ,  ajoute  i-elle  ,.  mon  projet  :  elle 
part,  &  laiflTe  à  Folette  le  foin  de  ladif- 
tribution  des  eaux.  La  première  pet- 
fonne  qui  fe  préfente  eft  Laurette  qui , 
fans  le  Iccours  de  Teau  vcridique ,  avoue 
ingénument  que  fon  attachement  &  fes 
foins  ne  paraiflent  faire  aucune  impref- 
fion  fur  le  cœur  du  volage  Lucas  :  Fo- 
lette lui  confeille  d'affeâei:  un  aie  de 
coquetterie. 
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L  AU  R  E  T  T  E. 

^^  K  :  OA  /  vraiment ,  jç  ne  me  connais  guère. 
Je  ne  me  connais  guère 
A  cet  air  qui  ne  veut  que  phîre; 
Icûe  fçais  que  Tart  d'aimer  bien. 

F  O  L  E  T  T  E. 

En  amour  ^  c*efl:  ne  fçavoir  rien. 

Gogo ,  plus  jeune ,  mais  plus  expé-* 
fimentéc  que  Laurette  ,  fe  préfeme  en- 
faite.  Folâtre ,  reconnaifTant  â  fes  dif- 
cours  qu  elle  fe  trompait  en  la  prenant 
pour  une  innocente,  lui  demande  (i elle 
a  un  Amant.  Je  n'en  ai  que  la  moitié 
d un,  répond  Gogo,ceft  le  très  petit 
Colinet,qui  me  luit  par-tout,  me  gê- 
ne ,  &  eft  fi  jaloux  qu'il  l'eft  de  ma 
poupée. 

F  O  L  E  T  TE. 

Il  eft  jaloux  de  votre  poupée  ICeft 
pis  qu  un  Florentin: 

GOGO. 

Et  quand  je  l'en  raille,  il  me  répond 
bmfquement. 

A 1  &  :  Lonla. 
Quoi  !  le  jeune  Nicolas  »  • 
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Atcc  Ton  coafin  Lucas  , 
SiraoQ  &  Bertrand , 
Jacques,  Claude  &  Jeaa; 
Qui ,  dans  vos  équipées  , 
Vont  aviec  vous  jouer  fouvent^ 

L'enËinc  \ 
SoBt-ce  là  des  poupées^ 

F  O  L  E  T  T  E. 

Malpeftel  Colinet  n'a  pas  to«  det 
boadrifion  ;  il  eft  cUir  ,  par  votre  e 
pofé ,  qu'il  a  un  Régiment  de  Rivau 
Quelle  éveillée  1 

A I  R  :  0  regiùngué. 
Cela  fçait  déjà  caqueter , 
Lorgner ,  minauder ,  coqueter  ; 
D'un  Ton  aigre-  doux  argotct^ 
Auffî  matin  que  les  Poètes  » 
La  N;iture  fait  les  coquettes. 

G  O  G  O. 

Je  ne  fuis  point  coquette  »  moi,j 
ne  cours  point  après  les  garçons  y  c 
font  eux  qui  courent  après  moi. 

F  O  L  E  T  T  E. 

Et  vous  ne  les  fuyez  pas ... .  Vous  w 
refttfezricfi. 
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4  z  R  :  Amis  ,  fins  ngretter  Park. 
Ainfî  les  amans  (uc  vos  pas  ^ 
A  leur  aife  précendciTit  ? 

G  O  G  O. 

Oh  !  je  ne  leur  accorde  pas 
Tout  ce  qu'ils  me  demandent. 

Adîea ,  queftionneuf^  »». 
i  la  poquecce  fuccédQ  le  défolé  C1I« 
Ire^  à  qui  M.  di|  Cl;ienil  vient  de 
e  (ignifier  fon  congé,  parce  qu'il  n'a 
nt  de  bien.  On  fera ,  (ans  douce ,  fur- 
;  de  voir  auici  Fpletce ,  diftribucrice 

eaux  de  la  vérité ,  blâme  la  f|:an« 
fe  de  cet  Âti^ant ,  ic  veuille  rexcitec 
a  fourbetie.  Elle  lui  promet  cepea- 
at  la  protection  de  la  Fée ,  &  Tem- 
îne  pour  faire  place  à  Frpntin ,  Valet 

Glitandre,  &  à  Pafquin  &  Merlin 
s  deux  camarades.  Mes  dignes  Aflb- 
es ,  leur  dit  Frontin  »  il  s'agit  aujourd- 
'hui d'enlever  héroïquement  cent  mille 
^^  y  Se  de  les  partager  entre  nous» 

P  A  S  Q  U  I  N. 
AïKi  De  M.  (fcla  Palifg. 
Çcnc  mille  écus  î 

FRONTIN. 

J9IU  «mat,' 
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P  A  S  Q  TJ  I  N. 

La  captare  efl:  triomphante ,  ' 

Jamais  Chevalier  errant 
N'enlera  (i  belle  infante. 

F  R  Ô  N  T  I  N. 

Je  vous  ai  déjà  annonce  au  Comte, 
Tun  comme  le  Marquis  de  Chicanou- 
ville  ,  &  l'autre  comme  le  Baron  de 
Fourbagnac  ;  vous  remplirez  dignemem  j 
ces  commimons.  J 

Air:  Lonla. 
Vous  fçavez  également 
Parler  Gafcon  &  Normand  ! 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Manceau  »  Bonrguignon  ^ 
Picard ,  Bas- Breton  5 
Quand  le  cas  fc  préfente 
Nous  parlons  en  perfection 
Une  langue  (çavante, 

L'Argot , 
L*Ârgot ,  langue  (Jp vante* 

F  R  O  N  T  I  N. 

Quelle  érudition! Partez ,  Sçavans  dû 
premier  ordre  ,  &  revenez  prompte- 

meDt. 
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:.  Je  ^ais  çntretenit  b  C*tnte ,  & 
irer  votre  arrivée. 
?  Comte  du  Chenil ,  faible  imiia- 
de  M,  Orgon  du  Ctifpin  Rival  de 
Maître ,&  beaucoup  pltrs-ihipide 
lui ,  croit ,  jîans  hiiîter ,  fout  ce  que 
lin  lui  dit  pour  le  dégoûter  de  Cli- 
re,  &  fe  déterminé  à  chèiïît^  pour 
Ire  le  prétendu  Fourbagnac ,  où  Chi- 
uville. 

L  £    C  O  M  T  E. 

lais  dis-moi  un  peu,  Frontjifii  ta 
Fûtes  qu'ils  font  intimes  amis  ;  leur 
ité  nç  les-brouillera-t- elle  pas  ?' 

F  R  O  N  T  I  N.  ; 

amaisj  leur  aWtiéeft  indiilblublët 
or  &  PoUux  fe  brouitleraièrit  pla- 
[u  eux.  ' 

L  i    c  o  M  T  É. 
!ela  eft  adnxirable  j  les  bonsrœurs! 

F  R  O  N  TIN.  ^ 

t  les  bonnes  tJouffes  j  ils  font  aa(fi 
es  qu'ils  font  honnêtes  gens. 
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:     L  E    C  O  M  T  E. 

r   Air:  Vous  en  venei. 
Peilears  biens  dis- moi  le  partage 
'>f    A-vapt  le  jour  du  mariage. 

?  t  R  ONT  I  N, 

,     Ld  lendemain  vous  «n{çaurez^ 
;  Vous  efi  fçaurez  »  vous  en  (^aurcz , 
Mille  fois  plus  que  vous  n'en  voadre: 
Que  vous  n  en  voudrez, 

L  JE  'G  O  M  TE 

-  Tu  rtie  ravii.  ' 

Les  deux  précendans  paraiflent.  A 
les  premiers  complimens ,  Frontin  p 
la  parole  »  &  die  au  Comte  :  Soyez 
fua4é  ,  Monfieur ,  que  ces  deux 
gneurs  fuzerains  font  plus  amoureu 
vous  que  de  votre  fille. 

P  A  S  Q  U  I  N  4tt  Çomie. 

Eh  ,  donc  !  optez  hardiment ,  1 
ne  poubez'  que  bien  tomber.  (  En  n 
trant  Mnl'tn.)      ,  , 

.    Air:  Folies  d^Efpagne» 
Monfu  n*c(l  pas  d  une  noblcûc  nuace  ^ 
Ceft  un  Seigneur 

H 


PoR  peu  connq  4a,  Roi. 
M  E  R  LIN. 

Verre  entre  nous ,  je  ne  fuis  pas  un  Prince^ 
Mais  je  fuis  noMe  :     ^  '    ■      ^ 

■■  P  A'^!S'\<2['tJ'.^^Tf?.;'."- 

Oui  j  noyle  autant  que  moi. 

No  foàtmièis  les  aW^  de  nos  famil- 
les.   •       -'-^   -' '  •'^* 

P  AS  Q  U  IN. 

.    Que  dites  bous  ?  Nous  fommes  les 
•ibls  de  nos  maîTouns. 

,        L  É    C  p  M 

Quoi  ces  Genrilsbômmes*là  n'pnt^  ni 
perè  ni  merei?  ,i  ,  j   ..ij.  ^ 

FRONT  î  N;  v      | 

»    G!eft  façoBS  de  parler }:  .il$  yfulenc 
aire  qu'ils  ont.  .x^     .:    (n    ^ 

Dç^^hAtcanf  fprt^  jïiep  j^â^^^^ 

À  pan.  (En  Efpagne  s'entend^^v  \.> 

Kij 
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•     -Voifà  dctix  bbni|mrtis. 

Deux  rivaux  oc  fçflattcp îrgucrc , 
Je  vois  que  leur  richefTc  eft  claire^ 

F  R  O  NT  I  N. 

Très-f)aii)c  ^  je  VQUS^^n  xéppad , 
Ou  je  (ttis  iiniripon»^ 

Pendant  que  le  Comte  eft  aUc  faiw 
«n  tour .  de  promenade  %vec  ces  trois 
ïftpdn^vF^lettfe,  n^ttapt;  pp  pfage  le 
pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  la  Fée  ,  i&it 
paraître  w'e  bG[utique,garpie:de  liqueurs 
ftaîches,  &  s'y  place  déguifée  en  Mar*- 
chande  Libènadieré:  Le  Comte  t^vienc 
avec  fa  compagnie  ;  il  prdpdfe  dé  prefl- 
dre  quelques  ^rafrjaîchiuemenjs.  Frontin 
.  &  fes  camaraaes  réfufent  de  Doired'au- 

-  tre-IiqùeuT  qtle  -dd  ^vitt  ;^^îÀats  eiifiii.,  par 
politefle,  ils  acceptent  une  caiaflEis  <le 

Srofeilles  i  çai^fc^  de,  la  ^coijleur.  L'eau 
e  vérité  ne  tardé  pas  %  produire  fon 

-  ééfetj  Merlin  &  Paiquîm'v  q""«awt^léuf 
jargon  emprunté ,  raillent  le  Comte.fiit 
fa  pré^end^ç^  i^pbJe^fTç,  Qap ft^^^^ 

la  veut  dire ,  rcpôhH  ce  dernier  ?  Ce 
changembïit  de  fljflç  liic  ferait'  douter 
ide  vos^ch^eaux*  .  ...    !, 
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i  vertu  cie  l'eau  oblige  ces  trois  f^rî-* 
;  à  âirô  un  finceceaveu  dé  leur  vie 
leejFtontiû)  contraint  par  le  xnème 
îivoir ,  juftifie  Clitandre  des   caloqi- 
dont  il  la  noirci  auprès  du  Com- 
\  Tout  cela  fe  paflê  en  préfencef  cîe 
lette,  qui  oticfôhhe  t  de  là  part  dêf  II 
I ,  que  Clitatidre  Toit  marié  avec  ifa- 
le.  Le  Colite  y  cônfent ,  il  ne  refte 
qu^à  fonger  ce  aùe  Tort   fera  des 
Is  fpUtbes.  Clitandre  ,  fë  re/ïèntaWt 
Itoiit  qu'ôh  lui  a  joué,  veut  qu'ils 
Int  pfendu^;  mais  ils  obtiennent  gra- 1 
l'en'  dcclàVântî  fîncérômeiir  qu'ils 
it  jamais  eu  intention  de   tromper 
>elle. 

Tn  dénouement  auflî  pacifique  ame- 
le  un  DivertiiHpme^t  ;  il  eft  çompojfc 
le  Glanëufes  &  de  MbifTonheurs. 

UNE    GLANEUSE. 

Un  époux ,  aaz  ciàtnps  dir  ménage. 
Croit  faire  féal  tout  fon  ouvrage  ; 
MaiSj  quoiqù'hàbile  à  moiflonnei^ 
h  foa  voiîifli  viittt  chez  laiglàtier. 

,     Xç  viç^.ti(îinoo^ 
Aiiprés.4e  Fanchoa, 
Caraiflait  riîifante 
D'une  main  ttcmUante  9 

K  iij 
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lorfqae  le  jaloax^  opegaé. 

Lui  coupa  l'herbe  fous  le  pied.         V^ 

Cette  Pièce  qui  fut  donnée  avjîc  lêU 
précédentes  eft  de  Fuzelier  ;  le  fujei  e 
eft  tiré  du  puits  de  la  véritc ,  Conte  i 
Dufrefny  ,  qui  pouvait  fournir  un  plcia| 
grand  nombre  de  chofes.  La  fcène  des| 
Valets  eft  auffi  empruntée  de  Grifpin 
Rival  de  fon  Maître ,  &  s'y  trpuye  bieft|| 
moins  agréablement  traitée  :  l'Çuvrag^l 
eft  médiocre  en  général ,  Se  ne  dût  fonr^ 
petit  fuccès  qu'aux  pièces  dont  il  était 
accompagné. 


rACADÉMIE  BOURGEOISE,  ; 

Oféra  Comique^ ,  en  qn  ^3e  ^  en  profe , 
mêlé  de  Vaudevilles. 

y  Février  1735. 

Bélife  ,  B(!nitg^oife  naiculd.^  veut 
établir  chez  elle  une  Académie^  mal- 
gré les  remontrances  de  fa  Suivait  te  qui 
n'a  pas  grande  eftîthe  poiifrlës  Gens  de 
Lettres,  &qui  apôftrophe'ainfî  les  Poê- 
les, 
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MiUcttanfpo?«. 
^,UaStémc»S;-;„,,,,slcft7ieV 

Q.nlsnccomp«u.ê 

oici  \  avis  que  '•^«= 

-         Dans  les  tous  q^^^.^^^,. 

poat  ï?^«P^ueV  efp"ï'  fi^'  li  S  vante 
1°.' ^tT^Azt?" I^C  de lo«« 


I 
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qui  fe  pafle.  Dorante ,  frère  de  Bélife, 
qui  efl;  chargé  àe  cec  examen ,  donne 
Texclufion  à  quelque»  prctendans,  en- 
tr\ucre&à  un  Déclamatenr  violent, donc 
les  geftes  lui  font  appréhender  quelque 
acci4eQt  \  le  dernier  reçu  eft  le  plus  né- 
cefTaire.  G'eft  un  Maître  de  Ballets  qui 
compofe  le  Divertiffement  qui  tert»ine 
k  Pièce.  On  ne  fçait  ce  que  les  deux 
nièces  deviennem. 

Couplets  dit  dhtmjfimejtt* 

Qu*\inc  ville  qiTc  Ton  veut  prendre 
Soit  encore  long-tctos  à  fc  rendre , 
Lôrfqu  on  eu  mâttre  desfambourgs^ 
Ceft  ce  que  l'on  voie  tous  les  jours. 
Mais  ^ue  dans  l'ide  de  Cythèxe 
Un  fort  foie  long- ^cm^  défendu , . 
Quan^lje  moindre  pçfte  e&  rendtt» 
Ceft  ce  qa*on  ne  voie  guère* 

Lcstegrcts  avec  U  vicilleflc^ 
Les  erreurs  avec  la  jeunefTe  > 
La  folie  avec  les  amours , 
Céft  ce  <)Qe  Ton  voit  tous  les  jouri» 
-  L*enjoueâienc  avec  les  affaires  ^ 
t9s  grâces  avec  le  fçavoir'» 
Le  plaifir  avec  te  devoir, 
^eft  ce  qu'on  ne  voit  guère» 
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CbezlesSçayaoSjl^fuffifuncev  .^ 
.  Cbez  les  Chantres  ,  Vintcmp^rancc  y 
L'avidité ,  chez  les  Traitaas  5 
Ceft  et  que  Ton  voit  en  roac  tenus. 
Le  fi:rqpule  chez  les  Notaires  » 
Le  courage  chez  les  Auteurs  , 
La  mi^bhe  chez  les  Seigiieûftt 
Ceft  ce  qu'ôb  ne  Vbk  j^uâre. 

CCiqii'fiui  hopune  f^aac.a  d^os  l'âme  ^ 
Ce  qu*uo  jeune  amant  (cnc  de  flamme  » 
Ce  ^tt'ttn  prodiguera  de  comptant  s 
Ceft i%^|ieJjon  voit  dans  l'inftant. 
Ce  qu  un  poUtiqijç  ycut  ,f^ijej         > 
Ce  qu'un  fouinois  a  dans  l'humeur; 
Ce  qif  une  6emme  Irdansr  Ici  çGcuk  ^ 
Ceft  tte  qu'on,  ne  yôit  guàic%i    .       ( 

Du  £çavoir  chez  les  ignorantes , 
î)e  Tefprit ,  chez  les  innoçenrçs ,    . , . 
Chez  les  AgnçsdejRCMjf,  ^^oiïi^^5J    ,, 
Ceft  cçqu^l'on  voit  tpu^^lc^ JLÔurt,  ^ 
Dn  fecrct  cbc?;  lei^M9y(flvi{;tfiVf,c»  ,  >^ 
De  la  pudeur  chez  un  Abbé  j 
CbezItSfages-delai)ontf^;    .   .    i  ;" 
Ceft  ce^qu'^li  ne.Koit  gucic    > 

.  Des  bons: jiez  chez  lés  pa/afités^ 
'.  Dès  yeux  doui  chez  leVtiVpdèiièeSj.'    :  ' 
Les  briis  longs  cncz  les  gtns  4ib  cour  ;    ' 
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C'eftcequc  l'on  voie  chaque  jour. 
Des  Joigcs  courte  chez  les  Cômmiflaifes^ 
Des  maids  godrdes  chez  les  Sergents^ 
Chez  les  Clercs  de  mautaifesdents^ 
Ceft  ce  qu*on  ne  voie  guère. 

Qa*aiM>bKt  fi«i  4^nreoa  qui  f hante  ; 
Fafle  aqe^figure  WiUai^e  ..  >  :     :  :* 
Moyennant  un  certain  fecours  ; 
'    €*cft  ce  i^iic  f  on  Von  tous  les  joBr^j' 
Mais  qu'en  ce  inétier  l'en  profperc. 
Sans  vendre  fort  ébér  à  quelqù'citi 
Quelque  chefe  de  très-commun  ; 
Ceft  ce  qiioû  ne  Voit  guère.  • 

Des  £>rgears  i£  >piéce  nouvelle ,  ?  ; 
Des  gensjquîyii&ntla  jcervellff  »  :' } 
Pour  trouver  quelques  traits  pointus  ; 
Ceft  ce  que  Ton  voit  tant  &  plus. 
Aux  Français  de  nouveaux  Moli^refs 
A  VÔ^ëi^l  <!riVra!  Lullys  *  ; 

De  l'ÀfibaÀziiîe  êh  ce  iiéu*ci  j 
Céft  ic  qu'on  ne  voit  guères.     ^'     ; 

Si  Panard  eût  fait  cette  Piéire  daiisle 
tems  préfent,  fon-idée  àuràif  été  beau- 
coup-plu^^  hçareufe^,^&,la  folie  de  tou- 
tes 165  fail^^^  bel 
cfpri^,  iui^  |îurait  r  Vaftê  car- 
rière'. C'ettunechoTe  pitoyable,  que  ^ 


it  F  Optra  'Comijtti.  iij 
ôrîe  des  Gens  de  Lettres  qui  confic- 
it  par]  une  approbatioo  honteufe  te^ 
emens  de  ces  petits  Tribunaux  où 
su  tard  ils  font  tons  condamnés  cha- 
i  i  leur  tour,        < 


P  Y  G  M  A  L  1  O  N.   • 

fira  Comique,^  en  un  a3c  ^  in  Fait'- 
dentles,  16  Mars  173  J.    , 

Dardané  fe  défoie  de  l'infebfibilité 
'Pigmaliop  qu'elle  aime ;. mais  Catiff^ 
n,  Elève  de  ce  Sculpteno^  vient  lui 
'prendire  que  dépuis  quelques  Ijdors 
parait 'amoureux  ,  &  que  rAmouriuL 
tourné,  la  tête  :  il  en.fionne  un  exèioxt. 

Air  : ^t>  U toj^t  fa^r  namrei.  ^ j ,    \  .\ 

Vwis  allez  voit  par  té  ^ait      '  v    •  ^  t 
A  quel  point  il  e(l  diUrait  ;  •     ^ 

Hier ,  comme  il  dctfinait     '    \*      •    • 
TWnAis^àraùéicncc,        '     '^    J  « 
liloî^ttntan  ttfttièhef     -r  -^  ^    ^  ^^ 
^  ÀuiiéU  tfutic balance.  '   -  '  '        ^'  *  ^ 

VKvj 


ai  s        ^tfiêtre  du  thUtn 

qai  pro  quo  bien  plus  ridicule  fuf  de 

Receveurs  des.  droits  de  la  Douane. 

i 
A  f  ft  «  Lu  ccmnf^  donnent  troc  pour  troc* 

Voyez  combien  cec  iéicyr 
Mérite  en  cela  Az  reproches  ; 
il  a  fait  fun  <}es  (feux  manchot  «" 
L'autre  ^Ics  deux  u^aios  daos  fcs  p^chcsr» 

Pigmafion  vient  bientôt  détruire  les 
éfpérances  que  la  trop  fenfible  Dardant 
avait  prifes  tropfacxleiTvent.  Après  quel- 
le eft  fortie  ,  Califton  reproche  a  fo» 
lida&re  (on  ingratitiicfe^;  Se  cAis^çts^" 
ciVfe  fur  la  nouvelle  paâîon  qui  vient  de^ 
Vemparer  de  ion  cœur. . 

Il  lut  montre  la  Statue  qu'if  vient 
4*4icheverv  <c  Califton  ne  peut  croire 
qa'iLlui  parle  fcrieufemenc  ^  quaprès 
qu'il  l'a  vu  TembrafTer  à  plusieurs  le- 

tarifes.  Pigmalion  refté  feul  continue , 
ui  adreffe  Aqs  difêotrrs  tehdres'&  prie 
Jupiter  de. vouloir  la  rendre  jfepnbler 
On  entend  un  coup  de  tonnerpe ,  K 
l'Amour  paraît.  11  apprend  à  Pigmalio» 
que >  fennbles  à  fa.  piriete.,  les..  Dieut 
l'ont  chargé  d'aiiitper  fa  Statwç^;  içais  H 
ne  lui  promet  pas  de  la  tpufljei:  en  fo 
faveur  3  il  veut  au  contraire  le  punir  de 
ibn  ingratitude  pour  Dàrdinfié^  ftiqu^^ 


il  V Optra  Cgmîqui^         iifc 
trouve  (on  châcimeac  dans  fon  propre 
ouvrage.  Il  anime  la  Statue  qu*il  nom- 
»e  Galahiis  ;  &  ,  îorfqu'îl  eft  parti , 
Pi^malion  fe  cache  pour  jonir  des  pre- 
miers moQvemens  &  de  la  furprife  de 
celle  qu'il  a  formée,  &  à  laquelle  il  fait 
enfin  connaître  fon  amour.  Cette  /cène 
eft  faite  avec  tout  Tart  imaginable  ;  la 
coquetterie  ie  développe  peu  à  peq  dans 
le  cœur  de  Galanris,  que  Dons  ,  fœur 
de  Pigmalion  ,  acfeeve  de  former  par 
fes  leçons  ;  comme  elle  eft  amie  de 
Dardané  ,  celles  qu'elle  lui  donne  font 
très  peu  favorables  a  P^itialion. 

A  m  :  Anendu^-moifous  tormi. 

De  ce  pays  Tufagc 

Veut  que  notre  mari 

Ait  foin  que  le  ménage  ' 

Soit  toujours  bi^n  fourni  ; 

Qa*il aille,  marche,  vienne 

Selon  notre  lïeiïr  ^  ^     ' 

Qu  il  ait  toute  la  peine  ^ 

£t  nous  tout  le  plaifîr. 

GALANTIS. 

..'Air  iDt  tous  les  Capucias  dis  moniu 
H^à^t'on  ^u'un  éf  oux  en  partage  , 


t^ù^         Hijtoirc*  du  Thiatrê' 
D  O  R  I  S. 

La  loi  Ycot  9«*im  fcul  aous  engage» 

G  A  L  A  N  T  I  S. 

Cette  loi- là  me  fait  dépit; 

Ne  poatrait*on  pas  s'en  dé£iiie  ! 

DO  RI  S. 

Kàflurez- tous  ^  on  l'adoucit. 

GALA  NT  I  S, 
Comment? 

;.  ■  'p  o^Ri's.'  '  "■,.;" 

Uamour  fait  cette  affiiire« 

Pygmalion  arrive^ ,.  |&  GaUntis  met 
très-Dicn  à  profit  les'  leçons  qu'elle  vient 
de  recevoir.  Dès  qu'elle  voit  Califton, 
elle  le  prcféfje  à  Pigmalion^  inaiselle 
Tabandonné  biéhiôt  .pçur  '  un  Officier 
du  Roi  qiii   eft  ^  U>n   toiir   çohgcdic 
lorfque  ce  Prince  paraît ,  il  éff  amené 
par  la  curioflté'de  voir  le  prodige  dont 
il  a  entendu  parler }  il  admire  fes  char- 
mes, mai^  il  eft  étonne  da  la  propori- 
tion  qu'elle  lui  fait  de  l'époofer  fur  le 
champ.  Gôctfe  coqaetterîé'détÇieftrcè  & 
ce   caractère  inçqnftant.  e|îk,,,ççppnd^t 
très-naturel,  &  ne  diffère,  jene  dis  pas 
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le  celui  du  fexe  ,  mais  de  rhumanité 
m  général ,  ^ue  parce  qu'il  n'eft  point 
înveloppé  des   extérieurs  de  la  bién- 
fêance  ,  &  retenu  par  les  liens  dés  pré* 
jugés.  Le  Roi  fort  &  Tenirhéne,  après 
avoir  promis  un  préfent  confidérable  à 
Tépoux  qu'elle   cho^fir^.   Son  Oifiçiec 
le  fuit ,  oc  Galancis  ».  qui  veut  abfo.lu- 
ment  avoir  un  époux,  ;en  eljb  réduite  à 
époufer  Califton  à  qui  Pigmalion  l'a- 
bandonne ,  pour  donner  fpn  cœur  &  fa 
main  à  Dardané ,  qui  le  itiérite  par  fa 
tendrefTe  Se  fa  conftance.  La  Pièce  eft 
terminée  par  le  Vaudeville:  fuivant ,  qui 
ffiérite  dçire  tranfcrit  loui^emient 

Ai  k  :  te  ta€.  > 

Qu'auprès  d'un  jeune  homme  on  étale 

Quelque  trait  de  bonne'moriaré/ 

Maxime  ou  quatrain  de  Pibrac  ; 
Il  s'endort ,  loreille  eft  fermée.    . 
De  fillette  parlez-lui  :  uc  : 

Yoila  la  Itacue  animée. 

'    ■     ■  ■  « 
Quand  quelque  plaideur  communique 
Ses  papiers  à  gens  de  pratique . 
Si  lien  n*aq:ompaime  le  Tac .    '  ^ 

On  s  endort ,  loreille  elt  Fermée  $ 
Mais  joignez-y  de  Targent  ;  tac  ^  &ci 
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Auprès  d'.UQC  femme  galante , 
Serrez-Tdus  de  phrafc  éligante; 
'  Parlez- lui  Voiture  &  Balfac  : 
£lledort^  Torêille  eft  fermée: 
Pfeoez  le  ton  du  Caiflier  :  tac  «  Uc. 

Quand ,  pour  quelque  ancienne  dépeoft^' 

L'on  vient  faire  la  révérence 

Au  chevalier  de  Credillac; 

Il  s'endort,  Toreillc  eft  fermée  s 

Mais  parlez* lui  d'un  dîner  ;  tac ,  5cc« 

:  Qu'on  propofc  à  la  jeune  Ifmene 
i  Un  mari  que  ta  foixantaine 

Commence  détendre  Alnanacli; 

£lle  dort ,  l'oreille  eft  fermée  ; 

Si  c'cil  un  jeune  égrilliard  :  tac ,  &c« 

L'an  pa^Té  la  jeune  Amarantbe 

Put  très-longteros  pâle  &  mourante: 

Des  Médecins  lô^i  le,  micmac 

N'opéra  que  de  la  fumée. 

Il  vint  un  certain  ^guerrier  i  tac ,  &cl  , 

Life  »  à  douze  ans ,  était  pécore  : 
Aucun  foupir  n'avait  encore 
Predé  foQ  ^étit  eflomach  : 
Tircis  vin^ ,  t\ït  en  etl^'ck^rmée  t 
Dans  ce";  inomcnt  Tampur  ^t  tac  ^      * 
Voilà  là  flàtttc  animée.  ' 


à 


di  t Opéra  Comîquté  if$ 
Cette  Pièce  -eft  de  Panard ,  &  l  on 
t  peut  difconvenir  qu'aucun  Auteur 
a  fi-bien  traité  ce  Sujet  qui  a  été  tnis 
ir  tous  les  Théâtres  de  Paris.  Pour 
ien  faire  connaître  le  mérite  de  cet  Ou- 
rage  qui  confifte  en  grande  partie  dans 
i  vivacité  du  Dialogue,  il  aurait  fallu 
•anfcrire  toutes  les  kènes  de  Galantis  , 
epuis  qu'elle  eft  animée.  Cet  Opéra 
Comique  eft  un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus 
le  plaifir ,  &  qui  à  été  le  plus  fbuvenc 
épris. 


LE    GÉNIE 
D£   l'Opéra    Comique, 

Prologue,  1$  Juin  17J Jr 

L'Opéra  Comique  qui  Te  voit  abati* 
^onné  de  fon  Génie  ,  lui  envoie  Oli- 
'Veite  en  députation.  Le  Génie  la  reçoit 
très-favorablement ,  &  promet  d'infpi- 
ïer  l'Auteur  qu'on  lui  anîenera.  M. 
brouillard  ,  Poëte ,  fe  prcfente  j  mais  il 
refiife  l'infpiration  du  Génie  ,  perfuadé 

Sue  le  fien  lui  fuflSt.  Le  Génie,  piqué 
e  fa  vanité ,  lui  envoie  la  réflexion  » 
)our  l'obliger  à  travailler  Tes  Ouvrages 
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avec  plus  de  précaution.  M.  Broaillî 
reconnaît  enfin  qu'il  n'a  point  affcii 
talent  pour  ce  genre  d'écrire  auquelj 
renonce.  Olivette  &  lui  font  ici  desf 
flexions ,  mêlées  de  quelques  traits  i 
tiques  fur  les  Pièces  nouvelles  alors! 
leç  trois  Théâtres. 

M.    BROUILLARD. 

Air:  Laîffe[  gronder  votre  maman. 

Qa  on  eft  difficile  à  Paris  l 
UEpiménUe, 
Le  fort  m*inrimi<le  ; 
Le  jeune  Achille  n'a  point  pris  : 
Les  Grâces  même  font  dans  le  mépris  : 
Je  n*y  fonge  qu'en  frémiflant: 
On  fiffle  fur  un  ton  glapiifant  j 
Toujoi^ç  le  Parterre ,  en  menafant» 

De  l'ouvrage, 
I      Bravant  l'orage , 

Chez  l'Italien 
N'eft  qu'un  jour  de  foutien. 

O  L  I  V  E  T  T  E. 

A  le  prendre  a  la  rigueur ,  rien  ntfc 
rait  parfait. 

Et  pour  peu  qu'un  Auteur  s'endorme , 
Pltts  d*ttD  Critique  le  confond  > 
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is  pèche  dans  la  forme 
^réjugé  dans  le  fond. 

luillard  fe  recire  ;  alors  le  Gé* 
►pcra  Comique  n  appercevanc 
ceur ,  veut  engager  Olivette  i 
&  offre  de  Tin^irer.  Olivette 
propofition  avec  joie ,  &  voit 
fon  fecours  le  Peintre  des 
le  Vaudeville  envoyés  par  le 
\\  dcfiniiïenc  ain/î  leurs  carac- 


•INTRE  DES  MŒURS. 

I  R  :  Com  vlà  queft  fait. 

s  tracer  les  cara^^eres 
t  naïves  couleurs  : 
ftrc'tous  les  myôcres. 
lis  le  Peintre  des  moeurs; 

Lé  l^audcville. 

Frère  André  difaît  à  Grégoire. 

i  paroles  le  chant  réponde  » 

zïîCi  par  mes  airs , 

;tté  bien  mes  tours  divers.      ,* 

1  a  le  Gen  dans  le  monde , 

tes ,  nobles ,  marchands ,  villageois: 

at  un  différent  ton  de  voix. 
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Énfuice  paraiCTenc  le  Couplet  Tatyri"  1 

3ue  habille  en  femme,  le  Couplet^ma- 
rigal  habille  en  Efpagnol ,  ic  le  û)U- 
pleic  équivoque  vécu  moitié  en  homme, 
moitié  en  femme.  Avec  un  tel  renfort, 
Olivette  ne  doute  nullement  xlu  fuccès 
de  lenireprife;  &  le  Génie  ,  pour  loi 
donner  le  tems  de  l'exécuter  ,  lui  pré- 
fente  la  Précaution  ridicule ,  ou  le  Droit 
du  Seigneur. 

Une  Troupe  de  Danféars  vient  pat  • 
ordre  du  Génie  ,  infpire  à  Olivette  le 
goût  des  Divertîffemens  j  &  celui  qails 
exécutent  eft^  coupé  par  les  couplets  fui- 
vans. 

Le  Couplet  madrigal. 

A  voir  briller  vos  yeui  dTtme  (î  vive  âammO 
On  croirait  que  râsnour  aâujettic  Yotre  amiei 
Et  vous  êtes  fon  vainqaéur  5 
Que  mon  tourment  yoUs  incéreffeV 
Dans  vos  regards  ^  Iris ,  ayez  moins  de  tcndrefle 
£t  fouiFrez-en  dans  votre  coeur. 

Le  Couplet  fatyriquc. 

Poifr  afiurier  notre  bonheur^ 
La  banqueroute  eft  fort  mile^ 
Mais  je  perdrais  crédit,  honneur  » 
Difait  un  marchand  die  la  ville  ; 
Sa  femme  lui  répond  tout  bas» 
Pcuc*on  perdre  ce  qu  on  o*a  pas  l 


de  TOpéra  Comique»      ^tJ7 
Le  Couplet  iquivoqucm 

Sa  eeaanc  des  propos  d'amour , 
.   Iris  badiqaic  l'fiucre  jour 
Avec  DamoQ  fur  la  fougerç^  : 

pa  Serpent  (^ch^  fous  les  âçuri 
Sorcic  &*  piqua  la  bo^ooe  ♦  ::  ' 

.Ppur  un  plaifk  mille  douleurs*         .;  >«* 

Ce  Prologue ,  qui  eft  très- ingénieur, 
eft  de  M.  FàVart ,  6c  était  terminé  par 
«n  DivertiCTement. 


LE  DROIT  DU  SEIGNEUR. 

farodît  en  un  acte  ,  en  vers  &  envaU'^ 

'  ^,devUles^  de  la  Tragédie  d^Abenfaïd. 

Ir8  Juin  173  j. 

CoHgérJarrets ,  Valet  <îu  Baron  cje 
Baife- à-crédit  apprend  à  Brij^and  qi^e 
fon  maître  a  le  droit  d  etrenner  toutes 
les  fiôaveH/î5  mariées  de  fon  village' ^ 
&  que- Bijttle  Cervelle  ^Capitaine:  lies 

<Cbaffis?xiU(iBaran  ;  pour  fouftraire:  fa 
fille  CUinlinfii  ^etiufage  .i'a  enypy:ée 

.%réce«<ejt)t  ayiW  M?«an ,  fou  mari;^  tu 
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Ènfuite  paraiffent  le  Couplet  iâtyri- 

3ue  habilte  en  femme,  le  Couplet ,ma- 
rigal  habille  en  Efpagnol ,  Se  le  Cou- 
pler  équivoque  vêtu  moitié  ènhommei 
moitié  en  femme.  Avec  un  tel  rcofon, 
Olivette  ne  doute  nullement  xlu  fuccès 
de  renireprife;  &  le  Génie  ,  pour  loi 
donner  le  tems  de  l'exécuter  ,  lui  pré- 
fente  la  Prccaunon  ridicule  y  ou  U  Droit 
dit  Seigneur. 

Vt>^  Troupe  de  Danféars  vient  par  ' 
ordre  du  Génie  ,  infpire  à  Olivette  le; 
goût  des  Divertiffemens  \  &  celui  qails 
exécutent  eft^coupépar  lés  coupleisfui- 
vans. 

Le  Couplet  madrigal. 

A  voir  briller  vos  yém  Jtbc  fî  vive  flamraç; 

On  croirait  que  râsnour  aâujettit  votre  antf  i 
Et  vous  êtes  fon  vainqaèur  5 
Que  mon  tourment  vous  intéreffe^' 

Dans  vos  regards  ^  Iris ,  ayez  moins  de  tcndtefe 
£c  fouiFrcz-en  dans  votre  coeur. 

Le  Couplet  fatyrique. 

Poi^r  aflurer  notre  bonheur^ 
La  banqueroute  eft  fort  utiles 
Mais  je  perdrais  crédit,  honneur  » 
Difait un  marchand  dîela  ville; 
Sa  femme  lui  répond  tout  bas» 
Peut-on  perdre  ce^u  on  o*a  pas  l 
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BRIGAND. 

Oa  fatauz ,  pardonnez  à  nia  critique  follt ,  ' 
Je  fais  daas  l'embarras  oii  Ton  veh  la  Riflble. 
Peac-on  dire  facais  ,  Seigneur  ? 

L  E    B  A  R  O  N. 

En  doute^tu  ? 
Pttircju  il  eft  dés  ififtans  fatals  à  ta  vertu. 

Claudine  vient  demander  la  grâce  de 
fon  époux ,  &  fait  entendre  aûTez  claire- 
ment au  Baron  qu'elle   accepterait  (a 
jBaiii,  (i  elle  n*était  pas  liée  av^c  A4a- 
.  nan. 

CLAUDINE. 

A^zit  :  De  Joconii. 
Songez  qu'un  amant  bkii  poli 
-    Qui  fçait  Toilcr  fa  flamme ,  -, 

Sans  faire  pendre  le  mari  ^ 
Peut  poÇéder  la  femme  : 
Entre  nous  je  ne  vous  haïs  pas  , 
CeO:  déjà  beaucoup  dire  » 

L  E    B  A  R  O  N, 

Apres  cet  aveu  plein  d*appas 
A  tout  je  doi$  fo.ufcrirc. 

Ce  galant  entretien  eft  interrompu  pat 
l  arrivée  de  Manan^  qui  entre  armé  & 
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-dans  le  déflTein  de  tuer  le  Baron.  Ce  der* 
nier  fort  auffi  tôt  avec  Claudine ,  &  or- 
donne qu'on  sarde  Manan  à  vue.  Bri- 
gand ,  qui  refte  feul  avec  lui ,  veut  le 
quitter  pour  accompagner  fon  maître. 
Manan  dit  à  Srigaad  qu'il  a  envie, 
pour  corriger  le  dénouement  de  la  piécCi 
&  la£nir  neureulèment,  de  luicafferla 
tête,  ajoutant  que  ce  coup  fauvera  laviei 
-Brûle* Cervelle,  qui  eft  le  plus  honnête 
homme  dentr'eux.  Comme  il  eft  dans 
'  cette  réfolution ,  le  Baron  revieiu  avec 
•Claudine,  il  ordonne  qu'on  pende  Bri- 
gand ,  &  iinit  la  Pièce  par  ces  deux 
vers  :  . 

firûle-CerveHe  &  laoi  nous  avons  tout  calmé/ 
le  deviens  honnête  homme  &  veux  être  cffiméi' 

Cette  ^Parodie  ,  qui  eft  de  M.  de 
Boiiïy ,  eft  très-  gaie ,  &  eutl)eaucoup  de 
Succès.  Nous  en  aurions  donné  un  Ex- 
trait beaucoup  plus  détaillé  ,  fi  nous 
n'avions  craint  de  paffè  ries  bornes  étroi- 
tes que  nous  avons  cru  devoir  nouJ 
|)refcrire  dans  cet  Ouvrage. 


^' 


XA 
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LA  NOUVELLE  SAPHO- 

Opéra  Comique,  en  un  a3e  ^  en  Pro/e  ; 
mêlé  de  Vaudevilles. 

XI  luillet  173  j. 

Apollon ,  eiïmiyc  du  fervîce  des  neuf 
^ufes ,  a  pris  la  réfblucion  de  créer  un 
pLieutenanc  du  ParnafTe ,  &  choidc,  pour 
|4îct  emploi ,  le  cheval  Pégafe ,  a  qui  il 
a  donné  la  voix&:  la  figure  humaine.  Il 
a  tout  lieu  de  s'applaudir  de  fan  choix  ; 
<ar  ce  demi  Dieu  de  nouvelle  création 
entre  parfaitement  dans  toutes  fes  idées. 
Apollon ,  fur  le  récit  de  Mercure ,  efl: 
devenu  amoureux  d'une  inconnue ,  i 
«qui  le  Public  a  donné  le  nom  de  Nou* 
ulleSapho,  Pégafe  lui  confeille  de  dé^ 
traire  l'ancien  ParnafTe,. &  d'en  former 
nn  neuf,  dont  il  defUnera  la  première 
place  à  l'objet  de  fa  paffion.  M.  Rime- 
platte,  Pocte  Se  Architedke,  eft  accepté 
pour  le  delTein  &  la  conduite  de  l'édi- 
fice. Apollon  l'emmené  ,  &  laiffe  Pé- 
gafe pour  tenir  l'Audience. 

Madame  Brouillon  fe  préfente ,  elle 
fe  vante  dL'ètre  connue  daas  tout  Paris  : 

L 
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Perfonne ,  dit-elle ,  ne  conte  avec  plu5  ï 
de  grâce  que  moi  ;  mes  peintures  lom  }:■ 
parfaites,  &  il  n'y  en  apasquifaflèdc 
portraits  plus  brillans.  Elle  vient  cher- 
cher une   certaine  mijaurée  de  Sapho 
pour  la  dévifager. 

Madame  BROUILLON. 

Je  la  trouve  bien  hardie  de  vouloir 
remporter  fur  moi  :  chacun  la  loue  fur 
la  moindre  bagatelle  ;  &  moi ,  après  les 
Ouvrages*  que  j'ai  faits ,  je  n'ai  pas  le 
moindre  MadrigaU 

Air  :  27/{  înconntu 
Ne  puis-jc  plus  infpircr  de  tcndrcflc? 
Que  dites- vous  »  n*ai-je  plus  de  beautés 

Ce  trait  me  bkflc , 

Quelle  fierté? 

PÉGASE,  ironiquement. 
Quand  on  vous  yoit ,  Madame ,  en  yéricé, 
,     On  eft  contraint  d'avouer  fa  faiblefle. 

Madame  BROUILLON. 

Sçachez  que  la  beauté  la  plus  folide 
te  la  plus  refpeiStable  eft  celle  de  l'ame; 
mesfentimens  font  délicats,  mes  pea* 
fées  ingénieufes.N*eft-ce  pas  aflez  poi^ 
mériter  la  main  d'Apollon  ? 
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UnGafcon  fe  préfente  enfuite  ;  il  eft 
=1  amoareux  de  la  nouvelle  Saphe,  &  veut 
^  oicme  répoufer. 

f  PÉGASE. 

Qu  a-t-elle  donc  de  fi  attrayant  pour 

vous  ? 

LE    GASCON. 

Son  efprit  feul.  Je  fuis  enthouCafmé 
de  fes  aimables  peintures.  Je  m'imagine 
voir  des  tendres  Tourterelles . .  .*.  Je  m© 
perds  lorfque  je  me  figure  d'aimables 
coquillages ....  Ah  !  je  ne  puis  vous  ex- 
primer tout  ce  qu'elle  a  d'adorable.  Je 
vous  dirai  confidemment  que  ma  for- 
tune eft  faite  ,  fi  je  puis  époufer  ce  pro- 
dige de  génie. 

PÉGASE. 

Comment  ? 

LE    GASCON. 

Mon  Hôtel  ne  défemplira  point  de 
Seigneurs. 

A I  R  :  /Je  Joconde. 
Lés  ris ,  les  plaid rs  &  les  jeux 
Vonc  cnchaucer  mon  ame  » 
Et  j'emprunterai  de  tons  ceux 
Lij 
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LE    LIBRAIRE. 

Héias!  ne  me  pouflez  pas  tant, 
LaiiTe^-moi  de  la  marge. 

PÉGASE    s'adoucijjant. 

Vous  me  touchez  ;  allons  ,  rentrez  1 
en  page*  Ave:&-Yous  là  quelques  Livres  1 
nouveaux  ? 

Le  Libraire  cke  une  DiflTertatîon  de 
trois  cens  pages  fur  ta  couleur  du  poil 
de  Barbcroujje ,  un  Recueil  dEpigran 
mes  tirées   du  Praticien  Français ,  &  ^ 
VAlphabitomanic. 

PÉGASE. 

Envoyez-  moi  des  Exemplaires  Je 
tout  cela  ,  &  je  vous  ferai  avoir  les 
Œuvres  de  notre  Mufe. 

LE    LIBRAIRE. 

Je  vous  en  aurai  une  rame  d'obli' 
gâtions. 

PÉGASE. 

Je  n'en  doute  pas.  Tournez  le  feuil- 
let, &  oubliez  que  j'ai  eu  delTcin  de 
vous  lilTer. 
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LE    LIBRAIRE. 
A 1  jt  :  Ct  iic^  fuUn  Ftanttm 
Votre  regard  cft  offfenfsint^ 
Votre  difcours  cft  infalcanc  v 
Quelle  A  donc  cette  haxdie^  t 
Ah  1  ne  me  méprifez  pas  tant  ; 
Car  je  tous  puis  ^  dès  cet  inftant  ; 
Mettre  fous  prefle. 

P  É  G  A  S  Ç. 

n  me  preind  une  grande  envie  4^ 
ssger  les  Aucevur^. 

LE    LIBRAIRE. 

Comment,  que  dites- vous? 

PÉGASE. 

Ce  que  je  dis  eft  fo£t  Aéky  je^? eu:( 
và%  aubmmer. 

LE    LIBRAIRE, 

De  grâce ,  voulez- vous  que  mes  épau- 
\  fervent  d'épreuve  i  v^r^  mauvais 
radere. 

ÈGASE  U  pouffant  au  bord  du  thiatrt. 

A  X  &  :  Quand  U  piril  tfi  apidbU. 
Ma  colère  m'eft  trop  à  charge. 
Il  faut  for  toi  dans  cet  isiftant. ..  : 
Liij 
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LE    LIBRAIRE. 

Hélas  l  ne  me  pouflez  pas  tant , 
LaKTe^-moi  de  la  marge. 

PÉGASE    s'adoucijfant. 

Vous  me  touchez  ;  allons  ,  rentre 
en  page*  Ave:&-vous  là  quelques  Livn 
nouveaux  ? 

Le  Libraire  cite  une  DîflTertation  ( 
trois  cens  pages  fur  ta  couleur  du  pc 
de  Barberoujje ,  un  Recueil  dEplffan 
mes  tirées   du  Praticien  Français , 
VAlphabitomanie» 

PÉGASE. 

Envoyez-  moi  des   Exemplaires 
tout  cela  ,  &  je  vous  ferai  avoir  1 
Œuvres  de  notre  Mufe. 

LE    LIBRAIRE. 

Je  vous  en  aurai  une  rame  d'ol 
gâtions* 

PÉGASE. 

Je  n'en  doute  pas.  Tournez  le  fei 
let5  doubliez  que  j'ai  eu  delTein 
vous  lilTer. 


i 


Ji  COpira  Comique  %         147 
1-E    LlhKkllk^  ensUnallam. 

Comptez  fur  une  Bibliothèque.  Scc- 
i^iieur. 

La  Fleurette  perfonnifice  paraît  en- 
fuite.  C'eft  la  favorite  d'Apollon  ,  il 
eft  confcquent  quelle  reçoive  les  Yiota^ 
mages  de  Pégafe.  Apollon  revient  avec 
fon  Architeûe  Rime-platte  j,  on  voit 
élever  le  nouveau  ParnafTe.  Dans  le 
moment  Bacchus  entre ,  il  cherche  la 
Fleurette.  Apollon ,  fans  concevoir  au- 
cune jaloufie  contre  le  Dieu  du  Vin  , 
R 'informe  quel  eft  le  perfonnage  fingu- 
iier  qu'il  voit  à  fa  fuite* 

APOLLON  voyant  Rimctoui. 

Quel  eft  cet  homme- là  ? 

R  I  M  E-T  O  U  T, 

Homme? 

Air:  Nayadés ,  houche^  vos  oreilles. 
Ao(n*tôt  qu  il  me  voit  paraître 
Apollon  peut  me  méconnaître  | 
Bon  »  bon ,  il  badine ^  je  croi. 
Méconnaître  fa  favorite  ? 

A  P  O  L  L  O  N- 

Qui  pouvez- voa&  donc  être  ? 
L  iv 
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RlME-TOUr. 
Moi,. 
Mais  }e  fitis  ua  hermaphrodite. 

Je  fuis  Sapho,  ci-devant  Rime-ioa 
pour  vous  fervir* 

APOLLON. 
Comment,  Sapho,  cett«  charman' 
Wufe? 

R  I  M  E-T  O  UT. 
A  m  :  Menuet  ic  GrandvaL 
lefaislamufe»  je  Taflure^ 
k  qui  tendrement  on  écrit , 
Te  fais  homme  par  la  figure, 
£t  )e  fuis  femme  par  i  efprit. 

/Air:  Tu  n'as  pas  le  pouyom 
Je  fçais  répondre  galamment 
A  chaque  con^pliment ,  hU. 
£t  1  on  ne  trouve  pas  ^  ma  foi 
Des  femmes  comme  moi.  his* 

APOLLONi  paru 
<c  Je  me  ferais^abufé  >»! 

RI  M  E-T  O  UT. 

Air  :  £tf  honnt  avantur^ 
Adieu  »  je  rais  vous  quktef  ^. 
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£c  ma  gloire  eft  (are  : 
Tai  rç&  me  faire  exalter  : 
£n  tous  lieux  je  n^  chanter  , 

Ma  bonne  aventure  , 
ôgoé, 

M^  bonne  afentnrew 

APOLLON. 

Allez ,  mais  avant  prenez  tous  part  â 
Fête  prépâlée.  Charmante  Fleurette  , 
t  difTére»  plus  à  vous  unir  i  moi ,  £c 
xevez  la  place  que  mon  cœur  vous  pré- 
snte, 

LA   FLEURETTE. 

Comment  pourrais-» je  vous  refufer  ? 
^  Fleurette  de  tout  tems  fut  votre  par- 
Vaudeville. 

Damon  ^à  épris  d'Uranie 
Sur  te  récit  de  fes  attraits  $ 
Il  vante  (bn  brillant  génie  , 
Sur  quoi  ?  Sur  les  vers  qu'elle  a  faits* 
Damon  enfin  la  voit  paraître  g 
Il  ne  lui  trouve  plus  d'appas  i 
Vous  qui  défircz  la  connaître , 
Ne  vous  y  trompez  pas. 

Sous  le  mafque  àfi  Tinnocencc, 
Lv 
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Le  ton  naïf,  Fair  iogénu  » 
Une  coquette  a  la  puiflance 
De  manger  votre  rerenu  : 
Elle  veut  fe  donner  pour  neuve , 
En,  tous  lieux  vous  fuirez  Tes  pas  ; 
Mais  d*autres  en  ont  fait  l'épreavei 
Ke  vous  y  trompez  pas. 

Dans  une  profonde  ignorance 
Un  Ctéins  fait  l'homme  d*crprit  : 
Il  parle ,  chacun  fait  fîlence , 
A  Tes  difcours  tout  applaudit  : 
Pour  homme  d'efprit  on  le  donne , 
Il  étourdit  par  Ton  fracas , 
Tout  paraît  grand  dans  fa  perfonoe, 
Ne  vous  y  trompez  pas. 

Cette  Pîcce  qui  eft  de  LaflSchard ,  en 
fociécé  avec  M.  Valois  d'Orville,fut 
faîte  à  1  occafion  des  Pocfies  qui  pa* 
raiflfaient  alors  fous  le  nom  de  MaaC' 
iiioifelle  Majorais  de  la  Vigne.  Elle  eut 
le  fuccès  qu'elle  dut  à  cette  circonf» 
tance  >  &  n*a  point  été  remife  depuis. 


itM 
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LA    RÉPÉTITION 

I  N  T  E  R  R  O  M  P  U  E  J 

pira  Comique ,  en  un  acte  ,  en  Prtfi , 
mêlé  de  'Faudevilles  avec  un  Prologue 
&  un  Avant-Prologue. 

6  Août  173J*  ' 

Une  Aâirice  eft  mécontente  de  la 
ftribution  des  Rôles.  Lç  Rcpétiteut 
i  répond  que  T  Auteur  a  fans  doute  eu 
s  raifonsj  trois  heures  fonnent,  &  » 
us  les  Aiàeurs  étant  rafTemblés  ,  ex- 
pté  un  feul ,  on  commence  un  Dialo- 
le  entre  Melpomene  &  Thalie ,  c'eft  le 
jet  du  Prologue.  La  première  reproche 
fafœur  de^s'avilir  au  point  de  protéger 
Foire;  &  celle-ci  lui  rcjpond  qu'il  eft 
Jau  d'aider  ceux  que  le  fort  accable, 

MELPOMENE- 

a  fœar ,  occupez  mieux  vos  foins  Se  votre 

cfprit, 
d'an  infliant  perdu  connaiflez  tout  le  prix  ; 
>ncevezdes  deâeins  dignes  dé  votre  gloire, 
mdis  que  des  Héros  je  chance  la  vidoire  5 

LvJ 
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Qaed'an  tyran  jalooz  je  peins  Tambitioa; 
Que  je  condais  les  Gcecs  aux  rives  d'Ilion  \ 
Qae  je  décris  îeffiroi  «  h  flamme  >  la  carnage  ^ 
Les  tran(ports  de  Tamottr  ^  la  y  engeance ,  \t 

rage, 
les  temples  profanés ,  tes  enfans  éperdus , 
Dans  lafoaledes  morts  tes  vieillards  confondus;; 
Vous  qui  fuyez  riiorreuty  plus  douce  &  plui^ 

tranquille. 
Critiquez  noblement  hs  dé&uts  de  la  viHc  : 
Corrigez  ces  Abbés  pétris  d*ambre  &  de  mure, 
^ont  la  main  téméraire  affronte  un  coup  dr 

bu(c5 
frondez  ces  jeunes  gens,  vains  fardeaux  de  ta: 

terre, 
Braves  pendant  la  paix ,  poltrons  pendant  b» 

guerre  ;^ 
Cesefprits  enchaînés  par  la^préventioB  ^ 
Qui  décident  de  tout  fur  kur  opinion  ; 
Ces  politiques  vains  ,  ces  graves  inutiles. 
Qui  donnent  d'es  combats  uns  foc  tir  de  Ica^' 

villes. 
Qui,  fanscefTecouranc.déParmeàPozzoIbi 
Vont ,  avec  la  raifon^,  fe  noyer  dans  le  PÔ5 
Peignez  ces  efprics  forts,ces  femmes  de  courag 
Qui,  d'un  procès  perdu,  foutienaent  le  dof^ 

Qui  perdent  leur  époux  avec  an  front  ferein,. 
£c  qui  donnent  des  pleurs  à  la  mort  d*un  £criiw 
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acez-moi  ks  portraits  ic  ces  narisioSmcs, 
li  fe  montreot  jaloux  pour  rcAckérir  Iciu» 

femmes  s 
e  ceux  dont  les  larcins  eof enc  tes  re^enuf  ^ 
Qx  dépens  de  l'honneur,  aux  honneurs  pax«- 

Tenus» 

Thalie  protège  la  Foire  malgré  les  re- 
montrances de  Melpomene  ,  qui  fort 
wrcene  imprécation  qu*eUe  fait  contre 
a  Pièce  nouvelle. 

^oui  empêcher  l'efTet  de  la  pièce  nouYelle  , 
2ue  la  difcorde  affi:eure  &  h  haine  cruelle  , 
^f  l'Aârice  &  l'Aâeur  fecouant  leur  fiambeau^ 
^^QVerfcnt  jugement  mémoire ,  efprit ,  ccz« 

veau  5 
P^t  leur  fouhaiter  tous  ks  travers  en- 

femble , 
'^U  Théâtre  Français, ce  Thésbire  reifcmblrr 

^^ur  détourner  Teffet  de  cette  funefte 
jiiélion,  Thalie  s^adrefle  au  Publia; 
«^^  chante  : 

A  z  &  :  Ton  himtur  eft  Cateraine^ 

Cet  Opéra,  pour  vous  plaire. 

Et  mériter  votre  appui. 

Sort  de  la  route  ordinaire 

Dans  la  pièce  d*aujourd*httir 

Cette  pièce  fingulicre 
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De  fon  ardeur  eft  le  fruit  5 

Que  l'indulgence  tolère 

Ce  que  le  zèle  a  produit. 
LA  RÉPÉTITION  interrompue. 
Madame    Argante  ouvre    la  fccne 
avec  M.  Chevrotin ,  Muficien  ,  &  M. 
Gambillard  ,  Maître  de  Ballets,  quelle 
invite  à  faire  briller  leurs  talens  pour 
la  noce  de  fa  fille ,  qu  elle  marie  le  foir 
même  à  Dorante ,  fils  de  M.  Oronte- 
Lucile ,  qui  eft  amoureufe  d'un  Cava- 
lier qu  elle  n'a  vu  qu'une  feule  fois  ^ 
n'ofant  déclarer  fa  paflion,  fe  contenta 
de  témoigner  une  grande  répugnancis 

pour  le  mariage. 

Mademoifelle  Lombard!  (dit  en c^« 

endroit  le  Répétiteur  à  TAûrice  quifoic 
Tamoureufe ,  )  l'air  dont  vous  vous  eic- 
primez  ne  montre  pasaCTez  d'oppcfuion 
au  mariage.  Il  eft  bien  difficile,  répon a 
TAûrice ,  de  marquer  ce  que  Ton  ne 
fent  pas. 

Le  Répétiteur  apoftrophe  auffi  Made- 
moifelle  Catin ,  qui  joue  le  rôle  àt 
Lifette,  jeune  fœur  dé  Lucile,  &  •* 
reprend  de  ce  qu'elle  ne  met  pas  'alfe 
de  (implicite  dans  ce  perfonnage.  Auffi  9 
réplique- t-elle ,  pourquoi  me  donne- 
^on  toujours  de$  rôles  de  petite  âil^* 
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:ela.  ne  me  convient  plus.  On  continue 
lu  répétition  ,  Crifpin  y  Valet  de  Do- 
tante .  arrive  j  TAûeur  qui  eft  chargé 
de  ce  rôle  feint  d'héfîter  ,  &  s'emporte 
contre  la  Souffleufe  qui  élevé  trop  la 
Toix.  Enfin  Dorante  paraît.  II  eft  dans 
le  même  cas  que  Lucile ,  Amant  d'une 
Belle  inconnue.  Crifpin  lui  repréfente 
inutilement  qu'il  doit  fe  rendre  aux  vo- 
lontés de  fon  père.  C'eft  dans  cet  en- 
droit qu'Oronte  doit  venir.  Le  fîeur 
De&jardins  ,  choiH  pour  ce  rôle ,  màn- 

3 lie  d  abord  fon  entrée.  II  paraît ,  au  bout 
e  quelque  tems  »  ivre ,  tout  débraillé  , 
le  nez  barbouillé  de  tabac,  ayant  un  bas 
dune  couleur  ,  &  l'autre  d'une  autre , 
il  joue  tout  de  travers  j  le  Répétiteur  , 
Jafle  de  le  reprendre ,  croit  en  impofer , 
en  difant  que  l'Auteur  fera  fâché.  Des- 
/ardins  répond  qu'il  s'embarraflfe  fort 
feu  de  l'Auteur.  Le  fîeur  Lombard,  qui 
Repréfente  ce  dernier ,  s'élève  du  milieu 
les  Speâateurs ,  où  il  eft  cenfé  vouloir 
;arder  Vincognità ,  &  s'avance  fur  le 
Phéatre ,  pour  avoir  raifon  de  cette 
nfolence.  On  l'arrête ,  Des|ardins  dc- 
hire  fon  rôle ,  &  le  jette  au  vifage  de 
'Auteur.  Us  prennent  querelle  ,  on  les 
epare  encore  ^  &  enfin ,  après  plufieurs 
iazsùs ,  le  prétendu  Auteuc  dit  qu'il  va 
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achever  le  Rôle  d'Oronte,  &  coflrin06 
fa  fcène  avec  Madame  Argante,  qui 
l'emmene  chez  le  Nocake  pour  termi- 
ïier. 

La  fcène  fuivante  eft  entre  Dorante 
&  Lucile.  Ces  deux  perfonnes  »  qui  s  ai- 
ment fans  le  fçavoir  ,  fe  reconnàiflèm 
&  fe  jurent  une  tendrefle  éternelle.  On 
fuppofe  que  la  Demoifelle  Lombard  & 
le  fieur  Drouin  qui  jouent  ces  rôles,  ont 
l'un  pour  TautKe  une  averfion  naturelle. 
Cette  antipathie  éclate  ici  fort  mal-à- 
propos  \  ils  critiquent  mutuellement  leor 
|eu   &  leur  ton ,  &  la   querelle  finit 

Ear  un  foufflet  que  TAârice  donne  l 
)orante. 

DORANTE,  partant  f on  mouchoir  i 
fon  nei ,  comme  s^ilfaignait» 

Un  foufflet  !  Vous  mériterier. . . . 

L  U  C  I  L  £• 

Jour  de  Dieu ,  ne  m'approchez  p^^ 

L' A  U  T  E  U  R. 


ya> 


ComoieBt  >  epmmem^  qu'eA-ce  qQ  ^ 
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DORANTE  Ttmtttant  fon  rôUa 

V Auteur» 

Tenez  ,  Monfieur  l'Auteur  ,  voili 
non  rôle,  cherchez  un  Aâeur  qui  joue 
Evec  cette  imperdnente. 

LUC  ILE  faijant  de  même. 

Voici  le  mien  »,  clierchez  une  Ac- 
trice qui  [ône  avec  ce  faquin.  0&  !  te 

DORANTE. 

Oh!  la  laide r 

L  U  C  1  L  £• 

L'exécrable  ! 

DORANT  E. 

L'abomînaWe  ! 

'OU S  DEUX  en  fi  faifant  du 
grimaces  &  s*en  allant 
par  des  côtes  oppcfis. 

Hou  y  hou. 

L'AUTEUR  dhhirant  fis  rôles. 

Que  le  Diable  enaporte  la  Foire  ,  te 
béatre  >  les  Aâcurs  >  U  Soufileuîe  ^ 
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que  l'on  falTe  de  ma  Pièce  tout  ce  que 

1  on  voudra ,  je  ne  m'en  mêle  plus. 

Le  Répétiteur,  ne  défefpérant  pas  de 
pouvoir  reconcilier  TAuteur  avec  les 
Adeurs ,  dit  qu'il  faut  toujours  répéter 
le  Ballet.  M.  Chevrotin,  Muficien,& 
M.  Gambillard,  Maître  de  Danfe,  s'a* 
vancent ,  &  terminent  la  Pièce  pat  une 
difpute  très-vive. 

GAMBILLARD,  tf^  Ripititmy 

Laidez-moi»  je  veux  faire  un  double 
entrechat  fur  la  poitrine  â  ce  maudit 
Muficien. 

C  H  E  V  R  O  T  I  N. 

Viens  ,  viens ,  mon  petit  Maître  à 
danfer,  je  vais  te  faire  faire  la  gargouil- 
lade. 

LE    RÉPÉTITEUR. 

Eh  !  Meflîeurs. 

Gambillard  &  Chevrotin  fe  battent  i 
&  s'arrachent  leurs  perruques. 

GAMBILLARD ,  e«  s'cnfuhnt. 

Mon  épée ,  mon  épée. 

CHEVROTIN, /«itf/2/  d'un  autre c6ii 

Je  le  reverrai ,  je  le  reverrai. 
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imbillard  Se  Chevrocin  rentrent , 
rennent  dans  TOrcheftre  chacan 
>a(re  y  dont  ils  s'affublent  récipro- 
len^  Le  Répétiteur  fait  fes  excu- 
IX  Speâateurs  fur  cet  événement , 
es  empêche  de  donner  la  Pièce 
elle  3  les  invitant  à  revenir  le  len- 
lin. 

îlle-cîqui  fut  trouvée  très- plaifante 
repréfeniation ,  eft  de  Panard ,  en 
té  avec  M.  Favart  ^  Se  eut  beaucoup 
ccès. 


LE     MAGASIN 
DES     Modernes; 

a  Comique  ,  en  un  acte ,  en  profe  , 
mêlé  de  vers  &  de  Vaudevilles. 

3  février  173^. 

ercure  ouvre  la  fcène  avec  la  Baga- 
,  à  qui  il  apprend  que  depuis  qu'il 
icilé  des  Cieux ,  il  a  imaginé  ,  pour 
er  d'af&ire ,  de  fe  mettre  à  la  tête 
nagaiin  des  Modernes ,  &  fe  faire 
ûeur  Général  des  lieux  communs, 
c  dont  il  a  Tinfpeâion  ne  regacdent 
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que  refprit ,  &  ee  font  U  les  Troupes  | 

auxiliaires  des  Auteurs  modernes. 

LA    BAGATELLE. 
Ki%\D€  tous  Us  Capucins  du  monde* 
Co  pofte  vous  eft  convenable  , 
Votre  droit  cfl:  tnconteftable 
Sot  le  magafin  des  Autears. 

M  E  R  C  U  H  E. 

Pourquoi  ? 

LA    BAGATELLE. 

Les  preuves  en  font  claires; 
Le  Djieu  qui  préfide  aux  Volevs 
Doit  préûder  aux  Plagiaires. 

MERCURE. 

Void  ce  que  j*ai  faicpout  lacomm^ 
dite  des  Auteurs  du  premier  Théâtre. 

A  X  K  :  L honneur  ions  un^  jeune  tendron, 
7*ai  fait  dépecer  par  lambeaux 
Les  deux  tragiques  les  plus  beaux 
Que  Ton  ait  connus  (ur  la  fcène  : 
Ce  font  leurs  fublimes  travaux 
Qui ,  de  l'aveu  de  Melpomene , 
forment  cous  les  Auteurs  nouveaux. 

Us  &  concenent  l'un  ôc  Tautre  pot:: 


k 


de  F  Opéra  Comîqm.  16  % 
urnir  des  Ouvrages  au  Public ,  ic  re- 
tvoir  les  Chalans  qui  s'adrefTeronc  1 
XL  *y  le  premier  eft  un  Poète  qui  s'an- 
once  ainfi  : 

Aie:  Non  9  je  ne  ferai  pas, 

t/ion  père  eut  cinq  cnÊins  ^  qui  ^  tow  cinq ,  (bfit 

illudres  s 
Te  fuis  Talné  des  cinq  :  mon  âge  eft  de  cinq 

loftres. 
Riffleur  depuis  cinq  ans  j  connu  depuis  cinq 

mois , 
'c  viens  depuis  cinq  jours  pourla  cinquième  foil. 

Il  lui  demande  dix-^neuf  cens  Vers 
pour  faire  une  Tragédie ,  Se  lui  apprend 
lue  TAmour  a  eu  les  prémices  dé  fa 
Vlufe. 

LE    POETE. 

Vous  devinez  jufte  :  j'ai  eu  trois  Maî* 
refles  en  trois  mois  j  &  il  y  a  trois  ans 
[ue,  pour  la  première  fois,  je  fis  trois 
Ottplets  fur  trois  airs  différcns. 

MERCURE. 

Je  vais  gager  que  vous  les  avez  faits 
trois  heures  du  matin  ;  faites- nous 
^tt  de  cette  merveille. 

L  E    P  O  E  T  E/ 

Ecouter 
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Air:  Du  G)nficcor. 
Vos  yeux  font  naicre  mille  fèaz, 
Vos  rigueurs  caufcnc  mille  allaimes^ 
Pour  vous  on  forme  mille  voeoi  : 
On  admire  en  vous  mille  charmes 
Qui  fixent  mille  amans  &  plus.  » 

MERCURE. 

Cela  ne  vaut  pas  mille  écus. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  des  Vers  n 
breux. 

LE    POETE. 

Air:  Du  Prévôt  des  Marchands. 
Cent  &  cent  fois  je  vous  ai  dit 

Mercure  impatienté  le  congédie 
il  eft  remplacé  par  la  Nouveauté 
vient  lui  faire  Tes  adieux.  Mercure 
efpere  que ,  dans  fon  abfence  ^  fon 
gafin  n'ira  que  mieux ,  lui  fouhaite 
-Toyage  :  mais ,  pour  le  contrarier 
Nouveauté  le  menace  de  refter,  & 
tendre  Tur-touc  fa  vengeance  fur 
Petits-Maîtres  fubalternes. 

LA     NOUVEAUTÉ. 
Air  :  Lts  caursfe  donnent  troc  pour  tro 
On  les  verra  publiquement  » 
Pour  caanc  ^  tenir  une  gaule; 
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Se  promener  en  fiâotant 
£c  ûluec  avec  Tépaule. 

Ih  tourneront  à  chaqne  inftaot , 
^^^CQr  main  toujours  inqniette 
Tiendra  tour-à-tour  curedent, 
Mouchoir ,  tabatière  &  lorgnette. 

Air  :  LaîlumHtt. 
Ttipk  doublure  à  leur  habit 
^^  rendra  Tenflure  trcs-vaftc, 
Gtandc  boucle ,  foulier  petit , 
formeront  un  parfait  contrafle* 

£n  jfè  boutonnant  .on  aura 
Grand  foin  qu'en  bas  il  fe  rencontre 
Du  vuide ,  par  où  Ton  verra 
Plotter  le  cordon  de  la  montre; 

Air:  Ne  vous  laiffi^jamais  charmer. 
Pendant  quatre  heures  un  Frater 
Tiendra  leur  tête  en  papillote , 
Pour  accommoder  ,  du  bel  air^ 
Le  vrai  fiége  de  la  Calotte. 

Je  veux  fur  le  corps  un  furtout» 
Sur  leur  jambe  une  demie-botte  i 
Pour  arme  un  couteaa  dont  le  htQViX 
Ne  paiTe  pas  la  redingote» 

Pour  aller ,  loin  de  leur  maifbn  » 
Cottitifer  des  Njmphcs  gentiUes  : 
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Ccft  ainfi  que  ces  papillons 
Se  déguâferonc  en  chenilles* 

Elle  fort ,  &  le  Poëce  revient  tri 
content  de  ce  qu'on  lui  a  fourni  aa  va 
gaiîn  de  Mercure. 

Air  :  Dt  tous  Us  Offuàns  dm  monde. 

Vingt  maximes  par  accolades  , 
Six  quiproquo^  douze -tirades^ 
Sont  dans  cette  poche  en  paquets: 
Là,  des  récits,  des  confidences  , 
Trente  (bnges ,  ^ingt-fix  portxaicsi 
Avec  dix-huit  reconnaiflances. 

lia  la  tète  (î  meublée  de  tomes  cei 
cWes, qu'il  peut  compofer  â  TinibiK 
une  fcène  in  -  promptu  »  contenant  le 
Dialogue  d*un  Prince  avec  fon  Coofi* 
dent. 

Je  vais  te  révéler  un  important  fecret  | 
Ecoute ,  cher  Arcas^  écoute  ,&  lois  diferet.M 
En  pouvez-YOtts  douter  ?  •  •  •  Tu  connais  lao- 

nice  ? . •  • 
Laonice ,  Scigoeur. .  •  (bit  rai(bn ,  (oit  caprice^ 
Je  fcns  pour  cet  objet  les  feux  les  plus  conftaosi.» 
Et  depuis  quand ,  Seigneur  ? . . .  aflez  &  trop 

longtems.  • . 

Seigneur^  ignooez-Tous/ac  Snut-il  vous  l'ap- 
(tendre j 
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on  eft  maUiear^ux ,  quand  pn  a  le  coevc 

tendre? 
ez-vous.« .  Finis  tes  difcours  fuperflus  ; 
t  en  eft  jetié ,  qa*on  ne  m*en  parle  plus.  «  • 
je  me  taire  &  voir  qu'on  trahit  votre 
.    Saturne? ... 
!  malgré  le  beau  feu  qui  règne  dans  mon 

ame,  , 

ncefTe  pourrait  brûler  d'une  autre  ardeur?.. 
ur«  n'en  doutez  point. . .  Ab  !  comble  de, 

douleur  : 
i-vous.  Dieux  vengeurs  :  Grands  Dieux , 

lancez  la  foudre. 
>yables  Dieux  !  Dieux  ,  mettez  -  les  en^ 

poudre  ; 
ttefle  jes  Dieux-;  ks  Dieux  m'en  font 

témoins  3 
Dieux  !  c'en.efl:  fait  5  Dieux  ,  quel  prix  de 

mes  foins  1 
que  viens-je  de  voir  ?  Ciel ,  que  viens- je 

d'entendre  ? 
que  m'apprenez -vous  ?  Ciel ,  que  viens-jc 

d'apprendre  ? 
►ns. . .  Où  courez-vous  ?  arrcrcz  un  mo-    ' 

ment.  ... 
Piinceffeeft-clle?...  En  Ton  appartement... 
ieo{  'y  je  la  vois  3  c  e(l  elle  qui  s'avance, 
retire- ti>i. 

{Iljetujb/i  chapeau.)-^ 
M 
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MERCURE. 
Qu  eft-'ce  que  cela  ligfiifie  ? 
/    L  E    P  O  E  T  E. 
e*eft  le  Confident  qui  s*en  va. 

Je  tremble  en  fa  préfence. 
Quel  bonheur  vous  amené?  En  croirai-jc oxil 

yeux  ? 
Qaoij  Madame  «  c*eft  vous!  Vous,  Madame, 

en  ces  lieux! 
Je  revois  les  attraits  dont  mon  ame  eft  ravie  ! 
Pourrai-je  m*en  flatter  ?  O  fort  digne  d'envie! 
Unique  8c  cher  objet  de  mes  sçcxxx  les  plus  doai, 
Je  puis  donc  à  la  fin  mourir  à  vos  genoux. 
Que  mon  coeur  eft  charmé  !  Que  mon  ame  cft 

contente  ! 
Que  mon  bonheur  eft  doux  !  Que  fa  douceur 

m'enchante!  ^ 

lUe  n  écoute  point. 

MERCURE. 

Vraiment ,  je  le  crois  bien. 

LE    POETE. 

Princefle ,  au  nom  des  Dieux, 
Au  nom  de  cet  amour  qui  vous  eft  odieux  » 
Pariez,  expliquez-vous  s  vous  gardez  le  fileocd 
Maibeurçux  que  je  fois!  que  Eaut-ii  que  je  pcofc! 
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Igr^  ccrte  rigueur ,  tous  k  dirait  ?  h^las  l 
oour  &  fcs  ardeurs  ont  pour  mpi  de$  appas. 
]aoi  qu'on  puifle  faire ,  &  quoi  qu'on  puiflc 

dire, 
héritai  conjours  Tamour  de  Ton  empire 

Il  prend  fort  mouchoir  ,  d*   en  fiai 
ifpéce  de  poupit  entre  fes  doigti.  ) 

MERCURE, 

)u€ft  ce  que  cela  ? 

L  E    P  O  E  T  E. 
^eft  ia  PrîncefTe  qai  va  parkn 

(  //  contrefait  la  Prinçe^e.) 

:e  j  quand  on  voui  voit ,  on  voit  vm  grand 

vainqueur; 
(  tout  vainqueur  eft  homme^fic  tout  homme 

cft  trompeur  j 
encôt  fi  mon  caeur  paraît  votre  tendrcflè  j 
;  changeriex. . .  Moi.  •  •  Vous.  • .  Que  votrt 

crarntc  cefTe, . . 
ne  m*oppofez  plus  un  fi  cruel  devoir  > 
>ien  vous  me  verrez  mourir  de  déferpoinu 
,  ne  vousflattez  pas...  il  faudra  que  feipirc, 
ôc  que  de  foufFrir  un  fi  cruel  martyre, 
pircrai.  Madame,  au  fortir  de  ce  lieu... 
ce, qu  allez-vous  feirt  ? .  •  Adieu,  Princeflcj 

adieu.        '  ^      ■ 

Mij 
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Mercure  appUudic  le  Pocte,  il  foin 
&  un  Muficien  le  remplace  j  il  lùidoîS 
ne  les  70  mots  tonfacrcs  pour  rempliÇ 
un  Opéra  dont  il  fait  lui  même  &  W 
paroles  &  la.mufique.  Le  premier  Aâe 
commence  par ^un  monologue ,  dansle- 
Quel  le  Prince  ptie  TÀmour  de  laiiTet 
ion  coeur  en  paix.  iSoi^  Confident  arrive, 

I>o'ur  lui  prouver  qu*il  doit  fe  livrer  à 
a  tendrelTe ,  &  qu'un  grand  coeur  peut 
bien  avoir  une  raibleflet  i.e  Prince  le 
rend  ;  arriyenr  des  Efclavès  qui ,  après 
avoir  langui  vingt  ans  dans  les  fe^s,d^ 
viennent  tout-à-coup  ingambes  &  for- 
mentun  Divertiffement.  AufecondAc- 
te,  la  Fée  jaloufe  vient* aririoncer  à  De- 
Qiogorgon  qu'il  a  un  Rival J  il  invoque 
les  Furies  qui  fortent  des  Enfers, & 
i^nt  un  tgpage  4^  tous  les  Diables.  Ati 
troifieme  Ade ,  la  Princcfle  à  qui  on  a 
fait  une  faiilTe  confidence ,  vienj  le  plain-i 
dre  aux  éçlios  de  la  Içgéieté  du  Pripcey  ^ 
il  arrive  à  la  fin  de  fon.aii:,  il?  s'expli- 
quent,  la  paix  fe  fait  par  un  Duo  j  le  dc^ 
noueraent  tombe  des  nues ,  la  Fç.tp  vient 
des  Antipodes ,  les  quatre  parties  du 
Monde  qui  font  talTemjblées  dfns  fcn 
anti-çhambre  enjre^n'furjcleijx  C9lpnncs, 
o«  chante  &  on  d^nft.  Meroure  eft  en- 
chante de  ce  projet ,  il  émtrjafre  le  Mo- 
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:ien  qui  lui  donnée  des  preuves  defon 
Duble  talent  >&  U  Pièce  finit  par  le 
'audeville  fuiyanc. 

Tàx  ce  gcftç-Ià^ 
Ôhmct  le  holaj 
€*cft  par  ce  gcftc  iqVoh  àpproate  5 
Ccfi  par  celui-ci  xjae  Fou  réprouve* 
De  faveur  ceiig^ie  c(l  ceitain  ^ 
Xon'ezprimeaiQiîle  dedaio^  ^    ^ 
Uamitié  ferre  ainfi  la  main  , 
£t  ran}Ottr  la  ^ai(è  à  Çatin  : 
Tflfçlurje  lurc  ,  : 

.  .   €hvuq  à  jGp^  çoa,   ., .,     - 

fon  allare.  ,     i 

On  voit  .bien  des  gens  ' 
Rire  entre  leurs  dents  5 
D'autres  »  dan^  leur  ^yeux  délire  jj 
Semblent  pléarcr  à  force  de  rire  \ 
1  ' '^iîcï  le  rire  d'an  Faquin, 
Lé^rrre  ironiqii^  Se  inalin  » 
Le  ris  £ous  ckp  ô».'^J:2fndeftitt  ; 
Le  lire  du  Niais  bu  llandrin  : 
'     Tiirclurc,  &c. 

Le  malheur;  aux  Ciemc 
Fait  jpvçr,  les  yeujfi  _       t 
Feur  Tantèr  uii  objerj^i^i  taucbf 
Miij 
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On  mec  tes  chk}  doigts  ètSm  la  bouche 
Or  Beic  ttdt  dans  rembarras  \ 
La  crainte  fait  doubler  ie  pas, 
La  pitié  nous  fait  âiîre ,  hélas  1 
L'ennui  fait  étendre  les  bras^ 
Turelure,  ace. 

rart^lafanté 
Fût  bien  hrrcntf 
Paf  nombre  de  gens  qui  nous  berotfit  \ 
£c  voilà  comment  ils  s*y  gowencot  : 
Le  WLtèmû  h\t  en  titant  j 
Le  Chirurgien  en  piquant  ^ 
L'Apothicake  en  (ebaifiânt. 
Tous  trois  4bnt  faire  au  patitot: 

Aye,  aye,aye, 

TucelarCj  dcc. 

.  HymçQ  ^  que  de  fois 
.  On  fraude  tes  droits  1 
Tous  les  jours ,  dans'chaque  ayenmre, 
L*un  eft'Joyitçrjl*autre  Mercure; 
Voici  li^gefbi  3  ^l'amant  ; 
Tel'  cft  celui  a4  confident  : 
L*époux  fait  cela  prudenMRent: 
Sa  femme  lui  fait  ce  préfent: 

L'autre^jour ,  Fanchoà 
tKtïTîfciijnottj       '        ' 


à 
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Mais  en  le  difant  d'un  ait  tendre , 
Le  non  j  mieui  que  oui ,  fc  fait  cntendte. 
Un  bon  coeur  dit  en  prooKttast  » 

Repofez- VOUS  fur  moi  : 

Le  faux  ainfi  die  faiblement  ^ 

Je  ferais  flatté  de  vous  obliger  1 
Le  Ptécepteur  dit  en  gtondant , 

Toujours  le  nez  en  Tair  ! 

Vécolier  répond  en  fautant: 
Tatelute  »  &c, 

Avec  ce  doit-ci 
On  menace  ain&  : 
Par  ceci  la  paix  fe  demande  : 
Le  fecret  ainfi  fe  recommande  : 
Entie  amis  on  s'appclîe  aînfi^ 

Hem  r  hem  ! 

Du  Maître  an  Valet  c*cft  ceci  ; 
Holi  y  quelqu'un  : 

La  Marchande  a  le  ton  poli. 

Faites-nous  l'honneur  d'entrer  chez 
tious,  Meffieurs)  ne  vous  faut-il  rien  du 
tîotre  ? 

D'antres  »ies  fbirs»  fimt eeIiiUt.t 

Chic ,  chit. 

Turclore^ae^  Miv 
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Un  talent  fuflît 

Poor  mettre  en  crédit  ; 

Quiconque  fçait  s'y  rendre  kaMe, 

EftftrdebrilkrenVilIet 

I/un  s'enrichit  avec  Tarchct, 

Avec  le  pinceau  Tautre  fait 

Ua  vifage  qui  h*eft  pas  le  vôtre  : 

L'autre  fait  à  coups  de  fleuret: 

Uns,  deux  : 

Mais  voici  le  meilleur  fccret:  (i) 
Tuicluxe,  &c^ 

Dans  ces  lieux  charmant  ^ 
Grands  nombres  d'amans 
Viennent  débiter  la  fleurette: 
Mais  différemment  l'amour  s'y  traite. 
Le  Commis  dit  à.  fa  Louifon  « 

Baife-moi ,  mon  cœur  \ 

£tie  lui  répond  fur  le  même  toa» 

Non  : 

Le  Plumet  dit  à  fa  Fanchon, 

Allons ,  ne  fais  pas  la  facoache  \ 
Le  Grenadier  en  fanion  : 


0}  L'Aftcur  fi»ic  uo  entrechat^ 


i 
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Caporal,  Theure  rfonnC:*  il  frut  me 

Turdurc,  tcc*  , 

•  P^ris  4ans  Ton  fein   .  . 
.    .  '    Rçnfcrrâe  un  cflaib       - 
lyhafeiraiisdomîcgoôtdifiéW*  ^^'-7 
Leiirfaçonrnè  (c:  rcfle^bUg^^n 
•  .  A  Ja^y illcon  dit;  poMmcm -,  ,^,..    •  ^ 

Monfieur ,  vous  pouvez  difpofer  4t 
^ocre  fecviteur^  il  vous  «ftrienue^ement 
IcvoucL 

A  la  Halle ,  00  i\t  franckencm .  \ 

Dame  ,  je  faifms  4ç,boru:œut  tout  ce 
lue  je  raiionst 

Au  Palais-1Cd^s(Ivtiii:aora9e, 

Un  dîner  fecretjlôuj  àttetid,  la  Afimi 
^ft  de  la  partie  t   '  v  •'     o 

A  la  Dottane  ^  on  dit  br u^guc.m^nt  r 

l^ùUs  c^viendf  ez  demaiq,  mi^i-foanCi* 

.  ,  '     Le  Chantre  Âltemand 

Mugit  en  chantant  : 
De  r£(pagnol^  la  voix  dolente 
Sur  k  mcme  ton  toujouts  laoïente  t 

Je  languis  t, ,  . 
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Ulcalkeii^reileniic  «kifi , 

Semprè  mio  ca6te  infiammâto  d'l^  j 
àoit  per  voi  : 

L*  Aaglais ,  en  fiflant ,  £iic  ceci  « 
Ton  ^c#  »  MUT»  thalife  of  my  («uh 
£ég«ote  ia  Iranf  atè  krotct  : 

Charmaïit  Amour  »  Vous  ètesadon^ 
ble  : 

Celui  du  Saifle  eft  cetui-cx  : 

Mamzel  JFanjchQn  »  toi  Vj  être  pieu 
jouliefiHô} 

f  urelutc ,  &c. 

^elf  peti^eevra^ 

Offre  de  beaux  jours  I 
Chacun  y  conduit  fa  Climene, 
D'un  air  diftérenc  en  s*y  promeAC: 
Ceft  àinfi  que  lè  Robin  ra , 

*  ïl  fdt  bien  du  vent  pour  ma  firifurc: 

L'Officier  ra  comme  éela,  (i) 
L'Abb^  marche  dans  ce  goût-là , 

Le  Soleil  eft  bien  chaud  aujourd'hui  s 

Le  jmda  TraiiaiK  ^  k  voilà: 

(j)  L'Aâeux  marche  à  grands'  pai. 


I 
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Ouf ,  je  viendrai  à  bout  de  cette  en- 
eprife  qui  me  vaudra  au  moins  mille 
aur  cent  de  bénéfice. 

Turelurc»  &c. 

Qaand  un  aâe  eft  bon  , 

ToBt  dans  ce  canton 
Tait  Totr  des  tranfports  d'alégreflc  : 
Quand  il  eft  mauvais  quelle  triftcfle  ! 
L*oa  entend  dire  au  Spcdatear: 

Que  c*eft  mauvais  !  c'eft  djéteftable  : 

C'eftaia£i  qu'eft  TEntrepreneur, 

Me  voiU  bien  avancé  avec  -ma  dé« 
eiife! 

Voici  le  gefte  de  TAuteur , 

Peut-on  jouer  (i  déteftablement  ?  Ces 
lalbeureux  feront  tomber  ma  Piételt 

Et  voici  edtti  (fe  f  Adcut  : 

Ma  foi  )  Mcmfieur  l'Auteur  ,  vofis 
i*avtt  donné  U  un  Rôle  qui  ne  vaut 
is  le  Diable  ;  je  ne  puis  le  rendre  bon  j 
mezle  vous-même ,  ii  vous  n'êtes  pai 
>mem: 

Tutelorc,  &c. 

Les-  détaik  de  cette  Pièce  épîfodique 
lît  fi  agréablement  remplie,  qu^  nour 

Mvj 


Xjt  rHifioîrt  du  ThlàtTt 
n*;ivQns  pa  nous  refufer  d'en  employer 
une  grancie  partie  dans  cet  Extrait.  Ces 
mêmes  détails  Pont  toujours  foucenue 
avec  le  plus  grand  fuccès  ; .  te  c  eft  une 
de  celles  qui  a  ét^  rèprîfe  le  plus  fou- 
vent,  &  revue  avec  le  plus  de  plaiCc 
Le  Vaudeville  qui  eft  de  Panarci ,  ainfi 
que  le  refte  de  i Ouvrage,  paflera. à  k 
poftéritc. 


t  H    I    s   T    O.I    R    I 

.DE  L'OPÉRA  COMIQUE^ 

SptSacU  compofé  dt  diffennus  Pièces^ 
27  Jum  17}^. 

Aj^^EQUïN,  Cninunoxiif 
DE      BaRBA&IE» 

;  '  Deux  hommes,  amènent  ScaramoO' 
che^  Qf&cier  français ,  blelTé  i  laba>- 
latllé  dé  Parme  d'un  coup  de  fufil ,  doni 
la  bali^  Juâ  eft  demeurée  dans  le  corps. 
Dans  quel  endroit,  demande  Arlequin  » 

3ui  eft  le  Chirurgien  ?  Dans  le  bra^ 
roit,  répond  Scarainouche,  Arlequin, 
^0s  héfiter ,  lui:  coupe  habilement  le 
firas  droit ,  pouï  esjLiirper,.  dit-il  ^  lacaufe 
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Sx  mai.  Scaraniduche  fe  plaint  que  hi 
fcale  eft  palTée  dan»  le  bras  gauche.  Ar- 
lequin  ne  balance  pas  ,  Se  fait  une  novt* 
velle  amputation  y  il  lui  coupe  fucceifi*- 
vemenc  les  deux  cuifTes^^oà  la  baie  était 
^;éfugiée.  Lorfque  Scaramouche  eft  ainfi 
mutilé,  oa  Temporte ,  la  parade  finit  , 
Se  des  Crieurs  praiflent,  qui  invitent 
les  paflàns  d  entrer  dans  ie  JeiK. 


LE  MENSONGE  VÉRITABLE^  , 
Farcc^ 

Le  DoiSkeur  Bafouard^  a  promis  (i 
fille  Ifabelle  au  Seigneur  Polichinelle , 
riche  Négociant  de  Marfeille^  mais  il 
retire  fa  parole ,  parce  qu'il  a  appris  que 
fon  gendre  futur  a  perdu  tout  fon  bien 
fit  un  naufrage.  Polichinelle  au  défef*-^ 
poir ,  va  trouver  Mézétin ,  Se  lui  promet 
la  moitié  de  la  dot  d'ifabelle ,  s'il  peut 
téuffir  à  h  lui  faire  obtenir  en  mariage» 
Mézétin  fait  traveftir  Pierrot  en  Cou- 
xier,  &  lui  ordonne  d'allerdire  au  Doc- 
teur que  les  vaiffeaux  de  Polichinelle 
font  arrivés  à  bon  port ,  &  qu'ils  font 
chargés,  jufquà  fond  4^  cale ,  de  dia- 
Bians  Se  de  poudre  d  or.  Cette  fbutberî^ 


17  s  Hifloin  du  TkUtn 
faicef&c.  Le  Doâeur  renoue  âvec  Poli* 
chinelle;  heureufement  ce  menfongf 
fe  trouve  véritable.  Le  Capitaine  du 
vaifTeau  arrive  ,  &  confirme  le  récit  de 
Pierrot.  Dans  le  tems  ou'on  eft  occnpé 
i  célébrer  les  noces  oe  Potichinelle, 
un  Huiflier  vient  fignifier  aux  Ââteun 
Forains  TÂrrêt ,  qui  ne  leur  permet  de 
jouer  qu'en  oionologues.  Les  Forains  t 
pour  s'y  conformer ,  continuent  par  Piei- 
Wôi ,  Valet  de  Magicien. 


PIERROT, 

.    Valit    IDE    Magicien; 

Piicê  en  mom>lague.s. 

Pierrot,  Valet  d'un  Magicien,  pro- 
fitant de  l'abfence  de  fon  Maître  qui  eft 
alïé  au  fabbat,  ouvre  un  Grimoire  j& 
appelle  les  Diables.  Il  leur  ordonne  ^ 
lui  amener  fon  ami  Arlequin  ,  &  en^ 
fuite  de  drefler  une  uble  bien  garnie. 
Tandis  que  Pierrot  &  fon  camarade  ne 
fongent  qu'à  faire  bonne  chère",  «a 
Huiffier  paraît ,  &  fignifie  aux  Aâeurs 
]porains  ua  Arrêt  qui  les  réduit  auxicè^ 
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tes  muettes.  Pour  s'y  confarmer^  les 
forains  jouent  Arlequin  Orphée. 


ARLEQUIN    ORPHÉEi; 
Pièce  à  la  mueiu. 

Arlequin  defcendu  aux  Enfers  ,  dp^ 
mande  fa  femme  à  Pluton,  qui  la  lui 
accorde  fous  la  condition  que  tout  le 
QK»ide  £{ait.  Arlequin  j  manque  :  la 
perte  de  fa  femme  >  par  fa  propre  imoro^ 
dence,  te  jette  dans  un  affreux  defe£- 
poir;  les  femmes  de  Thrace  s'aflem* 
blent  autour  de  lui  pour  le  confoler ,  îi 
les  rebute ,  fa  br utalitsé  les  offenfe ,  ellei 
fe  jettent  fur  ce  ^aUiemreux  k  le  met- 
tent en  pièces. 


ARIADNE  BT   THéSÉEi 
PUce  en  un  éB$^  pm  imteaux. 

Ariadne  fait  confidence  à  Egine  , 
que ,  touchée  du  malheur  de  Théfée , 
qui  doit,  fuivant  l'ufage  prefcrit  par 
Minos ,  ctre  livré  au  Minotanre  ,^  elle 
veut  tout  tenter  pour  fauver  les  jours  de 
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fce  Prince  qu  elle  aime.  Théfce  &  Théwil 
mené,  foh  Confident  ,   paraiflem  eif^i 
fuite  :  ce  dernier  téinoiene  une  extrême] 
ffayeur.  Pendant  que  Ion  Maître  cher- 
che, aie  laiTurer,,  Egine  apporte  delil 
part  de  la  Prineeffe  un  peloton  de  fil,| 
qui  peut  fervir  à  lui  faire  retrouver  foal 
chemin  &  TilTue  du  labyrinthe  ,  après] 
4jli'il  aura  tué  le  Monfïrei  Thcfée  parti 
p6ur  cette  expédition  ;  Egine  &  Théra- 
mene  reftent  fur  la  fcène,  &c  fe  com" 
.ihuniq;uent   leurs    craintes    mutuelles, 
^riadne  vient  les  tranquillifei:  un  peu; 
4àns  le  moment  Théfée  paraît  avecla 
dépouille   du  Monftre.    Il    propofè  i 
Ajiadne  de  £e  laidèr  enlever ,  pour  évi" 
MI  le  reflemimènt  du  Roi  fon  père» 

ARIADNE  l  Egine. 

Air;  N'y  a  pas  d'mat  à  f  <t 
Pour  fuir  la  colcre 
-   '■_,  D»  Kbi  mon  papîa\ 
Jl  faut  donc  ma  chère  > 
kà  pâflcr  par-là? 

EGINE. 

^  N-jra  pas  d'malàçà,  hiu 
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LES  ENNEMIS  RÉCONCILIÉS. 
Opéra  Comique  ,  en  un  aUc 

Pourobcir  aux  ordres  de  Jupiter,  li 
]oncorde  defcend  fur  la  terre ,  &  en"» 
reprend  de  faire  le  bonheur  des  Ha* 
lains.  Dans  ce  deflfêin ,  elle  veut  rc- 
oncilier  le  Commerce  avec  la  Bonne 
bi,  la  Rime  avec  la  Raifon',  l'Opéra 
ve.c^le  Bon  Sens  i  te  Sçavoit  aveé  la 
'inance ,  la  Renommée  ayec  la  Vérité, 
es  Cornédîens  &  la  Foire  avec  le.  Pu- 
blic, les  Enfans  d'Apollon  avec  le  Qiiart- 
rheure  de  Rabelais,  ; 

La  Concorde  marie  d'abord  le  Com- 
merce, habillé  en  Hollandais,  avec  la 
Bonne  Foi,  qui  eft  vème  enrSuifràfle> 
&  leur  dit  : 

.  "  1     ^    -'       ,     '      '  -'■ 
iiiK:  De  tous  les  Capueins  du  mênit» 

Allex  fur  la  terre  de  far  ron<}e,     ^ 
Parcourez  tons  les  lieux  du  mondé  , 
Sur-touc ,  viiitex  les  Manceaoz/    ^ 

LE    COMMERCE.' 

Oui,  fî  )a  belle  a  qnelqaVnvie  ^ 

De  voir  des  vifages  nouveaux  «     ^         - 
Kous  irons  fttfqQ*en  Nocfliaodlt»     '  '    ^ 
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Nous  pafïons  ia  fcène  de  la  Rime  tel 
de  la  Raifon  \  celle  de  l'Opéra  avec  le  I 
Bon  Sens ,  du  Quart  d'heure  de  Rabe-  ] 
lais ,  que  TÂuteur  traveftic  en  Gar 
de  cab^arec.  Ce  dernier  tient  une  c 
i  la  main,  &  eft  pourfuivi  par  un R 
tre  &  un  Mufîcien  qui  veulent  le  ti 
La  fcène  du  Sçavoir ,  qui  paraît  aj 
en  Pédant  »  mérite  d'être  remarqué 

LE    SÇAVOIR. 

A  lit  :  Vautn  nuit  yapperçm  enfingi 
Décttt ,  fur  votre  itfTiftance , 
7e  fonde  aujourd'hui  mon  cfpoirj 
Et  je  viens ,  par  votre  pouvoir 
Me  remettre  avec  la  Finance, 

LA    CONCORDE- 
Quidoneltes-voUs? 

LE    SÇAVOIR. 

Le  Sçavoir. 

LA    CONCORDE. 
Te  le  vois  à  yotrt  habit  noir. 

La  Concorde  voulant  lui  rendre  fer- 
vice  Se  le  raccommoder  avec  la  For- 
tune, appelle  Unduftrie,  Ik  celle-ci 
fait  venkfcs  dmtùcfts. 
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LA    CONCORDÉ. 

Les  plaifances  figures  ! 

U I  N  D  U  S  T  R  I  E. 

Vous  paraiflez  furprife  ?  Apprenez 
|ue  ces  jnmeaux  fpnt  mouvoir  prefque 
ous  les  reflôrcs  cfe  l'Univers. 

A I K  :  ReveUtei-vous ,  htlU  endormie* 
Ils  procarent  à  plus  d'un  homme 
De  quoi  mettre  dans  l'eftomac: 

LA   CONCORDE. 

Quels  noms  portent-ifs  ? 

ri  N  DU  s  T  RI  E. 

On  les  nomme  4 
Cclai-d  Mie  9  celui-là  Mac. 

LE    S  Ç  AV  O  I  R. 

Kieffieurs  Mie,  Mac  »  je  fuis  le  plus 
Gamble  des  vôtres. 

MI.C. 

Nous  ferons  de  vous,  quand  vous 
voudrez,  un  habile  homme. 

MAC. 

Un  DoAeur  inmroquê. 
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.:      .     M  LC. 

Nous  avons  9  dan$  notre  mi 
des  Âlmanachs  de  1 5  «r* 

MAC 

Da  papier  timbré  de  160}. 

M  î  C. 
De  l'encre  jaune. 

M  A.Ç... 
Du  |>arclien>in  enfumé»^ 

MIC. 

Nous  vous  moptrçrons ,  en  dep: 
trois  leçons ,  TÀrt  de  faire  de  don 
Regiftres. 

MAC 

Des 'chiures  équivoques* 

M  i.c. 

Des  omiflîons  ^e  recette» 

MA  C 

De  doublés  emplois. 

u  i  à: 

De  faux  titres» 
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M  A  C. 
De  ^fles  dates. 

MIC. 

De  faux  certificats. 

MAC. 

De  faufles  généalogies. 

Enfin  ;,  nous  vous  apprendrons  ce 
le  c'eft  que  lazzi ,  trantran ,  manège  , 
lure  ,  rubrique ,  fouterrein  ,  tracalTe- 
e,  pot-de-vin,  paraguante  ,  eftafe^ 
)ur-de  bâton. 

Le  Sçavoir  refufe  héroïquement  de 
livre  un  pareil  chemin  pour  parvenir 
la  Fortune,  &  ajoute  : 

Quelque  bcfoin  qai  m*impprtane  , 
Je  tiens  d'un  (agç  uès-ezpert  ^ 
Qu*il  vaut  mieux  perdre  la  Fortune ,  ; 
)ue  d  être  au  rang  de  ceux  que  la  Forcuue^erd. 

La;Concorde  indignée  ordonne  aux 
eux  frères  Mie  &  Mac  de  fe  retirer  , 
deur  défend  de  fe  montrer  davantage 
ans  Paûs^  ^^    ^  ^ 
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MAC,  tn  s* en  allant  avu  MU. 

Confolons-nous  >  nous  leftetomiux 
barcieres. 

LA   CONCORDE  au  Sfavok 

Air:  l^uand  le  péril  efi  agréable. 
Le  chagrin  qui  ^oos  ioquiétc 
Fuira  loin  de  tous  ,  fans  retottr. 
Avec  la  fortooe  en  ce  jour. 
Votre  paix  fera  faite* 

Suit  une  fcène  d'une  jeune  fille,  con» 
duite  par  l'Innocence ,  qui  lui  défend 
d'écouter  les  difcours  des  Amans; & 
une  Fête  qu'on  a  préparée  pour  la  Con- 
corde ,  â  la  fin  de  laquelle  eft  le  Vaud^ 
yille  fuivant  : 

Paris  va  revoir  dans  fes  mars , 
Les  pltifirs ,  mes  enfans  aimables  j 
La  bonne-foi  les  rendra  purs , 
Le  repos  les  rendra  durables. 
£t  bon ,  bon ,  bon ,  tous  aurez  enc«r 

Des  momens  agréables  ; 
Bt  bon ,  bon  »  bon ,  vous  aurez  encot 

Les  beaux  jours  de  Tâge  d'or. 

tes  amans ,  par  leur  vive  ardeur» 
Seront  dignes  de  récoœpeofc  5 


k 
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Ils  auroAC ,  malgré  leur  bonheur  g 

Du  fecrcc  &  de  la  confiance* 

Et  bon ,  bon  ,  bon ,  nous  veiroBS  enc^ 

Des  Amadis  en  France^ 
Et  bon ,  bon ,  bon ,  nous  verrons  encor 

Des  Amans  de  l'âge  d'or. 

Jamais  lintéréc  nç  fera 

Préférer  Laïs  à  Lucrèce; 

Chez  les  Belles  l'on  comptera 

Les  vertus  plutôt  que  rcfpéce* 

Et  bon ,  bon  ,  bon ,  nous  verrons  encor 

De  la  délicateile  : 
Et  boa  ^  bon»  bon,  nous  verrons  encor 

Le  bon  tems  de  1  âge  d  or* 

Dans  fes  beaux  ans ,  l'homme  fuira 
Des  plaifîrs  l'amorce  piquante  : 
Sans  toux  ,  ni  rhume ,  on  pafTera 
Le  tems  de  vkigt  cinq  à  cinquante. 
Et  bon ,  bon ,  bon  »  nous  verrons  encor 

Des  corps  droits  à  foixante  : 
Et  bon ,  bon ,  bon  ,  nous  verrons  encor 

La  fanté  de  l'âge  d'or. 

Le  Sage  eft  l'Auteur  de  Tidce  de  cette 
éce  y  &  de  celles  qui  forment  les 
sis  premiers  Ââes  ;  Panard  eft  celui 
1  qtutrieme.  Elles  fervent  toutes  à  re- 
eccce  fous  les  yeux  du  Pubtic  les  di#f<é« 
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rens  changemcns  .,  que  le  Speâacle  de 
la  Fofte  a  éprouvés  depuis  fon  établiffc- 
ment.       '  j  .    . 


L E    P  A  LAIS 
Di     l' Illusion. 

Opéra  Comique ,  en  un  acie ,  avu  un 
Divertîjjcment  &  un  Vaudeville. 
i^  Juillet  173^* 

Cette  Pièce  eft  en  fcènes  cpifodîques. 
Différentes  perfonnes  fe  trouvent  tranf- 
portées  dans  le  PaUis  de  rilluiîon,  par 
les  Génies  folâtres,  Suivans  de  cette 
Divinité.  La  première  eft  Madame 
Grondart,  qui  s'eft  imaginé  que.fon 
mari  s'eft  noyé: cette  idée  eft  jd'autaut 
plus  flatteufe  pour  elle ,  qu'elle  efpére 
epoufer  un  jeune  .homnie  dont  elle  eft 
cprife.  L'Illufi.on,  voulant  fe  divertir 
aux  dépens  de  cette  folle  ,  feint  la  voix 
de  fon  mari.  Madame  Grondart  fuit 
dans  le  moment,  &  fait  place  à  un 
Gafcon ,  faux  brave ,  qui  fe  bat  contre 
UUnjivers ,  t&  au  fond  eft  extrcmwwnt 
pokrotx.i^  Xroifieme  perfonnage  eft  une 

Vieille, 


Ë\ 


( 
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Vieille  »  qui  fe  croit  rajeunie  k  lage  de 

2mnze  ans.  Dans  la  fcène  fuivante,  les 
Luceurs  ont  fait  ufage  du  Conte  de 
TAnneau  d'HansCarvel ,  qu'ils  ont  mis 
en  aûion  de  cette  manière.  Sotinot  fe 
perfuade  que  fa  femme  lui  préfère  un 
jeune  Moufquetaire.  L'Illulîon  ,  qui 
veat  le  guérir  de  cette  fantaifie ,  prend 
la  forme  d'un  lutin ,  &  ,  s'annonçant 
comme  le  Démon  des  Jaloux ,  donne  i 
celui  ci  un  bracelet ,  en  lui  difant  : 
Prends  ce  bracelet  \  tant  que  tu  l'au* 
ras  y  ta  femme  ne  pourra  te  faire  d'in- 
fidélité. 

SOTINOT. 

Monfeigneur ,  que  de  bontés  ! 
n  L  L  U  S  I  O  N. 

Air:  Branle  de  Mets. 

De  ce  qui  fait  ta  colère  ^ 
Il  fçaura  te  pré  fer  ver  : 
Mais  il  faut  le  confcrrer , 
Pour  qu'il  te  foit  falutaire  : 
Car  (I  quelqu'un  s'en  ferrait, 
L'e£Fet  en  ferait  contraire  : 
Car  ^  (î  quelqu'un  s'en  ferrait 
Sa  rerta  s'éçlipfccait. 

N 
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S  O  T  I  N  O  T. 

Monfeignecir  Satan  ,  |e  vous  rends 
mille  grâces. 

La  dernière  fcène  eft  celle  d'une 
jeune  fille,  qui  croit  être  garçon  depuis 
qu'elle  a  endoffe  Thabit  d'homme;  & 
la  Pièce  finit  par  le  Divertiffementque 
forment  les  Génies  de  la  Cour  de  tltla' 
fion. 

Couplet  du  FauJeville.  . 


*^*#^ 


'i 


A  Tos  filles ,  trop  fombres  mercs , 

Si  TOUS  parlez  de  monafteres  ,  '^ 

On  baillera  ,  m 

On  s*endormira  s  '^ 

Mais  fi  vous  changez  de  langage , 

On  s'éveillera  y 

On  (buiira. 
Nature  produira  cela. 

Cette  Pièce,  dans  laquelle  il  y  a  it^ 
fcènes  plaifantes  &c  beaucoup  de  varié- 
té ,  eft  de  Laffichard  Se  Valois  d'Or- 
ville  ;  elle  eut  alors  quelque  fuccè$. 
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LE    VAU  D  E  VI  LL  E; 

Oféra  Comique ,  tn  un  aSe  y  avic  um 
Dîvtniffemtnt  y  j  Février  I737« 

Momus  ouvre  la  fcène  avec  fa  fille 
la  Foire  \  cette  dernière  paraît  trifte,  Se 
Motnus  n  a  pas  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  avouer  que  l'amour  qu'elle  a  con« 
SU  pour  le  Vaudeville  ,  dont  elle  eft 
méprifce ,  eft  la  fource  de  fon  chagrin. 
Confole-toi ,  lui  dit-il ,  Bacchus  &  la 
Joie ,  père  &  mère  de  ton  Amant , 
tiennent  ici  folliciter  Apollon  de  rece- 
voir leur  fils  au  Parnafle  ;  je  profiterai 
<ie  i'occafion  pour  conclure  ton  maria- 
ge, &  je  compte  que  je  ne  ferai  pas 
'^efufé.  Momus  fort  j  la  Foire ,  après  un 
<^ourt  monologue,  quitte  la  fcène,  & 
fair  place  à  Bacchus  &  à  la  Joie.  Tan- 
dis qu'ils  fongem  où  peut  être  leur  cher 
fnfant ,  il  paraît  inopinément  :  hé ,  bon 
four,  mon  cher  fils  ,  s'écrie  la  Joie  : 
^^  a  bien  de  la  peine  à  vous  trouver , 
^onfieur  le  Voyageur ,  ajoute  Bacchus. 
r^  Vaudeville  répond  à  chaque  quef- 
îon  par  un  refrain  de  chanion  ;  cette 
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façon  impolie  de  répondre  déplaît  u 
père  &  à  la  mère. 

LE    VAUDEVILLE. 

De  quoi  vous  fôcheaj-yous  ?  Ne  œV 
▼jezvous  pas  ordonné  de  vous  dire  ce 
que  j'ai  fait.  Eh  bien,  ce  que  vous  ve- 
nez d'entendre  font  des  refrains ,  qui 
font  fortis  de  mon  attelier  de  la  rue  d^ 
la  Truanderie. 

Parbleu ,  répond  le  bon  Bacchas, feo 
ai  été  la  dupe.  Momus  arrive ,  ^  pro- 
pofe  de  marier  le  Vaudeville  avec  I; 
Foire.  Bacchus  &  la  Joie  y  confcmeot 
$ivec  plaifir. 

LE    VAUDEVILLE. 

Point  d'engagement ,  n'en  parlons 
plus. 

A  X  R  :  RéveiUe^'VOUs. 

Il  ed  certains  frais  qu'il  faut  fairçf 
Ces  frais- là  demandent  du  bien  $ 
Elle  en  a  peu ,  je  n'en  ai  guère; 
Guère  ôç  peu  font  coufins  de  rieq. 

Après  la  retraite  de  la  famille  i^ 
Bacchus ,  la  Foire  vient  f^avoir  ^Q^l 
fuccès  elle  peut  attendre» 
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M  O  M  U  S. 

Air:  Rien  neflfi  bon. 

tti  le  confentemcnt  du  père  : 
J'ai  les  fuff  rages  de  la  mère  : 
Tous  deux  approuver&t  ce  lien; 

Voilà  le  bien  i 
Mais  votre  amant  toujours  réfifte  j 
£t  quoi  qu'on  lui  dife  «  il  perûfta 
A  craindre  le  nccud  conjugal  5 

Voilà  le  mal. 

Ah,  le  perfide  ,  s  écrie  la  Foire  !  il 
6uty  renoncer,  repond  Momus.  Comir 
fiie  la  chofe  ri'efl:  [$as  aifée  »  Mômus , 
touché  des  pleurs  de  fa  fille ,  après  avoir 
levé  quelque  tems,  trouve  cet  expé- 
dient. Bacchus  &  la  Joie ,  dit-il ,  vont  fe 
rendre  au  Tribunal  d'Apollon  pour  fou- 
tenir  les  droits  de  leur  fils;  il  fautaue 
lu  te  traveftifle ,  &  que  tu  vienne  plai- 
der la  Caufe  de  ton  Amant  :  tu  la  ga- 
J[neras,  &  peut-être  que  la  reconnaif- 
ance  vaincra  fa  légèreté. 

Le  Théâtre  change  :  Apollon  paraît 
accompagné  de  Me^omene,  de  l'Elé- 
gie, de  TEglogue,  &  de  deux  Auteurs. 
On  annonce  Bacchus  &  la  Joie,  qui 
Aipplient  le  Dieu  du  ParnafTe  d'accor- 
der les  honneurs  du  ParnafTe  au  Vau- 

Niij 
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deville.  Cette  propofition  révolte  lej 
vans  d'Apollon.  ( 

La  Foire ,  déguîfée  fous  une 
d*Avocat ,  paraît  fort  à  propos  ,  S 
mande  la  permiilion  de  plaider  la< 
du  Vaudeville,  Après  un  exarde 
pathétique ,  la  Foire  s'efforce  de  | 
ver  qu'on  ne  peur,  £ms  mjuftice , 
fer  à  fa  Partie  une  plaç^  fur  le  Pas 
Français. 

LA    FOIRE 
Air:  Jcarmcton ,  F  amour  bU-mem 
Dans  la  Grèce  &  Tltalie, 
Tout  autre  pocmc  cft  né , 
Par  ma  charmante  patrie 
Celui-ci  nous  fut  donné  i 

C'cft  à  la  France 
Que  ce  pauvre  infortuné 

Doit  fa  naiifance. 

Le  prétendu  Avocat  rapporte  ei 
une  foule  de  raifonnemens  pour 
fondre  ceux  de  fes  Adverfaires  y  ii 
rient  que  le  Vaudeville  s'eft  tou 
appliqué  à  corriger  les  mœurs ,  5 
1^  crainte  de  fes  traits  fatyriques  a 
tenu  une  infinité  de  perfonnes 
leur  devoir.  C'eft  vous  ,  ajoute- 
Meifieurs  les  Faifeurs  d'Odes ,  < 
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iccufer  d'entretenir  le  vice  par  le$ 
ges  outrées  que  vous  prodiguez^ 

B  A  C  C  H  U  S. 

LA    JOIE. 

eft  le  langage  du  cœur. 
Foire  pourfuit  fa  harangue,  dont 
le  période  eft  interrompue  par  les 
mations  de  Baccbus  ou  de  la  Joie  » 
t  voir  que  k  Vaudeville  eft  Tagré- 
des  converfations^  qu'il  eft  reçu  » 
&  akné  dans  tous  tes  Etats ,  â  la 
,  à  la  Ville  ScauVilkge^  tant  de 
^es  embarraSenc  les  Juges.  Mon 
Bis  5  s'écrie  Bacchusr  \  mon  pauvre 
t ,  ajoute  la  Joie ,  en  verfant  un  tor- 
le  larmes  ;  fa  Foire ,  s'appercevant 
motion  de  rAÛTembiée ,  finit  par  ce 
!n  qu'elle  a  réfervé  pour  Icï  dernier, 
ne  dceifif. 

LA    POIRE. 

\  tous  les  pUifirs  dé  la  fi^ciété,^  il 
eft  point  de  plus  anutfanc  que  co* 
I  la  table.  , 

Y 

B  A  C  C  H  U  S. 

.la  eft  viai, 

Niv 
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LA    FOIRE. 

Je  foutiens  que  ce  Héros  en  feitk 
principal  ornement  j  en  effet, 

Qae  fèrait-on  dans  un  repas , 

Si  la  chanfoQ  n  en  était  pas  ? 
Malgré  la  quantité  des  mets  appéciiTans , 
Qa*avec  un  ordre  exquis  fur  la  table  oncataffe, 
Bientôt  le  fombie  ennui  vient  ailoupir  les  fcos. 

Dans  une  langueur  infîpide. 

Sur  l'affiecte  baiflant  les  yeux , 
Tous  les  gens  du  feftia  gardent  le  férieoz; 
Les  hommes  font  pefans  ,  le  beau  feze  timi^* 
Point  de  gaieté  :  cela  dure  jufqu'au  defTert^ 

Mais  aufTi-tôt  que  Ton  le  fert  > 

Le  joyeux  vaudeville  arrive. 
Quel  changement  !  fa  voix  récréative, 
De  cous  les  conviés  excite  les  tranfports  » 
Rend  la  prude  moins  fiére ,  &  TAgnès  mohK 

craintive* 
la  liberté  renaît ,  on  s*épanche  au-dchors  : 

Plus  de  contrainte  5  c*eft  alors 
Que  rhôte  plus  aimable  /&  rhôceile  phs  vWe 
lont  couler  à  longs  traits  les  liquides  créfors 
'Que  la  Seine  ,  pour  nous  ,  conduit  fur  cette  rifC) 

Ccft  alors  qu*UB  joyeux  convive  , 

SaififTant  un  flacon  fcellé  ^ 
Qui  f  de  Rheims  &  d'Aï  tient  la  liqueur  captitC} 

Fait  (âuter  jufqu'à  la  folive 


i 
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Le  liège  déficelé, 
but  le  cercle  attentif  porte  un  regard  atide 

Sur  cet  objet  <|m  les  ravit^j 

Chacun  préfente  un  verre  5 
Le  neâar  pétillant  au/fi-tôt  le  remplit; 

On  boit ,  on  goûte ,  on  applaudit  « 

On  redouble ,  îc  par  i'aflemblée 
^  moufle  champenoife  à  plein  Terre  cft  Tablée^ 
Pe  là  naiflent  les  ris ,  les  tranfports  édatanss 
^a  féye  &  la  vapeur  juf^tt'auz  cerveaux  mon- 

tans 
^ont  naître  des  débats  ^  des  querelles  polies 
2^1  réveillent le/prit  de  tous  les  afCftans. 
^n  attaque  »  on  répond  5  les  traits  &  les  faillies; 
^n  à  l'autre  enchaînés ,  partent  à  tous  inftans, 
^^  voit  paraître  alors  ces  forncttes  jolies  , 
^s  contes  amufans,  ces  riens  dits  à  propos; 
^^inage  impromtu,  fleurettes ,  petits  mots  5 
^fin  tout  ce  recueil  d'agréables  folies 
^Ui,  du  tems  fugitif,  fcmblent  fixer  le  cours  ; 
^dongent  tes  repas ,  &  les  font  trouver  courts. 

^  L  A    J  O  I  E. 

Le  tableau  eft  d'après  nature. 
B  A  C  C  H  U  S. 

Je  croyais  tout-à  rheure  avaler  da 
\in  de  Champagne. 

ApoUon  fe  levé  à  ces  mots  Se  v^ 

Nv 
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aux  opinions.  Que  voulez- vous  è«e  fe 
faffe ,  dit-H  aux  Mufes  ?  Le  Public  eft 
pour  lui  y  réfifterai'je  k  tout  tin  pea« 
pie?  Avocat  y  a/onte-tît^  en  s^adrefifant 
â  la  Fatrey  concluez. 

L  A    F  O  I  R  E. 

Je  conclus  à  ce  que  k  Vaudeville 
foit  mis  en  polTeffion  de  tous  les  droits 
honorifiques  du  facré  Vallon. 

AitLi  Soit  fait  âinfi  qu'U  efl  requis» 

Qu'il  éprouve  votre  clémence  5 

Crand  Apollon ,  prononcez  la  fentence^ 

Qu'il  foie  bient&c  au  rang  de  vos  aniis> 

Qu*au  Parna^Te  Français  admis  , 

Il  aie  droit  d*y  prendre  féance» 

APOLLON. 

Soit  fait  ainfi  qull  eft  reqvk. 

Les  Mufes  fortent  défefpérées  ,  ft 
Apollon  les  fuit  pour  tâcher  de  les  ap- 
paifer.  Bacchus,  ta  Joie  &  le  Vaudeviue 
au  comble  de  leur  félicité  ,  ne  (ouï 
plus  occupés  que  de  la  manière  dont  ils 
peuvent  reconnaître  robliganon  qu'ils 
oRt  i  leur  généreux  défenfeor. 


( 
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LE    VAUDEVILLE  à /^Fow. 

Air: Du  banquet  des  fept  Sages, 

Si  f  avais  en  ma  puilTaoce 
De  quoi  Rl'acquicrer , 
Ma  vive  reconnaiflan<ïe 
Sçaaraic  vous  k  préfentcr  \ 
Mais  commcnc  veus  fatis&ire? 
Deslampons,  des  lanturlu^ 
Des  zoD ,  zon ,  &  des  lanlaircs  , 
^  f  orxnenc  tout  mon  revenu. 

L  A    F  O  I  R  E. 

Il  y  a  dans  le  monde  certaine  per- 
fbnne  avec  qui  vous  avez  quelque  en- 
gagement. 

LE    VAUDEVILLE. 

Qu*entends-je  ? 

L  A    F  O  I  R  E, 

Cette  perfonne  me  touche  de  près , 
&  je  m'y  intéreffe  au  point  que  vous  ne 
pouvez  paver  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  , 
qu'en  lui  donnant  votre  foi. 

LE    VAUDEVILLE. 
Ciel  !  qu'ofczvous  exiger  ? 

Nvj 
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LA    FOIRE  mettant  fon  mouchcit 

furfcsytux. 

Perfide  !  je  ne  puis  y  tenir. 
Air:  Trois  ênfans  gueux, 

Derais-je ,  hélas  !  m*atcendre  à  ce  refus  \ 
Apptens  >,  ingrat  >  à  q,ai  eu  dois  ta  gloire  : 
Ta  Tois  en  moi  la  fille  de  Momus , 
Sous  cet  habit  reconuaiflêz  la  Foire. 

C'eftavec  peine  que  l'inconftant  Vau- 
deville confent  i  foufcrire  aux  vœux  de 
fa  cendre  MaîtrefTe ,  de  fon  père  &  de  Is 
fa  mère  ;  mais  enfin  il  fe  rend.  N  atten*  |( 
dons  pas  à  demain   pour  conclure  ce 
mariage  »   dit  Bacchus  :  oui ,  ajoute  la 
Joie^  ic  y  pour  le  rendre  plus  authen- 
tique, prions  le  Public  de  Thonorerde 
fa  prcfence.  Momus  qui  a  fçu  le  Juge- 
ment d'Apollon  &  prévu  les  fuites, n*a 
pas  manqué  aufli  de  fonger  au  diver- 
tiflement  de  ces  joyeufes  noces ,  qui 
font  célébrées  par  {es  Sujets. 

Cette  Pièce  eft  de  Panard  :  elle  fut 
fuivie  de  la  Pièce  fans  titre  &  de  Ma- 
xianc ,  toutes  deux  en-  un  Ââe  &  da 
même  Auteur.  Aucunes  n'ont  été  im* 
primées,  quoique  celle  dont  nous  ve- 
nons de  donner  l'extrait  ^  en  méricarlt 


( 
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peine.  Le  même  Auteur  en  donna  en* 

core  une  autre  fous  le  même  titre  en 

174;  ,  mais  dont  le  fujet  eft  tout-i- 

fait  différent. 


RIEN; 

Opéra  Comique  9  en  un  aSe ,  avec  un 
DivertiJJement y  i  Mars  17 J7. 

Aftorgan ,  M^^icien ,  a  enlevé  Ifme- 
nie ,  jeune  Bergère ,  Amante  'clu  Berger 
Coridon,  èc  la  tient  renfermée  dans 
fon  Château  pour  la  foumettre  à  fes  vo- 
lontés. Ifmcnie,  avant  d'obéir,  prie  le 
Magicien  de  la  laifler  feule  un  mo- 
ment ,  pour  réâéchir  fur  le  parti  qu'on 
lui  propofe.  Aftorgan  y  confent  &  fe 
retire.  La  Bergère  n'a  pas  le  loifir  de  rê- 
ver ,  Coridon  paraît  à  fes  yeux  fans 
qu'on  fçache  par  quel  moyen  il  eft  arri- 
vé ;  ces  deux  Amans  >  charmés  de  fe 
revoir  ,  fe  jurent  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Aftorgan ,  furprenant  Cori- 
don aux  pieds  d'Ifmenie ,  enlève  cette 
dernière  :  le  Berger  au  dcfefpoir,  veut 
fe  lancer  au  fond  d'un  précipice,  mais 
il  eft  arrêté  par  la  Féebienfaifance^  qui 
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lui  enfeigne  les  moyens  de  recouvrer 
fa  Bergère ,  &  de  détruire  en  même  tcms 
les  charmes  d*Âftorgan.  Pour  ceteflFec, 
il  faut  fe  défendre  des  attraits  féduâeurs 
de  rinconftance  :  ce   n'eft    pas  toat^ 
ajoute  la  Fée  \  à  l'approche  de  la  de- 
meure du  Magicien  ,  tu  verras  un  Géant 
horrible  qui  te    propofera  une  fatale 
énigme.  Si  tu  la  devines ,  ces  fouhatts  fe- 
ront remphs  j  fi,  au  contraire,  tu  man- 
?[ues  à  l'expliquer ,  tu  tomberas  dans  les 
ers  du  Géant.  Tu  n'es  pas  le  premier , 
continue-telle,  qui  ait  tenté  l'aventure;  ' 
&  cette  Tour  que  tu  vois  eft  pleine  d'ai- 
mables prifonniers  &  prifonnieres ,  qui 
ont  eu  le  malheur  d'être  la  viâime  de 
la  cruauté  d'Âftorgan.  L'amour  de  Co- 
ridon  lui  fait  méprifer  le  danger  ,  &  il 
cherche  avec  joie  la  fin  de  cette  aven- 
ture. 

L'Inconftance ,  avec  fa  brillante  Sui- 
te >  vient  s'offrir  d'abord  à  fa  vue  ;  les 
Suivans  de  l'Inconftance  forment  un 
Diverti(rement>,  &  chantent ,  en  Vaude- 
ville ,  l'apologie  de  la  paillon  qui  les 
domine. 

Couplet  du  Vaudeville. 

•  J^fea ,  it  héros  renommé 
Pour  fc8  exploits  de  fa  vaillance 
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De  lobjec  qoi  Vvmi charaié» 
Sçac  captiver  la  bienveillance  , 

Et  zon  y  zon  ,  zoo  ,         ' 
Dès  qu'il  eut  la  toifon  , 
Il  courut  à  rinconftance. 

Corldon,  fans  faire  attention  atit 
confeils  de  llnconftance  ,  ponrfutt  fon 
chemin  vers  le  Palais  d'Àftorsan*  Le 
Géant  paraît  >&  lui  préfenie  Ténignie 
que  voici  : 

Sans  traits^  /ans  couleur^  fans  figure. 

Chacun  me  nomme  (ans  me  voir , 
£t  depuis  le  moment  qu'ezifte  la  nature  , 
Jamais  Taeil  k  plus  vif  n*a  pu  m'aperce  voit. 

A  la  ville ,  ainfi  qu'au  viliage , 
Un  mortel  avec  moi  n'eft  jamais  bien  reçu  ^ 

Et  cependant  j'ai  l'avantage 
D'accompagner  f  ouvent  l'honneur  &  la  vertu* 
Un  dernier  trait  fuffît  pour  me  faire  comprendre: 

A  ce  trait  feul»  Ledeor ,  attache^toi  : 
De  tout  ce  qu'ici  bas ,  chacun  dans  Ton  emploi. 

Les  hommes  ofcnt  entreprendre  » 
Plus  de  la  moitié  vife ,  &  n'aboutit  qu'à  moi* 

COKlDOli  y  iTun  air  gai. 

y  y  fuis.  {Il  répète.) 

f  lof  de  la  nmài  yiSt,  9c  tt'aboncit  qti'à  moi. 
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A I  &  :  Bannijfons  ici  F  humeur  mirt, 

Ceft  rintéiêc  »  tout  dans  la  Tic 
S'y  livre  avec  avidité. 

ORCAN,  confident d^Âfior^m 
Vous  n'y  êtes  pas,  mon  ami. 

C  O  R I D  O  N ,  continuant  Pair. 
Ceft  ramonr  «  tout  y  (acrîfie* 

ORCAN. 

Non. 

C  O  R  I  D  O  N. 

C*eft  ta  gloire  ou  la  vanité. 

O  R  C  A  N. 

P  rr  r  r ,  vous  en  êtes  bien  loin,  tM 
Soi.  (  à  part.  )  Sa  perte  ne  tient  plas 
qu'à  un  petit  filet. 

C  O  R  I  D  O  N. 

Air:  Je  fuis  la  fleur  des  garçons,  du.  nOagf* 
Quai  î  ce  n'eft  pas  l'un  de  ces  trois  mobileïi 
L'ambition ,  l'amour  ,  le  bien  ? 

O  R  C  A  N* 

Ckerchez  encor» 

C  O  R  I  D  O  N. 

Mes  foins  font  ijratilcff 
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O  R  C  A  N. 
Qa'aTcx- vous  enfin  trouvé  ? 

CORIDON   défefpiré. 
Rien. 

A  ce  mot ,  le  tonnerre  fe  fait  enten- 
Ire,  les  éclairs  brillent ,  le  Géant  s'a^ 
>îme ,  &  le  déièrt  fe  change  en  un  fé- 
our  enchanté.  Les  Am^ns  &  les  Aman- 
es  délivrés  »  viennent  remercier  leur 
ibcrateur. 

CORIDON. 

Air:  tétais  perdue. 
Ea  moi  vous  voyez  votre  époux  ; 

Charmante  irménic , 
Nous  ne  craignons  plus  les  coups 

Du  cruel  Génie. 

I  S  M  É  N  I  E. 

Pour  nous,  quel  heureux  hafard  l 
Helas  y  que  je  fuis  émue  ! 

Un  petit  moment  plus  tatd 
J'étais  {bis)  perdue. 

La  Fée  bienfaifantc  arrive  pour  corn* 
>limenter  Coridon ,  &  lui  apprend  que  » 
fans  y  fonger ,  il  a  trouvé  le  mot  de 
i*énigme>  qui  eft  Rien. 
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CORIDON,  au  Public.       ^ 

Meffieurs ,  je  ne  crois  pas  aae  ceree 
petite  Pièce  mérite  l'attention  des  Criô- 

3uesî  en  tout  cas,  nous  leur  répoo* 
rons  que  nous  avons  rempli  notre  ti- 
tre. 

A I R  :  /d>  )€  fonde  une  àbbêye. 

Si  contre  la  pièce  nouvelk 
Quelqu'un  fe  fâche  ,  fait-il  bien  ? 
Non  parblea ,  c*eft  ce  qu*on  appelle 

Se  fâcher  à  propos  de  xien« 

Couplets  du  Divirtiffement, 

Quelquefois  par  une  fornette 
L'amitié  d'un  SeigneiU!  s'acbette  ; 
C  eft  un  rien  qui  le  prodnk  ; 
Mais  plus  que  le  verre  &  Targile^ 
Cette  amitié  devient  fragiJsç  , 
Ceft  un  rien  qui  la  détruit 

Fout  un  fouris  fait  à  fa  femmes 
La  fureur  d'un  jaloux  s*cnfiamme$ 
Ceft  un  rien  qui  la  produit. 
Un  petit  mot  &  quelquei  larmes 
Font  bientôt  ccflcr  le  vacarme  5 
Ceft  un  rien  qui  le  détruit. 

Cette  Pièce  eft  de  Pontau  ,  &  rem- 
plit parfaitement  fon  titre  >  far-tout  iA 
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:é  de  l'invention.  On  y  trouve  cepen- 
nc  beaucoup  de  chofes  agréables ,  de 
facilité  dans  le  ftyle ,  Se,  du  naturel 
ns  le  dialogue.  Elle  fut  fuivie  de  l'E- 
ipfe,  Pièce  dont  il  n'eft  refté  que  le 
)in,  &  qui  lui  convenait  parfaite- 
ment. Celle  dont  nous  venons  de  don- 
Il  Textcaic ,  eut  plus  de  fuccès ,  mais 
le  n'a  été  ni  imprimée  ^  ni  reprife. 


LA      ¥  £   T   B 

DE    LA    HALLE; 

pira  Comique  9  en  un  aSe  9   avec  un 
Divatijiment  &  un  Vaudeville. 

13  Mars  175$. 

P   K    O   L   O   G   U   £• 

Madame  Bergamote  9  Fruitière ,  s*dii- 
îiient  avec  M.  Aveline,  Epicier,  des 
vcrtifTemens  de  la  Fête  du  jour  ;  elle 
inonce  une  petite  Comédie  bourgeoife, 
'  la  compofition  de  fon  fils.  Roque- 
nt ,  neveu  de  Madame  Bergamote , 
'tre  &  dit  qu  il  fe  charge  du  Ballet  de 
Pièce. 
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ROQUEFORT. 
Air:  Bouche^  »  Nnïadcs ,  v»s  fontmei* 
Dans  ce  moment  j'en  imagine 

Une  qui  fera  calocine$ 
Que  mes  pas  vont  être  applaudis  ! 
Mon  projet  eft  des  plus  faperbes , 
Mon  coufin  fait  parler  les  fruits , 
Moi ,  je  ferai  parler  les  herbes. 


EA  FÊTE  DE  LA  HALLE, 

La  fcène  eft  a  là  Halle* 

M.  Bon-Chrétien  Se  Madame  Virgofl- 
leufe  ont  promis  Reinette  «  leur  fille,  i 
MeiCrè-Jean  qui ,  en  faveur  de  ce  ma^ 
liage  »  leur  donne  quittance  de  deux 
mille  écus  qa'ils  lui  doivent,  Meffire- 
Jean  fort  avec  fa  future  belle -mère , 
pour  aller  faire  drefTer  le  contrat  de 
mariage.  Pendant  ce  tems-lâ  ^  M.  Bon- 
Chrétien  promet  fa  fille  à  Doyen- 
né &  à  Martin-Sec.  Madame  Virgoa^ 
leufe  ,  i  fon  retour,  traite  fon  mari  de 
for  de  s'être  ainfi  engagé}  Reinette,  qui 
aime  Meflîre- Jean ,  {e  défoie  :  heureu- 
fement  Mademoifelle  Verteloneue  fe 
préfente  ^  elle  reproche  au  vieux  Doyen* 
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de  l'avoir  amufé  pendant  dix  ans , 
veut  abfolument  qu'il  l'époufe  dès  te 
ur  mèm^.  Martin-Sec  eft  aufli  de  fon 
ité  dans  un  étrange  embarras ,  âla  vue 
e  Madame  Rembours  qui  foutient 
^uelle  eft  fa  femme.  Dans  le  moment 
trive  Capendu ,  Hniffier  à  verge ,  qui 
lonne  à  M.  Bon-Chrétien  une  aflligna- 
ion  pour  ce  qu  il  doit  à  Meffire-Jean. 
Tout  cela  s'accommode  a  Tamiable. 
^.  Bon-Chrétien  &  Madame  Virgou- 
eufe  donnent  leur  fille  à  Meflîre-Jean  , 
k  renvoient  les  deux  autres  prétendans 
:erniiner  i  loifir  leurs  querelles  ayec 
leurs  Maîtrefles.  Suit  un  Divertiflfement  : 

Souvent  un  gourmand ,  en  cueillanc 
Un  fruit  qui  paraic  excellent , 
N*a  que  le  refte  des  infeâes  : 
Il  en  eft  de  pérqe ,  à^peurprés  , 
De  ces  Divinités  fuCpeûe^ , 
Pour  qui  les  Seigneurs  font  des  frais. 

Amant  d*un  objet  rigoureux  ; 
Attendez  Tinftant  d*ctre  heureux  ; 
Loin  que  vos  feux  fe  rallentiflent  ; 
Tâchez  d*étre  encore  plus  ardens; 
^s  fruits  les  plus  tardifs  mûriflenç 
^vec  de  la  ps^U)e  <K  4u  tçms« 
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Opéra  Comique  en  un  aHc. 

x|  Mars  Z75S. 

JuUe ,  pupille  d'Orgon ,  eft  aimce 
de  fon  Tuteur  &  de  CUtandre.  Ce  der- 
nier ,  avec  l'aveu  de  la  Belle ,  a  encore 
celui  de  Dorimene ,  tante  de  Julie.  Fro»- 
tin  ,   Valet  de  Clitandre  ,  s'introduit 
dans  la  maifon  »  fous  le  nom  de  M. 
Saut-en  l'air  ^  Maître-i-danfcr.  Ce  ftra- 
tagême  ayant  échoué ^  Frontin  tente  un 
fécond  traveftifTement  j  mais  ,  par  mal- 
heur ,  il  laifle  tomber  la  lettre  qu'il  veut 
donner  d  Julie.  Orgon  la  ramafle  &  b 
lit  :  Frontin  fe  tire  de  cet  embarras, 
en  difant  que  cette  lettre   eft  d*une 
vieUie  Marquife  qui  a  cent  mille  écus 
de  bien  ,  ^  qui  eft  amoureufe  de  lui. 
Orgon  donne  aifément  dans  le  pan- 
neau, demande  à  voir  la  Dame,  &c'eft 
Frontin  qui  joue  encore  ce  perfonnage, 
en  prenant  le  titre  de  la  Marquife  de 
Teint-fané.  Clitandre  ,  dçguifé  en  Fri- 
pier, vient  offrir  des  dominos.  La  pré- 
tendue Marquife  en  retient  deux  ^  oa 


dt  r Optra  Comique.  5 1 1 
:  elle  &  lautre  pour  Julie  ,  afin  de 
i  fervir  au  Bal  de  M.  Orgon.  Le  Bai 
itnence,  arrivent  plufieurs  Mafques , 
'on  chante  un  Vaudeville  dont  voici 
IX  couplets  : 

IFime  certaine  façon  ^ 
Agnès  était  languidante  i 
Un  jeune  Médecin  tente 
De  lui  donner  guérifon« 
Il  faigne,  le  mal  s'évade; 
D*une  certaine  façon  , 
Il  la  guérit,  ccdit«on, 
Agnès  n'a  plus  le  teint  fade; 
Mais  je  fçais  qu'elle  eft  malade 
D'un  certaine  façon.  ^ 

D'un  certaine  façon  , 
On  (bumet  fille  novice  ^ 
Et  dans  (on  coeur  fans  malice  ^^ 
L'amour  gliiTe  fon  poifon  ; 
Un  plaifant  amoureux  d'elle , 
D*une  certaine  façon , 
Sous  un  mafque  de  raifon , 
Tait  fi  bien  Tamant  fidèle  , 
Qu'il  épouCe  eni§n  la  belle 
D'une  certaine  façon. 

Orgon ,  occupé  de  fbn  Bal ,  n'apper- 
)it  pas  que  Julie  &  Frontin  ont  changé 
5  dominos , &,  croyant  parler  à  fa  pu- 
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pille ,  il  enferme  ce  dernier  fous  la  clef. 
Dans  le  moment ,  Clitandre  dcguifé  en 
Capitaine  de  Dragons ,  &  fe  difant  ne- 
veu de  la  faufle  Marquife  ,  entre  en 
colère ,  & ,  s'oppofant  au  mariage  d'Or* 
goM  Se  de  fa  tante ,  il  emmené  Julie 
qui ,  aux  yeux  d'Orgon ,  paflTe  pour 
celle-ci.  Un  Opérateur  parait  aum-tot 
avec  fa  femme ,  fon  Valet  &  fon  Singe; 
rOpcrateur  diftribue  fes  drogues. 

Tout  ceci  n'eft  qu'un  jeu  pour  amu- 
fer  Orgon  ,  à  qui  l'Opérateur  remetun 
billet^  Orgon  l'ouvre  en  croyant  y  trou- 
ver un  couplet ,  lit  une  lettre  de  Dori* 
mené ,  qui  lui  apprend  que  Julie  & 
Clitandre  font  chez  elle  &  qu'ils  vont 
s^y  marier,  Orgon  eft  d'autant  plus  char- 
mé ,  qu'il  croit  Julie  enfermée  dans  fa 
chambre ,  &  ne  reconnaît  la  tromperie 
que  lorfque  Frontin  fe  découvre. 

Cette  Pièce  qui  eft  très-plaifante  eft 
de  M.  Favart,  L'intrigue,  qui  neconfifte 
qu'à  remettre  une  lettre,  reflembleun 
peu  au  canevas  d'Arlequin  Enfant ,  Sta- 
tue &  Perroquet  \  mais  les  détails ,  qui 
font  très- agréables  ,  font  paffer  fur  la 
médiocrité  du  Sujet.  Elle  eut  du  fuccès 
ainfiquela  Fête  de  la  Halle,  qui  lui 
fervait  de  Prologue,  &quieftdumcaie 
Auteur  eu  fociété  avec  Panard. 

Il 
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E  FOSSÉ  DU  SCRUPULE; 

ira  Comique ,  en  un  a3e ,  avec  un 
Prologue  &  un  Divertiffiment. 

z4  Juillet  17} S, 

.z  Cupidité  attend  fur  les  bords  du 
e  du  Scrupule  tous  les  Mortels ,  pour 
îxciter  à  le  fauten  Valere  &  fon  Va- 
»  conduits  par  le  fiefoin  ,  fe  préfen- 
:  les  premiers.  La  Cupidité  dit  à  Va- 
que ,  pour  arriver  au  Palais  de  la 
:ane ,  il  ne  s'agit  que  de  fauter  le 
t  Foffé  qu'il  voit.  Elle  ajoute  que  , 
r  être  plus  léger,  il  faut  qu'il  fe  dé- 
j  de  les  vertus.  Cette  propofîtion 
me  Valere ,  il  écoute  le  Scrupule  » 
lui  repréfente  qu'en  fuivant  les  con- 
;  de  la  Cupidité ,  il  immole  fonhon- 
r.&  fe  rend  méprilable  aux  yeux  de 
laîtreflTe.  Valere  lui  demande  s'il  n'y 
>int  d'autre  voie  pour  parvenir  à  la 
:une  ;  le  Scrupule  lui  enfeigne  un 
min  étroit ,  un  peu  difficile  a  la  vé- 
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rite  :  quel  qu'il  foit ,  Valerefe  dctcrminç 
a  n'en  prendre  point  d'autre ,  &  part  avec 
Frontin  qui  a  bien  de  la  peine  à  fuivre 
ce  parti.  Arrivent  I  ucas  &  fa  femme. 
Cette  dernière  plaît  au  Seigneur  de  ion 
village  j  elle  voudrait  écouter  les  re- 
montrances du  Scrupule ,  mais  fon  maii, 
excité  par  la  Cupidité ,  l'oblige  à  faire 
le  faut  Le  Chevalier  de  Credifiac ,  Gaf- 
cqn  )  ne  fait  pas  tant  de  façons* 

J.A    CUPIDITÉ. 

Air:  Du  nouveau  monde. 
Croyez-vous  pouvoir  |e  franchir, 

CRÉDILLAC. 

Quand  il  s'agit  de  ni*enriçhîr« 
Iodés  9  pour  moi ,  font  bagatelles  ; 
sa  le  fallait ,  je  parierais 
De  fauter  le  pas  de  Calais 
Ou  le  décroît  des  Dardanelles, 

Le  Scrupule  ne  daigne  pa$  s'oppofec 
à  fon  paCTage,  Un  Huiffier  s'avance  avec 
fes  quatre  61s ,  dont  le  premier  eft 
Greffier  ;  lé  fécond  ,  Procureur  ;  le 
troifiéme.  Avocat j  &  le  dcmicf ,  No- 
îaire. 
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LA    CUPIDITÉ. 

Air:  Des  fiaifes. 
Quel  efl:  Thomnae  que  je  voi  ! 

L*  H  U  I  S  S  I  E  R. 

Ce  a'eft  point  un  maroufle. 
7e  tiens  des  héros  ; 

LA    c'tPlDITÉ. 

En  quoi  ! 

U  H  U  I  S  S  I  E  R. 

Ils  font  des  exploits  »  &  moi ,   ' 
Ten  foufle,  fen  foufle ,  )*en  foufle. 

Comme  THuiffier  a  déjà  fauté  le 
roflTé ,  il  ne  vient  ique  prier  la  Cupidité 
le  vouloir  bien  infpirer  à  (ts  (As  une 
>areille  hardiefTe ,  &  leur  apprendre  les 
ecrets  de  s'enrichir  promptement  dans 
eur  profeflion. 

LA   CV\^\DlTt  au  Notais. 

Ai  K'tDe  tous  les  Capucins  du  monde. 

Pour  faire  une  prompte  fortune 
Kognez  fur  la  bour(e  commune  $ 
Il  faudra  cacher  pout  cela , 
Les  deux  tiers  de  vos  inventaires.  •  • .  ' 

Oij 
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LE    NOTAIRE. 

O  Ciel  !  que  me  dites^vous  là  \ 

LA    CUPIDITÉ. 

Le  Protocole  des  Notaires. 

La  Cupidité,  après  avoir  donné  fe$ 
inftruâions  aux  crois  autres  fils  de  rHuif« 
fier ,  ajoute  :  • 

Air:  Quand  je  tiens  de  ce  jus  tFMohrd 
Que  chacun  de  vous  s'enrichiflè , 
£c  confacrcz-vous  tout  entiers 
Au  foin  d'étouffer  la  juftice , 
Sous  un  tas  affreux  de  papiers* 

L* Avocat ,  le  Greffier  &  le  Procureur 
franchiflfent  le  pas  ;  le  Notaire  change 
de  fentiment ,  &  fe  laifle  arrêter  par  le 
Scrupule  j  THuiffier  &  la  Cupidité  l'ac- 
cablent de  malédiélions. 

L'  H  U  I  S  S  I  E  R. 

Air:  Voyelles  anciennes. 
Je  t'abandonne  à  ton  malheur^ 
Sans  retour  je  te  déshérite. 

LA    CV ?IDIT ]k  au  Nvtahe. 

Ed'Ce  ainfi  que ,  de  Ton  bon  eeeur  ^ 
Un  fils  qu'il  a  fonaé  ^  profite  2 
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Tamais  votre  fociété 
N'eac  une  peur  fi  ridicule  : 

Vous  êtes ,  en  vérité  , 
Le  premier  du  corps  qui  recufe* 

Aux  quatre  iils  de  THuifCer  fucc^detit 
|uatte  lœurs ,  qui  prient  la  Cupidité 
ie  les  aider  à  mre  fortune.  Elle  leur 
confeille  d'aller  ^  l'Opéra^ &  furtout 
âe  s'attacher  à  la  Danfe.  La  peinture 
Batteufe  qu'elle  leur  fait ,  les  charme  ; 
^ais  le  Scrupule  les  rerient.  La  Cupi- 
dité, voyant  que  i^^  difcours  ne  font 
pas  aflèz  pui/Ians  pour  les  déterminer  , 
appelle  Brillantine  qui  a  déj^à  fauté  le  fof- 
Ic ,  &  qui  veut  bien  le  faire  une  féconde 
fois  pour  donner  l'exemple. 

F  R  O  S I N  E ,  premurc  fotur. 
Allons^  m'y  voild  réfolue. 

LE    SCRUPULE. 

Arrêtez. 

FRO  SINE,  fautant. 
LaiiTez-moi. 
LE  SCRUPULE  à  Manon  lùfaur. 

A  I  K  :  Charivari. 
Sur  vous  aurai-je,  ma  chère, 
O  iij 
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Plus  de  crédit  ? 
De  mes  foins  youdrez  Toas  (suie 

Votre  profit  ? 
Me  donnercz-vous  votre  caut  ? 

M  A  R  T  O  N. 

Comme  ma  fœur. 
AGATHE,  ///*  fœur,  fautant. 

Comme  ma  foeur. 
r  AUCHOU  ,  ir^  fœur  Jautam 
Comme  ma  fœar. 

Dans  la  dernière  fcène,  un  Su 

3 ai  vient  d'hériter  d'une  fomme  coi 
érable  ,  qu'il  veut  employer  à  t( 
cabaret  ,  demande  à  la  Cupidité 
moyens  de  s  enrichir.  A  chaque  cob 
que  celle-ci  lui  donne ,  le  Suifle  rép 
toujours ,  ya  !  ya  !  En  un  mot ,  dii 
Cupidité  : 

LA    CUPIDITÉ. 

Air:  Fîvons  comme  le  voifin  vit* 

Il  faudra  faire  ce  qu'on  fait 
A  Chaillor^  à  Vincennes , 

Boulogne  ,  Pa/Ty  ,  Saint- Bonnet , 
Auteuil,  Saint^Cloud,  Sutene^. 
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"^  SuilTe  femble  héfiter  jûfqu'au  mo- 
nt qae  la  Cupidité  lai  fait  voir ,  dans 
^ond ,  une  Troupe  de  fiûveursquî  fe 
^uilTenc.  Tenez ,  regardez ,  die-  elle, 

LE    SUISSE 

ii%:  Du  Vaudeville  du  fieuvt  tOuhU. 

Cfaami ,  comme  ils  s'en  dotmeot  ; 
G>mme  ils  avalent  dta , 
U,u,u, a. 

Mes  craintes  m'abandonnent  ; 

Mepoilà  réfolUy 

Je  m*en  &is« 

E  SCRUPULE  voulant  Vartiter. 

Daignez  m'en  croire , 
Demeurez  an  inftant. 

LE  SUISSE  fauiani  le  fojp. 

On  m'attend  5 
Je  vais  poire , 
7e  vaispoir...  re; 

!.a  Cupidité  dit  qu'il  eft  rems  de 
niner  pour  ce  jour ,  &  qu'elle  va 
mer  ordre  à  la  Fête  qu  on  prépare  i 
'ortune. 

Oiv 
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Épilogui. 

Minerve  ,  par  ordre  de  Jupiter,  ôte 
à  ta  Fortune  le  bandeau  qui  lui  couvrait 
les  ]^eux.  Elle  lui  demande  la  grâce  de 
s'unir  avec  elle  pour  répandre  les  bien- 
faits avec  difcernement ,  &  fur-toac  far 
Valete  ,  qui  a  refufé  géncreufement  de 
fauter  le  Foffé  du  Scrupule.  Minerve 
apodrophe  audi  la  Fortune  fur  les  bévues 
qu  elle  a  faites ,  &  s'offre  de  Ton  con- 
vaincre, &  de  lui  faire  voir  que  tous 
fes  Favoris  font  des  ingrats.  La  Fortune 
fe  retire  pour  aller  fe  déguifer.  Suit  un 
Divertilîement  &  un  Vaudeville  donc 
voici  deux  couplets  : 

Vous  ,  dont  les  fouliaits 
Sonc  d'avoir  accès 
.Chez  nos  Iris  6c  nos  Cbimeoes, 
Si  TOUS  paraiilez 
Graves  &  pofés. 
Vous  perdez  vos  peines. 
Chapeau  far  le  front , 

L'oeil  vif  &  prompt  « 
Faites  à  rëpaaie 

Jouer  Ton  rôle  y 
Une  main  ici«  l'autre  là|^ 

Votre  affaire  fe  fera. 
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Aaz  fociétés , 
Que  voas  fréquentez , 
VoQS,  <lont  le  projet  eft  de  plaire , 
Si  votre  jargoa 
N*e(l  pas  de  leur  ton , 
Vous  n'y  tiendrez  guère. 
Parlez  aux  mamans 
De  leurs  enfans  » 
D'amour  aux  fillettes , 
D'or  aux  foubrettes. 
Et  de  Flturus  au  grand  papa 
Votre  affaire  fe  fera. 

Minerve  &  la  Fortane  ,  d^guîfces  ^ 
tent  les  AâeuFs  du  Diveniflement» 
r  faire  place  aux  Mignons  de  U 
tune  que  Chrifcïs  amené.  Chriféïs 
1  compte  de  fa  commiflion  ,  &  dit 
i  Fortune,  <|ue  la  plupart  de  ceux 
;Ile  a  été  inviter  de  fa  parc,  fe  font 
;]ué  d'elle  ,  &  ont  ajouté  injurieu- 
enc  qu'ils  Hont  plus  befoin  de  fon 
>urs.  Quelques-uns  même  ,  s*adref- 
:  à  la  Fortune  »  lui  difent  cavaliércr 
u  qu'ils  ne  lui  ont  aucune  obliga- 
i ,  &  qu'ils  ne  doivent  les  biens  & 
lonneurs  dont  ils  jouiflTenc  qu'à  leur 
3re  mérite  &  à  leur  capacité.  La  For- 
i  indignée  fe  découvre ,  &  plonge 

O? 
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ces  ingrats  dans  Técat  de  bafleife  d  oà 
elle  les  a  tirés.  Valere  reçoit  un  tréfor 
pour  récompenfe  de  fa  probité ,  &  Fron* 
tin  vient  lui  annoncer  que  Géronte»  par 
un  changement  fubit  y  confent  à  fon  ma- 
riage avec  fa  pupille.  Valere  fort  avec 
fon  Valet  pour  terminer  cette  affaire; 
&  les  Déenes ,  en  quittant  la  fcène,  pro- 
mettent de  ne  fe  fcparer  jamais. 

Cette  Pièce  allégorique  &  morale  cft 
de  Panard ,  qui  rcufliflait  toujours  dans 
ce  genre  j  quoique  celle  -  ci  ne  foii 
compofée  que  de  fcènes  épifodiques, 
elle  eut  beaucoup  de  fuccès ,  5c  le  mé- 
ritait. 


LE  REPAS  ALLÉGORIQUEj 

Opéra   Comique  ,  en  un  a3e  , 

3©  Juin  lyj^. 

UOpéra  Comique  dit  à  la  Joie  qu'il 
fe  prépare  à  donner  le  foirmêmeunfe- 
.  pas  au  Public. 

L'OPÉRA    COMIQUE 

air:  Nouveau  Joconde. 
Ce  ^ue  je  doooc  ca  ce  repas  i 
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£ft  un  mets  da  Parnafle  % 
L^cftomacne  le  reçoit  pas, 

Ceft  ici  qu'eft  fa  place,  (i) 
Noa  j  non  5  dans  un  pareil  fcftia  l 

Les  dents  n'ont  point  d'ouvrage  i 
De  tout  ce  qu'on  y  (èrt  enfin , 

L'Oreille  eft  le  partage. 

La  Joie  approuve  fort  ce  dcffein ,  & 
fort  en  aflTurant  l'Opéra  Comique  qu'elle 
joindra  à  ce  repas  un  plat  de  fa  façon. 

Le  Public  parait ,  1  Opéra  Comique 
loi  demande  ion  fentiment  fur  les  mets 
Gue  les  autres  Speâacles  lui  ont  pré- 
icnté. 

rOPÉRA    COMIQUE. 

Dans  la  rue  Mauconfeil  on  vous  a 
fervi  du  neuf. 

LE    PUBLIC. 

Oui  y  du  folide. 

Air:  Il  faut  V  envoyer  à  t  école. 
De  l'école  de  la  raifon 
Je  fuis  content  j  mais  la  morale 

Qu'elle  étale. 
N'eut  pas  un  fuccés  aflez  bon. 

(1)  Meuant  fa  Buûn  au  front. 

Ovj 
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7e  fortais ,  ce  qui  me  dé(bfc 
D*un  pareil  repa^.  •  .  • 

L'OPÉRA    COMIQUE 

Inefiet, 
On  TOUS  fait 
Alkr  bien  fouvenc  à  Técole» 

Ceft  votre  tour  aujourd'hui  ^  dit  le 
Public  ;  voyons  comment  vous  voo^  eo 
tirerez. 

L'OPÉRA    COMIQUE 

Je  fuis  fort  embarrafle.  Vous  êtes 
bien  plus  difficile  qu'il  y  a  vingt  ans. 

Air  :  L  autre  jour  j*appirçus  tnfinp. 
Nous  n'avions  alors  que  des  rofes. 
Sans  répugnance  &  fans  dégouc  » 
Jeifous  faifais  avaler  tout  ; 
Aujourd'hui  vous  goûtez  les  cbofes. 
Autrefois  vous  étiez  gournand^ 
Vous  êtes  gourniet  à  préfcnt. 

L'Opéra  Comique  appelle  Gaudriole, 
Cuiiîniere,  &  lui  ordonne  de  rendre 
compte  au  Public  des  mets  qu'elle  va 
lui  lervir. 

L  E    P  U  B  L  I  C. 
Que  me  donûeras-ca  aujourd'hiu^/ 
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GAUDRIOLE. 

a  fortaqe  du  pot ,  ic  quelque  petit 
»iquet  j  nous  verrons  : 

LE    PUBLIC. 

A  I  R  :  Ze  Démon  maticitux  6^  fitu 
Avcz-voQS  ici  des  pigcooncaux  \ 
GAUDRIOLE. 

Tous  les  jours  il  en  vient  de  nouveaux. 

LE    PUBLIC. 
Avez-vctps  de  la  Tolailk  fine? 

GAUDRIOLE. 

tant ,  Monfieur ,  que  nous  en  demandoot  : 

LE    PUBLIC. 

gibier  ? 

GAUDRIOLE. 

Oh  !  c*efl  ce  qui  domine , 
^ous  en  avons  plus  que  nous  n'en  voulons. 

LE     PUBLIC 

Qu'avei-vous  encore? 

GAUDRIOLE. 

(  A  1  R  :  I>#  notft  eakame.,  - 
Des  poules  graflcttci 
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Sont  à  notre  croc  ; 
Mais  elles  coûceraieDt  trop , 
Ce  font  des  poulettes 
Qui  grugent  le  coq. 

Si  vous  voulez ,  par  hafard  ,  tâter 
d'un  petit  ambigu  épîfodique  ? 

LE    PUBLIC. 

Pourquoi  non? 

GAUDRIOLE. 

Nous  vous  donnerons  un  Gafcon  aa 
caramel  ;  un  Petit^Maître  à  la  berga- 
mote j  un  Abbc  au  bain  -  marie  j  un 
Procureur  à  la  tartare  ;  un  Jaloux  en 
compote  ;  un  Financier  au  gros  Tel  ;  un 
Efpagnol  â  la  ciboulette  ;  un  Provençal 
aux  oignons  ;  un  Français  à  la  fleur  do* 
range  ;  une  Agnès  aux  trufFes  \  une  Prude 
au  vin  de  Champagne;  une  veuve  à  la 
braife  ;  un  Peintre  a  t'efprit  de  vin  \  un 
Robin  aux  concombres  ;  un  Sergent  au 
feu  d'enfer  :  le  tout  avec  un  peu  de  far- 
ce &  un  coulis  d'épigrammes.  La  fauce 
vaut  mieux  que  le  poiflbn» 

LE    PUBLIC. 
£c  en  maigre  ? 
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GAUDRIOLE. 

En  maigre  »  nous  avons 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Quelques  truites  faumonées , 
Et  très-bien  conditionnées , 
Des  merluches ,  force  goujons  , 
Des  tanciies  »  des  perches  très-belles  l 
Des  efcargots ,  des  efturgeons  s 
Mais  nous  n*aTons  point  de  pucelles. 

LE    PUBLIC. 

La  fâifon  en  eft  paflee.  Des  légumes. 

GAUDRIOLE. 

Nous  n'en  manquerons  pas  \  nrais 
nous  n'avons  plus  de  racine. 

L  E    PUBLIC 

Tant  pis ,  j'ai  toujours  aimé  cela  :  j'ai 
>a  même  qu'autrefois  ^   i 

Air:  Bouche^y  Nayades ,  vosfontaîtus. 

Les  Officiers  de  Melpomene , 
Trois  ou  quatre  fois  la  fenaine , 
M'en  préfentaient  dans  tous  les  plats  5 
Tbut  abondait  dans  leur  cuifine , 
Jamais  ils  n'ont  été  fi  gras 
^Qac  lotfqa'ils  vivaient  de  rachué 
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GAUDRIOLE. 

Ceft  ce  que  j'ai  ouï  dire. 

LE   PUBLIC. 

Pour  falade  qu'avez- vous  ? 

GAUDRIOLE. 

Quelques  laitues  pomées ,  beaacoop 
de  triple-madame  y  un  peu  de  corne  de 
cerf. 

LE    PUBLIC. 

Pour  le  dedert  ? 

GAUDRIOLE. 

De  la  crcme  fouettée  ,  c'eft  ici  le 
magafin.  Il  y  a  quelques  poires  ci*an- 
goifle ,  mais  c'eft  pour  les  Auteurs. 

LE    PUBLIC. 

Vous  promettez  bien  des  choies} 
me  tiendrez  vous  parole  ? 

Air:  Perretu  étant  Jéffus  thcrlettt» 

Tous  les  jours  ,  dans  votre  langage, 
Vous  nous  faites  un  étalage 
De  becqucfigues  &  de  guignards  , 
Et  vous  n*aTcz  pour  tout  potage  ^ 
Le  plus  fouyeat ,  ^  des  caiaxds^ 
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l'Opéra*Comique  revient,  accom- 

ignc  de  fon  Maître  d'Hôtel  &  d'ane 

oupe  d'Ââeurs,  d'Âârices  ^  de  Dan- 

urs  &  de  Danfeufes.  -  ■ 

Le  Public  reproche  a  Gaudriole  de 
lettre  un  peu  trop  de  fel  dans  Tes  fau< 
îs  ;  elle  foutient  qu'elle  doit  en  ufer 
nCv^  &  que  ne  voulant  point  changer 
ufage ,  c'eft  aux  autres  à  s'accommoder 

fes  ragoûts.  La  difpute  s'échaufFe  , 
iaudriole  bat  le  Public  ,  qui  oblige 
Opéra  Comique  à  renvoyer  cette  obf- 
inée.  Pour  cônfoler  le  Public ,  la  Joie 
evient  avec  les  Aâeurs  du  divertiflTe» 
nent  ;  après  la  danfe  ,  on  chante  plu* 
^nrs  couplets  fur  des  airs  connus,  en 
oici  quelques-uns. 

Air:  L'autre  jour  japperçus  en  fongi» 

Sortant  d'une  table  trè^-mince  « 
Un  Cafcon  dit  publiquement  ^ 
Qu'il  a  fait  un  repas  charmant ^ 
Et  qu'il  a  vécu  comme  un  Frince. 
Sur  cet  exemple  réglex-vous  « 
Mef&eurs ,  foyez  Gafcons  pour  nous*' 

Air  i  Le  Cabaret  efi  mon  réduit. 

Nous  vous  attendons  chaque  foir  » 
Venez  cous ,  9c  je  vous  proiefte 
Que  plus  vous  nous  viendrez  voir  ^ 
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Plus  nous  en  aurons  de  refte  ; 
Plus  nous  en  aurons  (  5  fois)  de  refte. 

Air:  Du  Prévôt  des  Marchands* 

7e  vous  invite  à  ce  repas  , 
Pour  notre  honneur  n'y  manquez  pas: 
Melïîeurs  ,  c*e{l  pour  nous  une  féce, 
De  voir  tous  les  fiéges  remplis  > 
A  cinq  heures  la  cable  eft  prête  , 
£c  Ton  £ert  entre  cinq  &  fix. 


U  AMPHIGOURI; 

Ofira  Comique ,  en  un  acte ,  avec  u 
Divertijjement  &  un  yaudcviUt. 

jo  Juin  17}^. 

UAmphigouri  eft  amoureux  de  la 
Foire  :  celle-ci  le  rebute  ,  parce  qu  elle 
a  pris  du  goût  pour  Lazzi.  L'Opcrapro- 
teâeur  d'Amphigouri ,  veut  obliger  la 
Foire  à  l'époufer  j  pour  éviter  cette  vio- 
lence ,  Parade  confeille  à  la  Foire  de 
s'enfuir  avec  Lazzi  ;  ce  projet  s'exc» 
cute ,  &  Parade  en  vient  faire  le  récit 
à  Amphigouri, 
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AMPHIGOURI. 

'^ooe  l^aaté  fi  blanche  attendre  un  trait  fi  noii , 

les  fureors  me  rendront  pire  qu'un  Maniaque  > 
oifque  je  (uis  trahi ,  malheur  au  Zodiaque. 
•        ••••••• 

i  Taureau  déconfit  j  le  Lion  rugilTant , 

905  l'eâbrt  de  mes  coups  »  mourront  en  fz^- 

miflant. 
las  de  corne  au  Bélier,  la  bouteille  brifée» 
a  balance  aux  Poiflons  fervira  de  rifée  : 
es  cris  de  rEcrevifle  iront  jufques  à  Meaux* 
:  mettrai  la  Pucelle  entre  les  deux  Jumeaux. 
bcBre  prefle  ;  il  eft  tems  de  commencer  Tou* 

▼rages 
aine ,  dépit ,  couroux  j  fignalez  votre  rage; 
mons  dans  tous  les  cœurs  les  fureurs ,  les 

horreurs  j 
s  langueurs  »  les  malheurs ,  les  pleurs  &  les 

douleurs, 
ais ,  non ,  tout  ce  fracas  illuftrerait  Tingrate  ; 
crains  qu'au  fond  du  coeur  tant  d'éclat  ne  la 

fiare. 


C'eft  pourquoi  je  m'en  vais.  • 
PARADE. 
Que  faire  ? 
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AMPHIGOURI. 

Un  maître  coup. 
Je  cours.  • .  •  • 

PARADE. 

Ou  courez- vous  ? 

AMPHIGOURI. 

Aux  filets  de  Saint  Cload. 

Un  envoyé  de  l'Opéra   amené  un 
divertiflement  qui  termine  la  pièce. 

Couplets  du  Vaudeville. 

Lorfque  l'Amour  au  readex-voas 
Appelle  une  jeune  innocente  : 
Maman ,  dit-elle ,  youlez-yons 
Que  j'aille  voir  ma  tante  I 
C'eft  de  ramphigouri  , 
Songez-y  ; 
C'eft  un  lazzi, 
C'eft  de  l'amphigouri; 

Gens  de  poaroir  &  de  crédie; 
Lorfi^u'un  Auteur  dans  (es  ourrageSj 
De  vos  faits  tous  fait  un  récit. 
Et  qu'il  en  remplit  quatre  pages  s 
C'eft  de  Tamphigouri , 
Songez-y  \ 


de  rOpira  Comique.         3  }  ; 

G'eft  an  lazzi  j 
C*eft  de  l'amphigouri. 

Ces  deux« pièces  plaifantes  8c  criti- 
[ues  font  de  Panard 'y  elles  furent  don- 
ices  enfemble  &  eurent  un  égal  fûcccs. 


UESSAI    DES    TALENS 

ou    tIS    TALENS    GOMIQUES} 

Opira  Comique  j  en  un  acte  ,  en  Profe  3 
méli  de  JTaudeviiUs. 

8  TuilUt  1739. 

Un  Afkeur  eft  chargé  d'éxamlûer  les 
Tujecs  qui  viendront  préfenter  leurs  fer* 
vices  au  Théâçre  de  TOpéra  Comique  : 
^ademoifelle  Julie  parait  la  première 
&  pour  faire  connaître  fes  ulens ,  elle 
joue  dans  la  même  Scène  y  une  Me-i 
^e ,  une  Amoureufe  &  une  Soubrette. 
l-*Examinateur  lui  confeille  de  s'en  te- 
tûr  aux  rôles  d'Amoureufe.  Dans  le 
'ïîoment  arrive  Thérèfe,  qui  fe  deftine 
également  pour  les  Amoureufes.  L'£xa<- 
^lîinateur  fe  trouve  un  peu  embarrafle  j 
ce  contre-temps  caufe  une  difpute  entre 
^  deux  Aârice^. 
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J  U  L  I  E  i  Thirèfe. 
Aik:  De  ta  fortune. 
Atcs-tous  oublié ,  la  belle  ^ 
Que  TOUS  êtes  neuve  en  ces  lieux, 

THÉRÈSE. 

En  fait  d*amour ,  la  plus  nouTclle 
£ft  celle  qa*on  aime  le  mieux. 

Ne  voudriez-vous  pas  j 

Air:  Comme  un  Coucou. 

Qu'à  quinze  ans  je  fifle  la  mère» 
Le  trait  ferait  des  plus  plaifans. 

UEXAMINATEUR. 

Il  eft  ici  fort  ordinaire  5  'z 

J'en  fçais  qui  la  font  à  douze  tns» 

L*Examinateur  accorde  les  débutao- 
tes  y  Se  décide  que  Julie  jouera  les 
Aoioureufes  Coquettes  ,  fk  Thérèfe 
les  Agnès. 

M.  Le^er  Maître  de  Danfe ,  fe  pré- 
fente  enfuite  »  &  commence  par  reloge 
du  talent  qu'il  profeffe. 

M.    L  E  G  E  R, 

Examinez  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde  j»  vous  verrez  que  tout  a  rapport 
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la  Danfe  \  les  Enfans  de  famille  font 
anfer  leur  patrimoine  ,  les  Tréforiers 
3nt  danfer  leur  caiffe  j  les  Tuteurs  font 
anfer  le  bien  des  pupilles  y  les  Syndics 
3nt  danfer  la  bourfe  comrmune  y  les  No- 
lîres  font  danfer  leurs  dépôts  j  il  n'y  a 
as  jufqu*aux  Maîtres  d*Hôtel  qui  ne 
*en  mêlent. 

L'EXAMINATEUR. 

Il  font  danfer  l'anfe  du  panier  y  n*eft« 
%  pas  ? 

M.    LEGER. 

Rien  de  plus  utile  que  mon  talent 
dans  le  commerce  de  la  vie  \  qu'un 
Amant  ait  furprisfa  Maîtrelfe  au  ren- 
dez-vous  avec  quelqu'autre ,  il  lui 
dre  (a  révérence.  Et  pour  cela  il  faut 
qu'il  fâche  danfer. 

L'EXAMINATEUR. 

Sans  doute. 

M>    LEGER. 

Qu^un  Gafçon  ait  emprunté  de  l'ar^ 
gent ,  il  fait  trois  gambades^  &  le  voilà 
quitte. 
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L'EXAMINATEUR. 

Monnoie  de  Singe  &  monnoie  it\ 
b  Garonne  ,  c'eft  tout  un. 

M.    LEGER. 

Qu'un  Peintre  doive  deux  ou  trois 
termes  ,  il  dégage  du  pied  gaudie^ 
sefte  9  tout  e(l  paye. 

L'EXAMINATEUR. 

Reflburce  fort  ordinaire  à  TAudcmie 
de  St.  Luc ,  Sic. 

M.  Léger  fait  la  defcription  d'un  Bal- 
let figuré ,  qui  exprime  une  rivalité  entre 
un  Amant  heureux  &  un  Amant  train, 
&  enfuite  il  le  fait  exécuter  par  fes  Eli" 
ves. 

Le  dernier  perfonnage  qui  fepréfente 
à  l'examen  el^  un  Aâeur  habillé  i  la 
romaine.  L'Examinateur  le  remercie, 
attendu  que  ce  caradère  eft  inutile  au 
Théâtre  de  l'Opéra  Comique  ;  l'Adeur 
jette  fon  habit.  Se  paraît  vêm  en  Arle« 
C[uin  :  autre  difficulté  ;  il  y  a  déjà  à  Pa« 
ns  un  autre  Aâeur  du  même  genre , 
qui  eft  en  pofTeflion  de  plaire.  L'Aâeur 
ie  'deshabule  encore  »  ic  paroic  en  Siu^ 
teun 

L'EXAMINATEUR. 
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L'EXAMINATEUR.     - 
Air:  Vraiment  ma  commère  voire» 
Vous  allez  fauter  ici  ? 

r  A  C  T  E  U  R. 

Vraimeat,  mon  compère  >  oui  »    . 

L'EXAMINATEUR. 

Avec  la  troupe  étrangère  : 

L  A  C  T  E  U  R. 

Oui  daj  mon  compère,  vôire; 
Oui  da ,  tnoa  compëré,  oui. 

Les  Sauteurs  Anglais  certmnenc  la 
pièce  par  leurs  exetcices. 

Cette  pièce  où  les  talens  dés  Afteurs 
d'alors  étoient  fans  doute  placés  d'une 
manière  avantageufe ,  parut  remplit  les 
vues  de  Panard,  qui  en  cft  t'Aqreur ,  & 
qui  y  pia^â  la  Critique  des  Tàkns  Lyru 
ques  ;  mais  ce  aiii  eft  un  mérite  dans» 
un  «ems  ,  eft  fpuvenc  très-indifférent 
dans  un  autre» 
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LA   FAUSSE    RUPTURE,  \ 

Opéra  Comique  en  deux  a3cs ,  priciâ' 
d*un  ProUgut^  i8  Juillet  1759. 

Orgon,  Tuteur  de  Julie  qu'il  veut 
époufer, retire  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née à  Valere  ï  qui  il  l'avoir  promife  en 
mariage  \  pour  tromper  ce  Tuteur  de 
mauvaife  roi ,  Julie  feint  de  fe  rendre 
à  fa  paiCon ,  d'accord  av^c  fon  Amam, 
par  le  confeil  de  fa  Suivahte  j  mais  Thi- 
baut ,  Jardinier  d'Orgon  y  les  entend 
concerter  enfçmble ,  &  va  dire  a  fon 
Maître  qu'on  le  trahit  ;  l'adroite  Sui* 
vante  fait  prendre  le  change  au  bon 
homme ,  &  le  perfuade  que  c'eft  la  ja« 
loulie  qui  fait  ^;ir  le  Jardinier.  Quph 
qu'O  rgon  foi  t  allez  i>eie  5  cependant  conh 
me  il  lui  refte  quelque  ibupçon  fur  la 
fidélité  de  Julie ,  il  exige  i|u  elle  rompe 
entièrement  avec  Valere  ^&  il  veut  être 

f)réfent  à  leur  converfation  Julie  &  Va- 
ere  prévenus  par  Lizette ,  ne  manquent 
fas  à  jouer  leur  rôle  ^  &  affeâent  tout 
aut  de  parler  conformément  auxdefirs 
d'Orgon  i  tombas  ils  fe  jurent  une  fidc- 
)icé  invioUble, 


\ 
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JULIE. 


eft  beau  (  tout  bas  )  comme  un  Sîn^ 
gracieux  comme  un  Ours ,  complai* 
t  pour  fa  perfonnt ,  attentif  à  fis  iri^ 
*ts  ;  c'eft  un  perfonnage  connu  poujc 
maître  yôr,  d  un  efprit  tris- bourru  ^ 
û\eenfouif€S^<^\x\  penfe ridiculement^ 
>able  de  tout  gâur^  Dans  tous  Tes 
>ccdcs  on  voit  qu'il  eft  grand  fourbe , 
ne  Normand  ,  vrai  Gafcen ,  bon  à 

O  R  G  O  N- 

Me  voilà  tout  craché. 

V  A  L  ]E  R  £. 

Ce  portrait  eft  cx^eUenu 
Ucftjufte: 

JULIE- 

Il  eft  partant  ; 
Jcrai,»jcyouçjurc, 
Taie  d'apcis  aatore*. 

Monficur ,  rompons  tous  tes  oljiacles^ 

V  A  L  E  R  E. 

Scparons-npps  po»r  jamais  de  notre 
*an. 

Orgon  tfès-£uâs£flk>.cA  prêt  à  ligner 

P  i j 
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le  contrat ,  lorfque  Thibaut  vient 
dire  qu'il  faut  qa'ilparte  dans  le  r 
ment  pour  une  affaire  preffantc 
peine  Julie  $c  Bcairîiç  fpnt- elles Torti 
que  Thibaut  dit  à  Orgon  que  cççte  m 
velle  n'eft  qu'une  feinte  pour  Tempêd 
de  faire  une  fotiife  j  que  sûrement 
le  trompe ,  &  que  s'il  veut  en  être  ce 
vaincu ,  il  f^tit  qu'il  faflTe  femblam  i 
partir >  &  Yiçnne  fe  cacher  derrière  i 

faravent  pour    furprendre   Yûw  < 
ulie. 

ORGON. 
Tu  crois  donc 

A I  »:  :  Non ,  je  ne  ferai  pas. 
Que  mes  foins  (ont  •  •  • 
THIBAUT, 

Trahis, 

O  R  G  Q  N. 

Mon  ardeur.    •    •    • 

T  H  I  B  A  UT. 

Mépriféc, 
O  R  G  O  N, 
Julie, 

T  H  I  B  A  U  T. 
Un  mauvais  ccrari 


i 
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O  R  G  O  N. 

THIBAUT. 

O  R  G  O  N. 

Que  je  n'obtiendrai.  .  .  . 

THIBAUT. 
Rien, 
O  R  G  ON. 
Qu'on  me  renJni..  .  . 

t  H  1  B  AU  T. 

Capot  t 

Ô*  R  G  O  N. 

^nê  Vâlere  eft.  .  .  ; 

T  H  I  B  A  U  T. 

Heureux 

O  R  G  G  N. 

£t  que  je  fuis.  •  •  . 

THIBAUT. 

Un  fot. 

Heureufement  Lizette  qui  a  tout  en* 

*  pij 
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tendit ,  prévient  Julie  &  Valere  :  ces 
deux  Amans  fe  difent  un  torrent  d'in- 
)ures ,  en  s'adreffant  au  paravent  der-  |[ 
riere  lequel  Orgon  s'eft  caché,  &foDt 
pleuvoir  fur  fa  tète  une  grêle  de  menus 
préfens  qu'ils  feignent  de  fe  rendre. 
Enfin  Valere  emmrâfle  Julie ,  celle<i 
lui  donne  un  petit  foufBet.  Valere  en 

()araît  fi  irrité ,  que  de  fureur  il  renvcrfe 
e  paravent  :  Orgqn  qiii  fe  trouye  def- 
fous,  f^BS  ionger  quileftuapeuiroifle 
par  la  chute  9  rout  tranfporté  de  foie, 
demande  i  figner  le  contrat,  &  recon- 
naît trop  tard  que  c*eft  cclitt  de  Valere 
&  de  Julick 

Cette  Kéce  qui  eft  encore  de  Panard, 
eft  une  des  moindres  qui  foient  forties 
de  la  plume  de  ctt  Auteur  ,  puifqu'clle 
n  offre  qu*un  tableau  déjà  prefenté  plttt 
iîeursfois  fur  le  Théâtre 


h 
•^ 
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L' AMANT    SUPPOSÉ 

Opira  Comique  ,  tn  un  acte  ;  avec  un 
Divertijjemtnê  &  Jeux  FaudcvilUs. 

%  Se^embre  1735^ 

DamU  amoureux  de  Lucîle  5  fiUe  dfe 
Madame  Argante,  craignant  un  refus ^ 
fair  h  demande  de  cette  £lle  au  nom 
dun  de  fes  amis»  Sa  proportion  eft  ac- 
ceptée par  la  mère  y  mai&  Lucile  »  à  qui 
elle  en  a  fait  part  »  n'eft  pas  contente  »  ic 
répond  qu  elle  ne  fçaurair  fe  réfoudre  i 
fe  féparer  d*eUe  »  la  véritable  raifon  de 
fon  eloignement  pour  la  conclusion  de 
ce  mariage  ,  c'eft  qh'ellè  a  piis  du  goût 
pour  Daims»  Ce  dernier  qui  s'en  eft  ap- 
perçu  »  en  relent  une  faasfàâîon  qu'il 
partage  bientôt  avec  Luette»  Lorfqu'illa 

Ereffe-de  s'expliquer,  elle  lui  remet  une 
octe,  en  lui  difant  qu'il  y  verra  le  por- 
trait du  Cavalier  à  qui  elle  a  engagé  fon 
cœur.  OaâiH  ouvr^  ia  boëte  y  &  sf  voie 
repréfenté  dans  la  glace  qu'elie  r enfer* 
me  :  U  fe  jette  avec  ccanijpQrc  aux  pieds 

Piv 
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de  fa  Maîtcede,  &  lui  avoue  fonftrata- 

gême.  Madame  Ârgante  ,  qui  furvient 

dans  ce  momem  ,  coufenc  au  mariage 

Ats  deux  Amans  que  Ton  célèbre  par 

la  fête  que  Damis  a  eu  la  précaution 

d'ordonner. 

Couplets  du  'Vaudeville. 

Près  d*une  table  faite  en  rond 
On  voit  des  gens  gagner  très- vite  j 
Mais  bientôt  leurs  écus  s*en  vont^ 

Leur  fond, 

Maifon, 

Renom  , 

Tout  fond; 
L'hôpital  eft  leur  dernier  gîte. 
Joueurs,  fi  vous  voulez  les  voir, 
Regardez-vous  dans  ce  miroir. 

Il  ëft  de  certains  ionges  creux  , 
Qui  font  charmés  quand  Us  prodaifeot} 
Mais  leurs  en&ns  malenconurcuz  » 
'    ÎCagneux', 
Boiteux  , 
Hideux, 
Affreux, 
Sont  des  ingrats  qui  les  trahifTent. 
^    Ritneurs,  fi  vous  voulez  les  voir, 
'  -     Regardez-vous  dans  ce  miroir. 
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^,  Second  Vaudeville. 

Un  pafTanc ,  rérs  la  nuit , 

Fut  charmé  d'un  beau  6ttît. 

Il  le  prit  en  toute  afTurance; 

Mais  bêlas  !  Timprudenc 

Sentit ,  en  le  mordant , 
Qu  on  eft  trompé  par  l'apparence. 
Galans ,  qui  rodex  lut  le  foir , 
Dans  ce  miroir 

On  vous  fair  voir  t 

Le  deftin  qui  peut  vous  écbeoîr* 

Plus  rapide ,  en  coùrâût , 

Que  la  foudre  9C  le  vent  ," 

Athalante  était  indomptable» 

Deux  pommes  d'or ,  un  jour, 

Uarrcterent  tout  court  5 
Dans  l'infant  elle  fut  traitable. 
Objets  quon  ne  peut  émouvoir 
Dans  ce  miroir 
>  On  nous  fait  voir 
Que  l'or  fur  vçus  à  tout  pouvoir. 

Daphné  met  dans  les  fers   .,     » 
Le  charmant  Dicq  des.  vers 5     ^     !  . .  -r 
Mais  il  eut  beau  faire  poubelle 
Des  Madrigaux  galans , 
Des  rondeaux  excellons ,  ^ 

Il  ^e  pût  fléchir  la  cruelle.  r   ^ 

Pv    "■\. 
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Sça vans ,  qu*enivre  un  fol  efpoir  X 

Oh  vous  fait  voir , 

Ihns  ce  miroir , 
Le  cas  que  Cou  (aie  du^f^avoîr. 

Cette  Pièce  He  Panard  n'eft  pas  une 
de  celles-  ^ont  rinventîon  lui  ait  fait  le 
plus  d'hontreiK  j.  mais  Te  P^audtviUcqpx 
termine  mérite  d'être  rapporté. 


LES    RÉJOUISSANCES 

Jtmbîgu  Comique  jViun  acte ,  en  profei 
x^  ScptemBre  173^ 

Arlequin,  fils  d  un  Màfcliandanglaifr 
a"  pris»  en  débarquant  en  France .  le  nonr 
dfe  Milord  Brefoque.  H  rient  époufer 
Angélique ,-  ntéce  a  Anmînte  &- pupille 
de  M.  Cacarelle,  Apothicaire*  Clitan- 
dre.  Amant  aimé  d'Angélique ,  engage 
Frontin  4r  léveillé  ,  (es  deux  VsActSy 
à  rompre  cette  union»^  Pour  cet  effet  > 
réveille  contrefait  le  Nbrman^d ,  8c  fe 
difànt  nouvellement  arrivé  de  Falaife^ 
&  filleul  de  Cacareûe^i  H  ï^it  &  hie» 
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l^agner  fa  confiance ,  que  proficam  d'un^ 
étincelle  d'amour  qu'il  voit  que  ce  Tur 
leur  a  pour  fa  pupille ,  il  Im  confeille 
de  Tenlever  »  &  s  oCre  â  lui  en  fonc-- 
nir  de  fûrs  moyens.  Aramince  de  foA 
côté  ,  occupée  des  fêtes  pubiiqlies  » 
prend  le  prétexte  de  les  faire  veif  â  fa 
nicce.  On  attend  Miiocd  Breloqoe  qui 
arrive  enfin.  Frontin  en  habit  étranger 
affeârant  un  jargon  à  peu  près  it^ien  ^ 
fe  trouve  à  la  rencontre  de  la  compa* 
gnie ,  il  fait  porter  avec  Fui  tine  paire  de 
grandes  balances  pour  peiêr  les  perA)n^ 
nés  qui  veulent  avoir  cette  fatisradionv 
Araminté  &  le  Milord  fou^iairent  d'en 
faire  lefTai \ tandis  qu'ils  font  élévéi en 
l'air ,  Clitandre  fait  (on.  poflible  pour 
déterminer  Angélique  à  le  ftiivre  ,. 
mais  inutilement.  Araminre  s'apperçoir 
de  la  fourberie  5  &  Arlequin  fiUtam  e» 
bas  ,  pourfuit  Frontin  qui  s'enfuit.  La 
compagnie  veut  pafler  l'eacr^deur  Bate^ 
lier  s  fepTéfentent  ^ce  font  Clitandre  flc 
Lévcilîé  déguifés  ;  ce  dernier  fais  femt- 
blant  de  connaître  le  Milord» 

L  ÉVEILLÉ  à  Clitandh. 

'   Ote-toi  de  li ,  drôle  de  chien  ^Mon*- 
nenr  eft  notre  pratique  f  léveillié  pouffe 
Clixandre  qui   s'approche  d" Angélique^         ''> 
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&  çaufe  avec  elle  :)  Vous  v'U  not'^Bonr- 
geois  ,  vous  voulais  bian  que  j'ayons  la 
valifcence  de  vous  faluer?  Je  vouscon- 
naiftbns  ben  fur  voc'  refpeâ. 

A I  &  :  Ce  font  les  filles  de  la  Chapelle, 

A  CBarencoQ ,  ne  vous  deplaiCë  > 
'    .    Je  votTS  menis  le  mois  derbier , 
Pour  prendre  le  bain  à  votre  ai(c 
Avec  la  femme  d'un  Greffier. 

A  R  A  M  I  N  T  E- 

^ue  veut-il  dire,  Monfieur? 

-  A  R  L  E  Q  U  1  N. 

Ce  coquin-là  fe  trompe ,  Madame. 

U  É  V  E  I  L  L  É. 

Oh  î-que  nenny.  N'êtes  -  vous  (>a$ 
Monfieur  Milord  Birloque  ?  Ceft  en- 
core nous  qui  avons  eu  Thonneur  & 
la  compétence  de  vous  mener  pou(-: 
inener  rauire  jour  pendant  la  nuit  fut 
Tiau  dans  nos  fiacnots  couverts ,  avec 
Mamfelle  Stila  ,  que  vous  appelles 
€omm'  ça  Mamfelle  Sautrillet  ,  cpx 
danfe  dans  ;le  Choeur  de  TOpcra.  Ce* 
une  deffalée  bian  réjouiffànte  j  n'eft-il 
pas  vrai ,  noc'  Bourgeois. 


A  R  A  M  I  N  T  E. 

VoiU  de  jolies  nouvelles. 

;  A  R  L  E  Q  U  IN. 

Pendait!  Ci  tu  me  fais  mettre  après 
toi. 

LÉV  E  I  L  L  É. 

^   Ne  craignez  rien,  je  fommes  dif- 
crets. 

.    Air  :  Mon  tel  ami  sUn  eft  ailé, 
je  n'oDS  garde  de  vous  fâcher ,  - 
KaiTurez- vous  fur  ma  prudence^ 
Vn  Marinier  coiome  un  Cocher 
Sont  faits  pour  garder  le  ûlence. 

.  Araminte  trouvant  Clitandre  plus  poli 
&  plus  raifonnable  ,  entre  dans  fon  ba- 
teau y  Lé  veillé  feirit  de  vouloir  banre 
Clirandre ,  Arlequin  veut  les  féparer, 
&  reçoit  les  coups  ;  il  veut  frapper  Lé- 
veillé  qui  le  jette  dans  Teaù.  Clitandre 
s  éloigne  avec  fon  bateau^  &  Léveillé 
iiiit  avec  le  fien^ 

Arlequin  fortant  de  Teau  après  fes 
lazzis .,  ne  voit  plus  qu'un  yvrognc  j- 
«c'eft  Frontin  qui  joue  ceiôle,  &  qur 
engage  Arlequin  à  boire  à  la  fanté 
4u  Raî>  de  h  Reine ,  de  JMonfeigneii» 
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te  Dauphin  ,  &  de  toute  la  Famille 
Royate.  Le  Milord  i  moitié  yvre, 
▼a  heurter  un  Danfcor  qui  paflTc,  &  fe 
laifle  tomber  ^Ottf»  dis- il  en  fe  relevant^ 
tu  es  bien  heureux  de  ce  qoe  je  n'ai  pas 
le  tems^  de  te  roflfer.  Dans  le  moment  il 
fe  voit  environné  du  feu  d*one  fafée  qui 
tombe  à  c^é  de  lui.  A  a  feu  ,  au  feu^ 
s'écrie  t'il.  Léveillé  e»  haiangere  ac* 
court  au  bruit, 

LiVÇïLLÉ^iWgwii/i/&yCir. 

Ah  !  bon  Dieu ,  ïe  pauvre  cher  Bon»- 
me ,  le  v'Iâ  tout  en  fôu.  Pardi,  |e  veaoof 
U  coaime  Mars  en  Carême. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Cescoi^ins  d'Artificiers  m  ont  pn> 
^ur  un  pétard,  ma  pauvre  Madame.., 
fans  vous  j'aurais  éif  grillé  comme  m 
boudin  :  que  je  vous  ai  d  obli^uioA^ 
je  voudrois  la  fecounaître, 

LÉVEILLÉ. 

Pi/que  vous  avea  ffe  bonne  votonié, 
jfî  vous  prenons  pour  mon  cavalier, 
^orre  phitomie  me  revient.  Je  îomwtê 
Wadame  Ba? billbn ,  la  put  andenne  de* 
éfutées  de  b  ikUe  cUsUaràd^am^iAJk 
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VerfaîIIes  Vous  ferea  mon  m^neuz ,  o» 
TOUS  recevra  ben,  vanter  vous-en,  &  la 
dernière  fois  cpie  fy  aHat  un  garçon  Li» 
monier  m'apporrit  une  bouteille  d'ian 
des  Barbares  ,  avec  one  boureille  dé 
▼in  de  rigueur,  que  jeboyis  rour  d'une 
traite  à  la  fantc  du  Roi.  Dame ,  (K>ur 
refcompondre  à  tour  çà ,  je  fons  les  pre- 
mières t'a  donner  des  iignifiances  de 
Rot*  amiqiiic  ;  allons  donc  f  à  que  je  vous* 
Boute  la  cocarde. 

Sur  la  rcfiffiance  d'Arlequi»,  Ta  prév 
tendue  Harangere  fe  met  en  colère. 

LÉ^  V  E  1  L  L  É. 

Comment ,  jour  de  Dieu  !  refuiev 
Madame  Barbillon.  {êlUlefiapft) 

ARLEQUIN. 

Comment  donc...  la'  carogne,  jr 
fuis  tout  moulu.  Allons  malgré  cela  ré^ 
prendre  nos  Dames  pour  les^  conduire 
au  Bal. 

Erontin,  (ba^  les  ftabits  d'une  vîeilfey 
entre  en'  faifant  des  cris  douloureux  j^ 
cpi'avev^  vous  9  ma  bonne»  lui  dit  Ao» 
lequin. 

F  R  O  îf  T  I  N; 
jftii  fidipon  de  Cacacdie^  ^  ^ 
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ARLEQUIN. 

Cacarelle  !  Monfieur  Cacarelle  l'Apo- 
thicaire ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

C'eft  mon  perfide apprenez  la 

mauvaife  foi  de  ce  petit  mièvre  \  il  me 
recherche  en  mariage  depuis  long-cems... 
&  me  quitte  pour  la  pupille. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Pour  fa  pupille  ! 

F  R  O  N  T  I  N. 

*  La  petite  fille  s'entend  avec  lui  pour 
tromper  un  certain  Milord  j  tantôt  au 
Bal  Cacarelle  doit  enlever  Angélique. . . 
Elle  fera  dégpifce  en  amour  avec  la 

{perruque  &  le  rabat  de  fon  tuteur.  Ceft 
e  dégùifement  dont  ils  font  convenus. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Quelle  trahifon!  c'eft  moi  qui  fui« 
le  Milord. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Eft'il  poflîble?  l'heureiafe  rencontre} 
croyez-moi  ^  mon  fils  >  uoiiToQSHDOttS) 
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Revenez  votre  rival  :  enlevez  vous  mê- 
me Ag^ique. 

Arlequin  reçoit  avec  joie  la  proportion 
k  parc  avec  Fronrin  pour  fe  déguifer.PeB* 
dant  qu'il  va  fe  traveftir ,  Léveillé  rend 
compte  à  Clitandre  qu'il  a  perfuadé  le 
tuteur   de  fe  traveilir  en  amour  pour 
enlever  Angélique ,  Clitandre  fe  retire  } 
auflî  tôt  paraiffent  Caçarelle  en  amour , 
&  Arlequin  couversd'un  domino,  avec 
un  mafque  difFcrent  du  fien.  Le  premier 
eft  accompagné  de  Léveillé ,  qui  conti- 
nue foB  perfonnaee  de  Normand ,  & 
Frontin  celui  de  h  Vieille.    Apres  le 
iîgnal  convenu,  Caçarelle  Se  Arlequin 
font  plusieurs  gçftes  comiques ,  &  fans 
ofer  le  parler ,  ils  fe  donnent  la  main  » 
•Tortant  myftéricufement  &  fort  à  pro- 

f>os,  car  Arâmihte  révient  avec  Angé- 
ique.  Une  troupe  de  Mafques  la  prient 
àe  danfer  j  cela  ne  fe  refufe  pas,  dit-elle^ 
ils  forment  tous  une  danfe ,  &  taiidis 
qu'Aranîinte  à  le  dos  tourné  du  côté 
d'Angélique ,  Frontin  &  Léveillé  font 
prendre  un  noaveau  domino  &  un  maf^ 
que  différent  à  cette  derrière,  Araminte 
inquiète  de  ne  la  plus  voir  ,  demande 
où  eft  fa  nièce  ;  Frontin  lui  ait  qu'un 
i)iafque  grotefquemènt  habillé  en  amour 
l'emmenç  d'un  tel  côté  )  Araminte  court 
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après.  A  peme  a-t'elle  quitté  la  fcène; 
que  Clitandre  &  Angélique  s'efqui- 
rtm.  Cacarelle  &  Atleqitin  traveftis, 
fe  tenant  toufoars  par  ta  main ,  &  cha- 
cun d'eux  croyant  prier  à  Angélique, 
reviennent  fur  le  Théâtre.  Cacarelle 
l^ompt  le  filence  te  premier ,  &  ca^t^^ 
faifant  la  voix  :  vous  lie  dites  mot ,  moo 
petit  cœur  y  dit-il. 

ARLEQUIN»  comnfaifant  mifi 

fa  V4HX. 

Ni  vous  non  plus  »  tnon  petit  poalet. 

CACARELLE. 

Donnez-moi  cette  main  cbarmante 
que  je  la  baife  >  mon  petit  chaton. 

ARLEQUIN. 

Donnez  moi  la  vôtre ,  mon  petit  ra- 
ton, ah  quel  plaifir!  -{tas)  h  mafquCi 

CACARELLE. 

Ah  quelle  vohipté  !  (  âas)  l'effrontée, 
(haut  )  qu'un  baiser  foit  le  fceau  de  no- 
ire union  ,  petit  bifou! 

ARLEQUIN. 

'  De  tout  mon  cœur  ,  petit  lonloo. 
{Ussunbré^cntçami^U€m€ni\^ 
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A  R  A  M  I  N  T  E. 

Ah  fripon  de  raviffêur  >  je  te  tiens» 
où  eft  Angélique  ?  réponds  \  que  je  ne 
t'étrangle  î. 

CACARELLE. 

Doucement.  La  TcnU ,  j'aime  mieux 
la  rendre  que  d  être  étranglé. 

Arlequin  &  Cacarelle  fe  démafqnent; 
les  deux  Valets  loin  de  cacher  la  fourbe- 
rie »  s'en  avouent  les  auteurs  ;  mais 
comme  la  cho/e  eft  faite ,  on  veut  bien 
tout  oublier  ,  pour  ne  pas  troubler  ce 
}our  de  rejouîuànce  • 

Cette  Pièce  très-pfeiifante  eft  de  M, 
Favard  :  elle  fut  faite  à  Toccafidn  da 
Mariage  de  Madame  Elizabeth  avec 
rinfant  Dom  Philippe  Duc  de  Parme. 
Le  fujet  reftemble  un  peu  à  Pouruaiu 
%nac  ;  mais  les  détails  en  font  biea 
différens  &  non  moins  comiques» 
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LA  SERVANTE  JUSTIFIÉE 

Opéra  Comique  ,   en  prcfe  (h  en 
Vaudeville. 


i£ 
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La  Scène  fe  pafTe  dans  un  Village. 

Le  Tabellion  attend  que  Madame 
BernanJ  lui  remette  les  deux  cens  écas 
qu  elle  doit  lui  donner  pour  la  dot  de 
Lifon  fa  Servante  ;  mais  iFcraint  qo'elle 
ht  foit  inforrrée  c^çe  cette  jeune  £ilU 
eft  aimée  de  Colin  Ton  Garde-Moulin, 
qu'elle  voudrait  époufer  elle  même.  La 
commère  Cliquet,  curieufe  &  bavarde 
vient  redoubler  Tes  craintes  en  riant  aux 
éclats  de  ce  que  Madame  Bertrand  fe 
croit  aimée  de  Colin  j  elle  arrive ,  &  la 
Commère  ne  manque  pas  de  fe  moc- 
quer  d'elle ,  &  de  lui  apprendre  que  tous 
les  foins  de  Colin  font  pour  Lifon  ;  heu- 
reufement  Madame  Bertrand  eft  trop 
prévenue  en  fa  faveur  pour  pouvoir  fe 
déterminer  à  croire  une  nouvelle  fi  hu- 
miliante pour  fon  amour  propre ,  &  fi 
affligeante  pour  fon  amour  ;  cependant 
elle   ne   iaiffe  pas    d'avoir  quelques 
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upçons ,  &  elle  cherche  à  les  eclaic<p 
:  en  incerrogeanc  Lifon  qui  arrivé  9 
>mnie  elle  voit  Madame  Bertrand  diC- 
)fce  à  la  brufquer,  elle  veut  s'en  retour^ 
;r  fous  prétexte  d'aller  â  fon  ouvrage. 

L  I  S  O  N. 

Air:  Quand  elle  coud,  elle  efi  contente» 
Nous  avons  tantôt  bien  à  moudre. 

Madame   BERTRAND. 
Quand  il  fera  tems  on  moudra. 
L  I  S  O  N. 

J'ai  beauccmp  de  facs  à  recoudrez 
Madame  BERTRAND. 

Tçls  qu'ils  font  on  $*cq  fervira. 
Ceft  tout  remploi  d'une  fervante  i 
Quand  elle  coud  ,  elle  eft  contenteV 

Madame  Bertrand  (ç  cache  derrière 
[..ifon  afin  de  s'inftr^ire  des  véritables 
fentimens  de  Colin  qu'elle  voit  arrivée 
^n  tenant  une  cage  ,  dans  laquelle  eft 
un  oifeau  qu'il  defline  à  Lifon ,  xngis 
qu'il  offre  à  Madame  Bertrand  en  l'ap- 
percevant  cachée  derrière  fa  Maîtrefle» 
ce  qui  détruit  tous  les  foupçons  qt;e  lui 
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profite  de  cet  avis ,  &  tous  font  d'ac- 
cord. 

Le  Pablic  ne  fut  pas  moins  fatisfak 
de  ce  petit  ouvrage  qui  réunit  la  vivacité 
du  dialogue  ,  &  les  grâces  du  ftile  aa 
comique  des   fituations.    Il   n'eft  pas 
moins  parfait ,  dans  fon  genre ,  que  le 
conte  de  la  Fontaine  ,  dont  Meffieurs 
Favart  &  Fagan  lont  tiré.  Il  eut  lepios 
I  jrand  fuccès  ;  &  malgré  Tinconftance  du 
^ublic ,  qui  femble  avoir  profcrit  toutes 
es  Pièces  qui  ne  s'annoncent  point  avec 
e  fracas  de  laMufique  nouvelle; celle- 
ci  eft  encore  jouée  très-fouvcnt  &  tou- 
jours revue  avec  un  nouveau  plaifir. 

A  la  reprife  que  Ton  donna  de  cet 
Opéra  Comique  en  1742  ,  Panard  y 
ajouta  un  Prologue  qui  n*a  point  été  im- 
primé, &  qui  mérite  cependant  d'être 
connu  p  ce  qui  m'engage  à  le  tranfcrire 
prefqu'entier. 

Une  Aûrice  de  l'Opéra  Comique 
s'entretient  avec  un  A6keur  de  fa  Troupe 
du  mauvais  état  de  leur  fpeâacle,  pour  le 
foutenir  ils  attendent  Momus  qui  a  pro- 
mis de  leur  amener  la  Critique  fa  nlle* 
Pendant  que  l'Adeur  court  cherchée 
des  nouvelles  de  ce  Dieu  ,  l'Aûrice 
donne  audience  à  un  Gafcon  ,  i  un 
Bourgeois  &  à  aa  procureur  qui  vien* 

neot 


\ 
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L'A  C  T  R  1  C  E. 

Yotrc  réponfc  cft  néccflaîa  j 
LA    CRITIQUE. 
VousTaurcx. 
L'  A  C  T  E  U  R. 
£n  chanfons ,  pourrez-vous  la  faire  ? 

LA    CRITIQUE. 

Vous  verrez. 

U  A  C  T  R  I  G  £. 

sj  Nos  camarades  viennent  i  propos 

Îour  nous  féconder  j  allons  ^  Meffieur« 
es  Muficiens.  )> 

LA    CRITIQUE, 

Commencez. 

Couplas  du  Vaudeville^ 
UN    ACTEUR. 

Proids  mortels  qui  n*aimez  rien» 
Je  n'aurai  garde  de  vous'croires 

Aimer  me  paroit;  un  bien , 
Tcn  ai  fak  julqu  ici  ma  gloire. 
Oui  »  toujours  mon  fort 
Fut  d*aimer  fort.  ... 

LA    CRITIQUE. 

•  '  A  boire. 


j^4         Hifioire  du  Thiatre 

UN     ACTEUR. 

Si  je  me  fixe  jamais  , 
Je  prendrai ,  quoiqu'on  puifle  dire , 

Quelqu'un  de  ces<leuz  objets 
Que ,  fur  le  théâtre ,  on  adqiire. 
Femmes  de  ce  goût 
Sont  propres  à  tout.  .  ,  l 

LA    CRITIQUE. 

Détruire. 

UNEACTRICE. 

Nous  avons  ici ,  dit-on , 
'    Plus  de  trente  amans  dans  nos  chaînes. 
Quelle  erreur  !  Dans  ce  canton , 
Je  connois  nonibre  de  Climénes 
Qui  »  pendant  trois  mois. 
N'en  ont  que  trois.  .  .  . 

LA    CRITIQUE. 

Douzaines. 

Ù  JJ    A  G  T  E  U  R. 

Je  fuis  le  tuteur  heureux 
D'un  objet  qui  me  trouve  aimable  : 

Quand  je  fuis  loin  de  fès  yéuz  j 
Cette  belle  eft  inconrolable. 
Son  plus  dou^  espoir; 
£(^  de  mp  i|roir.  •  «  ; 
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LA     CRITIQUE. 

Au  diable. 

UNE    ACTRICE. 

Tous  les  jours  mon  jeui^  amant  ; 
Me  p^ome^un  doux  hymenéc: 

Quand  il  me  voit  un  môiiicnt ,'  . , 

De  piaifîr  Ton  amé  cft  charmée, 
Quil  s*applaudira 
Quand  il  m*aura.  •  •  • 

LA     CRïtlQUE. 

Trompée. 

un;  gascon. 

SpadafHns  &  fiei-à'-bras , 
Ce  fer-là  craint  peu  votre  brettc  j . 

Je  ne  vous  confeille  pas 
D'attaquer  un  pareil  aclilcce. 
Dans  tous  mes  combats 
Toujours  je  bats.  .  •  -, 

LA    CRITlQUE^ 

Rett^te.        ? 

UN  PETIT   MAITRE. 

Quoique  je  foisâneenftant , 
Tous  les  jour^s  Je£arîs^dt5  conquêtes; 

L*on  m*)écrit  à,  chaque  méint ,   ' 
On  m*invite  à  toutes  lès  fétes^. 

Je  fuis  eftimé ,  ,  ^        ^^ 

Qiii 
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Je  fuis  sdmé.  •  .  . 

LACRITIQTJE. 

Des  bétes. 

UN    ACTEUR. 

Qu'un  mari  nabot  efl  laid  , 
Me  difoit  Fantre  Jour  Thérè(c  5 

Puifqu  un  grand  homme  cft  fon  £iii  1 
7*ai  de  quoi  la  mettre  à  (on  aife  3 
Car,  certainement, 
^e  fuis  an  grand.  .  •  . 

L  A    C  R  I  T  I  Q  UE. 

VI.  Nicaife. 

UNE    A  C  T  R  I  CE- 

Ccft  de  la  cour  que  Ton  tient 
le  bon  goût ,  la  mine  gentille  , 

Mon  origine  en  provient  j 
Tout  Paris  dit  que  la  famille 
De  mon 'grand  papa 
Sortit  de  la.  .*.  .    ' 

L  A    C  R  I  T  I  Q  U  E. 

Courtille, 

U  N    A  Ç  T  E  y  R. 

le  beau  Tircis  ^ùe  voilà  , 
£n  voulant  m*^galer,  me  pique  5 

Du  valet  de  trcffle  il  a  - 
Le  minois  grotefque  &  ccmûque  ^ 
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Mais  on  voit  en  moi 
Le  port  d'un  roi,  •  i  . 

L  A    C  R  I  T  I  Q  U  Ê. 

Dépique. 

tJNEACTRICE. 

Il  court  un  écrit  charmant  ^ 
Qu'à  bon  droit  le  Public  admire. 

Monfieur  dit  publiquement 
Que  c*eft  lui  qui  Ta  fçu  produire. 

tJ  N    ACTEUR. 

Etc'cft,  en  effets 
Moi  qui  Ta  fait»  .  .  ^ 

LA    CRITIQUE. 

Tranlcrirc. 

.UN  E    ACTRICE. 

YoHS  Toye:^  dans  ma  maifon 
Tous  les  jours  accourir  Clicandre , 
Que  TOUS  en  lemble ,  Marton  \ 

UNE    ACTRICE. 

Je  crois  qu  un  homme  fî  tendre 
Et  des  foins  fî  dpux 
Sont  pris  pour  vous.  •  .  • 

LA    C  R  I  T  î  Q  U  Ev 

Surprendre. 
Q  iv 
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UN    ACTEUR. 

Philis ,  à  mes  rœuz  répond , 
Dans  Tes  yeux  j*ai  vu  qu'eUe  npi*ain€  \ 

Pour  mes  rivaux  quel  affront  \ 
Pour  mon  cœur  quel  plaifir  extrême  t 
La  belle*,  je  troi , 
N'aime  que  moi.  •  l 

LACRITIQUL 

Vingtième* 

UNE  ACTRICE,  au  Partm 

Si  des  ennenûs  (ècrets 
Soac  venus  ici  pout  nous  nuire». 
Contre  eux  aiguifcx  vos  traits  ^ 
Dans  ce  jour  11  faut  les  détruire. 
Quel  bonheur  pour  bous  , 
S'ils  crèvent  tous.  •  •  • 

L  A    C  R  I  T  IQ  U  E. 

Dçjiife. 

Un  Payfan  qui  cherche  maître ,  offrô 
fes  fervices  à  TAdeur  Forain ,  qui  liii 
demande  s'il  a  déjà  fetvi. 

LE    PAYSAN. 

Penfez  qu'oui* 
A  z  R  :  /(  reviendrai  demain  au  foin 
Pendant  l'efpace  de  tras  mois 
J'ons  fatvi  tus  bourgeois  i  Us^ 
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Mais ,  hélas  I  par  ua  graiid  guignoa 
J'ons  quitté  leur  onairon ,  bis. 

VA  C  TE  U  R. 

»  Ne  vous  feriez- vous  point  attiré 
ce  gui  gnon- là  ? 

L  E    P  A  Y  S  A  N. 
»  Si  vous  voulez  ben  tn'acouter,  je 
vais  vous  dégoifer  l'affaire  de  bouc 
en  bout,  je  ne  vous  cacherai  rian , 
en  bonne  vérité. 

VA  CT  E  U  R.   ^ 
n  Voyons, 

LE  PAYSAN. 
»  Le  premier  maître  que  j'ons  farvi 
s'appelloit  Monfîeur.  le  Père  :  ce 
Monfieur  le  Père  me  dit  un  jour  , 
va  chez  M.  Frère  ,  dis  à  M.  Neveu 
qiïe  M.  Coufin  Tartend chez  M.Ger- 
main pour  réconcilier  la  belle-me- 
re  de  M.  Beao-gendre  avec  le  beau- 
père  de  M.  Beau-fils. 

U  A  C  T  E  U  R. 
»  Vous  avez  fait  votre  commiffion  ? 
'       L  E    PAYS  A  N. 
M  Fort  mal  ,    mon  bon  Moôfteu  , 
tout  vis  à-vis  ma  commçre,  attenant 
ma  mardine  ^  un  peu  en*<Ieçà  de  toA 
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»  tante,  j'ai  rencontre  un  de  mes  onclej 
»  gui  m'a  mené  chez  une  de  mes 
»  fœurs  ;  fte  foeur  là  m'a  fait  obblier 
»  toute  la. parenté  de  M.  le  Père;  îani 
t»  y  a  qu  il  m'a  pris  par  les  deux  çpau- 
w  les  ,  &  qu'il  m'a  renvoyé  chez  ma 
»  mère,  ^        ' 

L'A  C  T  EUR. 
»  Vous  le  méritiez  bien. 
L  E    P  A  Y  SA  N. 

»  J'entrai  deux  fours  après  au  farvice 
»>  de  M.  le  Grand. 

L'A  CT  E  U  R. 
J'en  connais  beaucoup  de  ce  nom-là  ? 
LE    PAYSAN. 
.     »t  Ac6ûie-moi,medit  un  jourMon- 
9  fieur  le  Grand,  va  chez  M.  le  Gras, 
9>  dis  à  M.  le  Gros  que  M.  le  LoBgfc 
agr  M.j2:.Large:ferpni;  tâniôt  chez  M. 
»  le  Droit;  chemin  faifani  je  rencoi)* 
ji  tris  M.  l'Epais  j   M.  le  Bas  qui  me 
j»  menit  chez  M.  le  Court ,  où-ierrin* 
»  quîmes  tant  que  je  me  rendis  M.  k 
n  Rond",  le  lendemain  M.  le  Grand, 
«>  qui  étoit  très' haut ,  traita  fort  tnal 
»  fon  valet  tres^humble.  J'en  forris  tej 
»  cceur  gro&  2c  Iç  gouâet  très 
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L'  A  C  T  E  y  R. 

»  Vous  ne  pouvez  vous  en  prendre 
»  qu  a  vous  même, 

LE    PAYSAN. 

t>  Mon  troificme  maître  étoît  uii 
M  nommé  Monfieur  le  Noir  ,  bonne 
9>  perfonne  &que)'aimois  de  tout  mon 
i>  cœur.  Un  tel ,  me  dit  un  jour  M.  le 
*»  Noir ,  va  chez  M  le  Blanc  «  dit  à  M.  le 
f>  Gris  ,  que  M.  le  Clair  Tira  premire 
9>  chez  M.  le  Brun ,  pour  préfenter  Ma- 
9*  demoifelle  le  filond  à  M.  le  Roux  ; 
9»  en  y  allant  je  fis  rencontre  de  mon 
99  ami  rOlive,  j'entrîmes  aux  Barreaux 
9>  verts  où  je  bûmes  tant  de  vin  rouge 
n  que  je  voyois  tout  de  couleur  de 
»  rofe  ;  M.  le  Noir  fâché  de  me  voir 
99  gris ,  prit  un  bâton  blanc  ,  &  battit 
>9  tant  mon  habit  jaune  ,  que  je  fortis 
99  le  corps  tout  violet.  » 

L'Aâeur  s'appercevant  que  le  pré- 
tendu Payfan  le  badine  ,  le  reconnaît 
f>our  un  Comédien  ci- devant  débutant 
ur  la  fccne  françaife  où  il  briguait  l'em- 
ploi de  Roi. 

LE    PAYSAN- 

Oui ,  Seigneur ,  je  le  fus  &  devrais  cncor  l'éirc.  ^ 
J'ai  l'organe  adez  fort  pour  vous  parler  en 
maître.  Qvj 
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Sous  rhabit  d*UQ  héros  j'en  fçais  prendre  le  tofii 
Et:  j'ai  le  noble  orgueil  du  fier  Âgamernoons 
D*Augufte  &  de  Céfar  Tillndre  perfonnage. 
Pendant  plus  de  dix  ans ,  fut  mon  brillant  par* 

tage. 
Cet  heureux  tems  n*eft  plus  :  quel  changement; 

hélas!. 
Mon  (ceptre  s*eft  brifë  ;  f  ai  perdu  mes  états. 
Jorcune ,  c*e(l  ainfi  que  ta  rigueur  nous  joae  ; 
Aujourd'hui  £ur  le  trône  &  demain  dans  la  boae«! 
J*ai  fervi  les  Romains  autant  que  je  Tai  pu  3 
De  (ècrets  ennemis  m*onc  (euls  interrompu» 
Quelque  plaifir  du  moins  aujourd'hui  me  ces* 

foies 
Tout ,  jufqu^aux  Sénateim ,  ont  fui  leCapitokî 
£t  y  depuis  mon  départ ,  un  tas  de  déhuttans 
Ont  pu  garnk  encore  un  gradin  d'alHâans. 

Cette  fcène  était  d'autant  plus  plaifan- 
te  <jaelle  était  jouée  par  le  Sr  Rouf  élit  y 
qui ,  quelque  tems  auparavant,  avait  éic 
lefufé  au  Théâtre  Français,  d'où  le  Par* 
terre»  mécontent^  l'avait  banni  rigoureu- 
femeni.  Cet  Auteur  crut  fe  le  rendre  fa- 
vorable en  le  haranguant  ;  mais  un  fpec- 
tateur  lui  coupa  la  parole  par  ces  vers  de 
Klithridate  qull  venait  de  prononcer  lui* 
,  même  t      ' 

Pdftce ,  quelques  raîfons  que  vous  puiffiez  nous 

dire. 
Votre  detoic  ici  aa  pas  dû  vous  conduiret 
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Cette  apoflrophe  heureufe  &  plaifante 
it  autant  applaudie  que  TAâeur  avait 
té  hué,  &  celui  ci  fût  obligé  de  fe  retirer 
vec  fa  longue  harangue  &  fa  courte 
ente. 

Le  Vaudeville  roule  fur  l'accord  de 
autiquiré  &  de  la  nouveauté.  En  voici 
[uelque  couplets. 

Je  veux  que  Ton  fetve  à  ma  cable 
Ce  qu'il  faut  dans  chaque  faifon  5 
La  jeune  chair  m'cA  agréable 
£t  fsLÏmc  {on  le  vieux  poiiTon. 

Lorfqu*avcc  le  voifin  Grégoire 
Je  vais  au  cerceau  n'héberger  , 
Le  vieux  fromage  nous  fait  boire 
Et  le  pain  frais  nous  fait  manger. 

Uamicié  comme  la  tendreflè 
Partage  en  tout  temps  mon  ardeur^ 
Vieux  amis  &  jeune  martrefTe 
lont  l'amufement  de  mon  cœur* 

J'aime  au  pays  de  l'harmonie 
De  jeunes  yoix  &  de  vieux  chants  > 
Il  faut,  en  fait  de  f 3(mphonic ,. 
Jeunes  mains  &:  vieux  inftrumens: 

Il  faut  aux  Aydes  &  Domaines 
Vieux  Dircâcvirs  ,  jeunes  Commis  $ 
Jeunes  Soldats^  vieux  Capitaines^ 
Sont  boos  contre  nos  ennemis» 
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La  doâe  antiquité  furpaffe 
Tous  nos  ouvrages  les  plus  beaux  ; 
Phœbus  mec  dans  la  même  clafTc 
Vieux  almanachs  &  vers  nouveaux. 

Belle  figure  &  bonne  grâce 
Mènent  au  comptoir  le  chaland  \ 
La  vieille  marchandifcpaiïe. 
Quand  un  jeune  objet  nous  la  vend. 

Je  mets  >  quand  la  bife  eft  piquame , 
Vieille  perruque  &  bon  manteau  » 
Je  prends  ,  quand  la  cigale  chante  » 
Perruque  neuve  &  vieux  chapeau. 

Un  certain  foupçon  me  tourmente. 
Quand  je  vois  aller  au  ferein , 
Vieux  maître  &  jeune  gouvernante. 
Jeune  filleule  &  vieux  paraio. 
Ce  qu*en  vingt  ans  gagna  le  père. 
Le  fils  le  mange  en  un  quarcier  ^ 
Les  vieux  écus  ne  reftent  guère 
Dans  les  mains  d*un  jeune  héritier. 

Au  Parterre. 
Mefficurs ,  Couvent  on  vous  rappelle 
Pour  des  (almis  joliment  faits  > 
Plus  d'une  fois  fauce  nouvelle 
Pait  paffcr  pour  neuf  un  vieux  mets. 
Accordez-nous  la  même  grâce 
Qu'aux  Auteurs  vous  fîtes  toujours  5 
Que  votre  indulgence  nous  pafTc 
Vieille  penféc  &  nouveaux  touis. 


de  rOpcra  Comique.         37 f 


LA  CHERCHEUSE  D'ESPRIT. 

Opira,  Comique ,  en  un  aBe ,  en  profe  & 
en  Faudeville  ^  20  Février  1741. 

•  La  fcène  fe  pafle  dans  un  village , 
&  Ton  voit  dans  le  fond  du  Théâtre  la 
isnaifon  de  Madame  Madré. 

Monfieur  Subtil  Tabellion  ,  &  Ma- 
dame Madré  riche  Fermière  ,  ouvrent 
la  (ccne  en  fe  communiquant  récipro- 
quement le  projet  qu'ils  ont  formé  de 
le  remarier}  M.  Subtil  a  jette  les  yeux 
fur  Nicette ,  fille  de  Madame  Madré , 
&  celle-ci  a  fait  choix  d'Alain ,  fils  de 
Monfieur  Subtil.  Ni  Tiui  ni  l'autre  ne 
cherchent  à  fe  tromper  ;  car  le  Tabel- 
lion repréfeme  à  Madame  Madré  que 
foii  fih'eft  un  nigaud  dont  il  n'a  jamais 
pu  rien  faire;  la  Fermière  qui  fçart 
bien  qu'en  faire  ,  perfifte  dans  fa  de- 
jiîandè,&  lui  obférVe  que  fà  fille  Nicette 
n'eft  qu  une  fottc  ;  Subtil  dit  qu'il  rifque 
moins  avec  une  jfotte,  &:  n'accorde  ion: 
fils  qu'à  la  ç6hditiôh  d'qbt'cfriir  la  fille 
de  Madame  Madré  qui  cdrifentà  la  lui 
donner  pour  avoir  Alain.  Le  double  ma- 
riage m  arrêçé,  lQrf<iue  Nicette  paraît  j 
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elle  ne  comprend  rien  â  la  belle  de^ 
daracion  de  Monfieur  Subtil  ,  mais  fa 
naïveté  ne  fert  qu'à  le  rendre  encore 

{►lus  amoureux  j  elle  promet  même  de 
'aimer ,  parce  qu'il  faut ,  dit-elle,  ai- 
mer tout  le  monde.  Madame  Madré , 
S[ui  labrufquefans  cefle,  fort  en  luidi« 
ant  d'aller  chercher  de  l'efprit.  Elle, 
toute  confufe ,  s'adreflei  M.  Narquois, 
Tçavant  des  environs,  qui  ne  parvient 
pas  à  rinftruire  plus  qu'elle  ne  Tcioit. 
Lévpillc  ,  garçon  du  village  y  dont  le 
nom  annonce  le  caraftère ,  arrive  H 
eft  prêt  à  lui  en  donner,  lorfque  Finette 
fa  prétendue  paraît,  s'y  oppofe  ^  prétend 
que  Léveillé  n'en  donne  qu'à  elle  ;  Nir 
cette  lui  en  demande  auffi ,  mais  la 
chofe  eft  impoffible  ,  &  l'un  ^^  Tautre 
s'en  vont  en  fe  mocquant  d'elle  ;  nou- 
^yeaa chagrin  d^  Nicette.  Alain,  quin'eft 

{>as  moins  innocent  qu'elle  ,  ne  peut 
a  tir^r  de  l'embarras  où  elle  eft ,  mal'- 
gré  toute  fa  bonne  volonté  &  le  défit 
fecret  qu'il  a  de  lui  donner  ce  qui  lui 
mat^que^  Cette  fççne^,  qui  eft  un  chef 
ç)  œu?vre  de.  naiv^  ,  ç^ft  interrompue 
par  Varriv^e  de'^Kladapie  Madré  qui 
congédie  bruiqqem^ni  ft  fillp  en  lui  or- 
donnant d'aller  n^ttre  un  mouchoir. 


it  C Opéra  Comique.         377 
Madame    MADRÉ. 
Air.:  N'oublit^pas  votre  kouUtte  ,  Lifiuem 
Ne  les  laiilons  point  feals  eofcmblc  » 
Je  tremble 
Qu'ils  n'y  prennent  plaifir , 
Pouvez- vous  de  h  forte  agir. 
Sans  rougir ,  petite  pécore  ?• 

N  1  C  E  T  T  E.  1 

Excufex-moi ,  maman ,  fignotrs 
Encore  ^     •    . 

Lorfque  Ton  doit  rpugir« 

Elle  \fort  en  regardant  Alain  i  plu- 
fieurs  réprifes,  &  Alain  la  regarde  aller. 
Il  eft  bien  joyeux  lorfque  Madame 
Madré  promet  de  lui  faire  avoir  de  Tet 
prit ,  &  veut  bien  elle-même  lui  don- 
ner une  leçon  qu'il  fe  promet  bien  de 
répéter  avec  fh  fille,  La  joie  qu'Alain 
fait  paraître  met  le  comble  à  celle  de 
Madame  Madré,  qui  fort  tranfportée 
pour  aller  faire  piéparer  fa  noce  Sc 
celle  de  Monfieur  Subtil  qu'elle  veut 
faire  en  même  tems  que  celle  de  Fi- 
nette ôc  de  Léveillé  ^  qui  dévoient 
s'cpoufer  le  même  jour,  Nicette  ,  que 
l'amour  a  déjà  éveillée  ,  arrive  avec  des 
fleurs  dans  les  cheveux  ,  &  un  fichu 
mis  tout  de  travers  :  elle  écoute  ta  con- 
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verfacioa  de  Finette  &  de  Lé  veillé , 
afin  de  pouvoir  s'inftruire  par  leur  dif- 
cours ,  hc  plus  par  leur  exemple  ;  elle 
ne  perd  pas  un  mot  de  la  converfacion 
fui  van  te  :  parce  que  Lé  veillé  dit  qail 
a  de  l'efprit  comme  un  démon  »  &  qne 
Finette  lui  répond  qu'elle  en  a  eu  aès 
Tinftant  qu  elle  Ta  vu. 

L  É  V  E  I  L  L  É. 

A  m  :  Et  la  belle  trouva  bon. 

Me  promenant  à  l'écart , 
Ub  jour  au  fond  d'un  boccâge  ^ 
Je  c'avifis  ,  par  ha  fard  » 
A  Tabri  d*un  épais  feuillage  : 
Tu  dormais  tranquillement.  • .  « 

FINETTE. 

Oh.'  yraiment  j*en  faifais  femblanr. 

N  1  C  E  T  T  E. 

Fort  bien. 

L  É  V  E  I  L  LÉ. 

Même  air. 
Que  ton  air  écait  charmant  ! 
J'admrrc  d*unc  cachcrtc. 
J'approche  enfin  doucement. 
Et  je  baifc  ta  main  blanchette  ^ 
Tu  t'éveilles  en  te  fâchant,  •  •  ^ 
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FINETTE. 

Oh  t  yraimeac  j'en  faifais  femblant* 
Nicette   que  lamour  dégourdit  de 
plus   en  plus  ,  imagine  d'envoyer  fa 
couiine  cnez  le  Tabellion ,  afin  de  fe 
trouver  feule  avec  Alain  qui  doit  bien- 
mot  venir  ;   elle  Tapperçoit  en  effet ,  fe 
couche  fur  le  gazon  ,  fait  iembUnt  de 
<iormir  ,   répète  tout  ce  qu'elle  vient 
J'en  tendre  de  Finette,  de  même  qu'Alain 
tout  ce  qu'il  a  apris  de  Madame  Ma« 
dire.  Il  eft  inutile  de  retracer  plus  au 
long    cette  fccne   charmante    qui    ne 
feroit  que  perdre  i  Tanalyfe  ,  &  qui 
toujours  préfente   à   Tefprit  du    Lec- 
teur ,  lui  rappellera  mieux  tout  le  plai- 
iîr  qu'elle  lui  a  fait  à  la  repréfentation  ; 
elle  efV  interrompue  par  l'arrivée   de 
M.  Subtil.    Nicette  en  le  voyant  fait 
cacher  Alain  derrière  elle ,  &  fe  débar- 
râfFe  finement  de  cet  importun ,  afin  de 
pouvoir  achever  fa  leçon  d'amour  avec 
Alain  i  mais  Léveillé  fe  fait  entendre  6c 
paroît  bientôt.  Nicette  fait  cacher  Alain 
chez  elle  ,  &   fe   défait  de    Léveillé 
comme  dé  M.  Subtil  j  mais  tous  revien- 
nent bientôt  laffés  de   courir  les  uns 
après  les  autres.  Tout  s'cclaircit.  Ni- 
cette &  Alain,  non  moins  naïfs,  mais 
plus  dégourdis,  ne  font  plus  inyftere  de 
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leurs  fentimens  &  do  profit  qu'ils  ont 
ciré  des  bonnes  leçons  de  Madame  Ma* 
dré  qui  fe  voit  contrainte  de  les  unir,  V 
&  defe  marier  plus  convènablememen 
ëpoufant  M.  Subtil. 

Le  regret  d'avoir  fait  un  extrait  d  pea 
intéreflTant  d'tm  ouvrage  fi  piquant  &  fi 
agréable,  a  été  tout  prêt  de  me  déter- 
miner de  le  rayer  de  cette  hiftoire;  mais 
la  réflexion  m*a  fait  fentir  que  la  répu- 
tation établie  de  ce  chef-d'œuvre  nere- 
cevraiç  pas  plus  d*échec  de  ma  froide 
analyfe  que  mes  faibles  éloges  n'ajou- 
teraient à  celle  de  M.  Favart  >  qui  cneft 
l'Auteur. 


LA  BARRIERE  DU  PARNASSE. 

Opéra  Comîqut  j  en  un  a3c  ,  en  profc» 

7  ATril  1740. 

Apollon ,  qui  a  fait  mettre  une  Bar- 
rière au  facré  Vallon ,  en  confie  la  garde 
à  la  Mufe  Chanfonniere ,  qiii  était  re- 
préfentée  par  l'Eclufe  ,  avec  ordre  de 
défendre  l'entrée  du  ParnaflTe  a  tout  ou- 
vrage qui  n'en  fera  pas  digne,  La  Mufe 
n'ignore  pas  la  diificulte  d'un  pareil 
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nploi  ;  mais  elle  fe  raflure  ,  par  la  rc- 
sxian  qu'elle  n'a  qu'à  fe  conrormer  au 
igement  du  Public. 
Dardanus ,  tragédie  lyrique  de  M.  la 
ruere  ,  munoue  de  M.  Rameau  ,  fe 
réfente  avec  la  parodie  j  la  Mufe  les 
:>ngédie  brufquemenc  »  en  leur  difanc  : 

A 1  n  :  Réveîll<{;VOUs. 
Dardanus  Se  fa  parodie , 
£n  naiilant,  auraient  dû  périr; 
Ils  n  onr  vécu  que  par  magie , 
Le  fommeil  les  a  fait  mourir. 

Le  Marié  fans  le  fçavoir  paraît  en- 
xiite }  mon  papa ,  dit-il ,  m'eftime  fôtt. 

Air  :  Tomber  dedansp 
Comme  je  lui  coûtai  de  foins  ! 
De  m'ayoir  bien  fait  il  fc  pique , 

X  A    Miu  S  E,   . 

Son  chcf-d'deuvte  W  àùvà^  moins  ^ 
A  ce  que  réporid  la  Griiliquc<  ' 

Cette  fœur  feft-ellc  fdûibieâ  î 

L  E;    M  A  R  I  É.         , 

;       îA  dix«  V wibî^  i»'«<»  ^^i^ ^f^  :.     i    ^  ! 


\ 


A 


L  A     M  U  S  ;«• 


ÎÉii  Wttt  cas  il  déroge  biç% 
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Ain:  Lon  Un  la. 
Cet  Auteur,  (i)  chez  Apollon > 
Va  toujours  à  teculon. 
Son  efprit  btillant^ 
Qui  promettait  tant , 

Refttfe  le  fervice. 
Menez  donc  le  chétif  enfant 
Loger  à  récrevifTe 

Lon  la , 
Loger  à  l'écreviffc. 

Edouard  III ,  tragédie  de  M.  Greffer, 
vient  fe  plaindre  de  la  Critique  injufte, 
qui  trouve  dans  fon  intrigue  un  double 
intérêt.  La  Critique  a  tort ,  repond  la 
Mufe,  &  rintércc  ne  peut  être  double, 
ou  I  on  n'en  trouve  point  du  tout. 

EDOUARD. 
De  plus,  on  blâme  en  moi  des  fcèncs  appUudics, 
Qui  firent  le  fuccès  de  tant  de  tragédies. 
Feuilletez  avec  Coin  tous  nos  Auteurs  fameox , 
Mes  t|:aits  les  plusfrappans  fout  tirésd'apièscox. 
Le  Public  bonnement  «dans  £bn  erreur  exiréme^ 
Penfe  que  tous  mes  vers  font  fajts  ^qax  ntoft 

pp*e*me. 
Madame ,  en  vérité ,  c'cfl:  juger  de  travers, 
Mon  poëmeii^êftâiit  ^ue  pour  coudre méf^ers. 

Après  Quelques  Qbie.â;iQns  que  lui 
(i)Fagan.^ 


dt  r Opéra  Comique»  jSj 
le  la  Mufe  ,  Edouard  s'appercevanc 
le  celle-ci  héfite  à  le  laifler  parler  ,  fe 
rire  fièrement.  Voilà  ,  dit  alors  la 
[ufe ,  une  prudente  retraite.  Le  Valet 
uteur  ,  Comédie  de  M.  Niveau  au 
héatre  Italien  ,  eft  renvoyé  jufqu'à  ce 
ii'il  foit  maître.  Enfuite  la  Mule  voie 
river  une  jeune  fille ,  qu'elle  a  bien  dé 
peine  à  définir.  Elle  lui  demande  fi 
le  eft  l'Agnès  de  l'Ecole  des  Femmes? 
^enny ,  répond  la  jeune  fille. 

L  A    MUS  E. 

A  I R  ;  TV  croyais  en  4ifnant  CoUttti 
Four  qui  donc  ces  façons  d*cnfance  \ 
Ce  ton  me  donne  des  vapeurs, 

LA    FILLE. 
Damç  »  je  fuis. . .  ; 

L  A    M  V  SE. 

Quelle  innocence  t 
LA    PILLE. 
Je  fuis, 

L  A    M  U  S  E. 
Qui. 

LA    FILLE. 

.   Its  dehors  trtmptufsi' 
La  Mufe  lui  reproche  foa  caradete 
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niais  &  hors  de  faifon  ^  mais  lorfqu*elte 
veut  Texaminer  de  près ,  la  jeune  fille 
fe  recule.  Oh  !  Dame ,  dit-elle ,  quand 
on  me  voit  de  près  je  parais  moins  jo- 
lie. . .  Mais  mon  efprit  plaît  beaucoup. 
A  ^uoi  fert-il?  lui  demande  la  Mufe: 
A  rien ,  réplique  la  jeune  frlle. 

L  A    M  U  S  E. 

Apollon  vous  rebutera ,  fi  vous  n  êtes 

Eréfentée  par  i'Efprit  &  conduite  parle 
Ion  Sens. 

L  A    F  I  L  L  E. 

Oh!  TEfprit  a  pris  les  devans. 

L  A    MUSE. 
£t  le  Bon  Sens  ? 

LA    FILLE- 

Je  l'ai  liiflK  derrière.  .  Au  refte ,  a- 
t'on  befoiitjde  caraiûerc  ?  Le  Baron  ou 
l'Homme  dii  Jour^  comme  on  l'appelle, 
eft-il  plus  décidé  que  moi  ?  Ccft  k 
Sganarelle  de  l'Ecole  des  Maris ,  Tln^ 
grat ,  le  Négligent ,  le  Glorieux ,  le 
Joueur,  &c. 

LA    M  U^  E. 

Cela  répond  mieux  au  titre  des  Di^ 
hors  Tromvmrs.^ 

Le 
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Le  bel  ouvrage  d*efptic  , 

Bien  écrie» 
Où  les  plus  beaux  traits  pétUleat, 
£ft  femblable  au  cafaquîn 

D'Arleqaia , 
Ou  toutes  bs  codeurs,  bdlient; 

»  Dites-bi. 

I  •  ••  -  ,  ^ 

Air:  Branle  de  Met^^ 

Que  plus  tnn  Cenfeur  habile 
Ltn  confeille  prudemment 
De  renvoyer  au  écnivent 
Sa  grande  fœur  iaf^tile^ . 
£t  de  challer ,  ppar  Ton  bien , 
Sa  foubrette  bonne  à  rien.         • 

Bon  9  dit  la  fîlie ,  faut -il  écouter  la 
>itique  ?  Ne  dit-ellé  pas  que  mon  père 
rrive  de  .Bretagne,  pour  piller  Je  dc- 
puement  ^e  VEcoU  des  maris  :  que  la 
}IIq  Çomiefl^  eft  une,  cchappce'du  PAi- 
/cf)ic  marié 'y  mais  je  plais ,  il  fuSît. 

AïR  :  Tarare  i  Pornpokm 

Faut -il  approfondir. 
Âyec.  un  foin  extrême  ? 
ae  faut  qu'effieurer  pour  avoir  du^^âr<( 
C'eft  à  bon  droit  qa*on  nfi'aimc; 
JedQisflauexlegoûCi      ,  ,- 

R 


jStf         Hlfioîre  du  Thiatn 

PuiTqac'je  prends  ia  crcme 
De  tour. 

L  A    M  U  S  E. 

Croye7.-moi ,  on  affichera  peut -être 
bientôt  chez  votre  Libf ake  : 

C'y  gît  au  magafîn  la  plus  beljlq  4e$ pièces, 
Toute  vive  enterrée  ^  côti  des  deux  nièces. 

LA    FILLE. 

Je  me  moque  de^  vos  pcédiâipns;  je 
rais  continuer  papn  chemia. 

L  A    M  U  S  E* 

Douceftient.  .  ^  .  La  petite  Etourdie 
a  franchi  la  barrière  j  elle  eft  fi  vive 
^u'on  ne  peut  lacrèter. 

Le  Saperftitieux ,  Comédie  de  Mef- 
fienrs  BoiflTy  &  Rdipagnçfi ,  au  Théâtre 
Italien  ,vear  profiter  de  ce  moment 
pour  pafler  j  rnais  il  tombe  très  -  v^^ 
ment. 

LA    UV  SE, 

Holà,  quelqu'un* 

Portcz;>moi  ce  corps  fracaflé 
*^     Tout  droit  aux  incurables, 
'  ^        Lonla^ 
'  Joucdr^h  aurlucura&les. 


V 
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LE  SUPERSTITIEUX. 

Tout  le  monde  m'a  prédit  ce  maU 
beur. 

A  la  dernière  fccne  Lucînde  entre 
avec  Charmant.  La  Mufechanfonnièr^ 
quitte  alors  le  ton  critique,  pour  faire 
reloge  de  la  Comédie  de  VOrade^  de 
M-  de  Saint- Foix ,  celui  de  T Adtricc  8f  de 
l'Auteur  qui  ont  repréfenté  ces  deux 
rôles  au  Théâtre  Français ,  6c  de  Made- 
moifelle  le  Maure  qui  venait  alors  de 
rentrer  à  l'Académie  royale  deMufique. 

Le  Samedi  9  Avril ,  jour  de  ia  clô- 
ture du  Théâtre  de  l'Opéra  Çomiqqe  « 
cette  pièce  fut  terminée  par  le  cotppli- 
ment  ordinaire  9  fait  par  Lucinde  ic 
Charmant.  Mademoifelle  Nanecte  Mi* 
not  $c  le  petit  fioudet  f  raient  civugés 
(je  ce3  deuic  lôiej^. 

LUCINDE. 

A tKi  Vivons gour ces fiffetfês. 
Exécutez  mes  volontés. 
Et ,  potur  ravcnir  »  méritez 
Qac  pour  nous  on  ait  des  bontés. 

,         CHATIMENT. 

Sites  «nioi  rotre  idée. 
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LUC  IN  DE. 

Siutez  pour  r AfTcmblée  , 

Sautez , 
Sautez  pour  rAfTemblée. 

L£S   JEUNES   MARIÉS; 

Opéra  Comique  en  un  ÀUe ,  avec  un  DU 
vertijjemcnt  &  un  VaudtvilU* 

iw  Juillet  Ï740. 

En  s'cpoufant ,  le  Marquis ,  père  du 
Chevalier,  &  la  Marquife ,  mère  de 
Lucile  ,  ont  conclu  le  mariage  de  leurs 
enfans  j  mais  ,  comme-ces  derniers  font 
encore  trop  jeunes  pour  demeurer  en- 
femblè,  on  a  péfolÉ  d'envoyer  le  Che- 
valier achever  {^s  exerdces  a  Paris ,  & 
que  la  Deipoifelle  pa(lêrau  ce  tems-la 
dans  un  Couvent.  En  attendant  que  ce 
defFein  puiflè  être  exécuté  ,  Barbarifli- 
mus  ,  Pédant  du  Chevalier  ,  &  Ma- 
dame Dorothée  ,  Gouvernante  de  Lu- 
cile y  ont  ordre  d'empcch^^r  les  deux 
jeunes  Epoux  de  fe  ;ifoir.  Malgré  ces 
précautions  ,  Lucile  &  le  Chevalier 
trouvent  le  fecret  de  fe  dpnner  uo  reo- 
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Jez-vous.  On  lesfépare.  Lucile  eft  re- 
mife  entré  les  mains  d'un  Gentilhom- 
me Campagnard  ,  coufin  de  la  Mar- 
quife,  qui  doit  la  conduire  fur  le  champ 
dans  Un  Couvent.  Pendant  que  ce  Gen- 
tilhomme s'y  difpofe ,  le  Cheralier  ar- 
rive ,  &  l'oblige  i  mettre  Tépce  à  la 
main.  La  Marquife  accourt  au  bruit  y  8c 
jTépare  les  Combattans.  Peu  de  tems 
après ,  le  Chevalier  s'introduit  par  une 
fenêtre  dans  l'appartement  de  Lucile  » 
où  il  fe  cache ,  6c  fe  retranche  dans  un 
cabinet.  Comme  il  eft  armé  de  piftolets , 
il  menace  de  brûler  la  cervelle  a  quicon- 
que voudrait  l'en  faire  fortir.  Le  Mar- 
quis fe  prcfente  ^  alors  les  jeunes  Epoux 
fe  jettent  àfes  pieds,  Ôc  lui  demandent 
la  grâce  de  n'être  point  féparés.  On  la 
leur  accordera  condition  que  le  Chevalier 
continuera  fes  exercices,  pour  fe  rendre 
digne  de  fa  jeune  Epoufe.  La  noce  for- 
me le  divertiflèment. 

Couplets  du  VaudtvilU. 
Avant  de  f^avoir  l'art  profane 
Qa*au  Palais  on  nomme  chicane  ^ 
Un  Procarear  paflbic  trente  (uis. 
Aujoard'hoiforc  jeune  gn.y  brille; 
Le  moindre  petit  Clerc  noos  piUe  : 
h}*7  a  plus  d*e&£uis,  n'^  a  plus  d'enfans. 

R  iij 
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Le  Gafcon  Tante  fa  naiiTancé  ^ 
Le  Parvenu,  fbn  opulence  s 
Ckaojan  fe  met  au  rang  des  Grands. 
Le  bretteur  fait  rhomme  de  guerre  ^ 
Pltu  d'une  fille  fait  la  mère  : 
N'y  aplusd'enfans,  n*y  a  plus  d'enfans. 

Ceue  pièce  j  qui  eft  de  M.  Favard, 
fait  voir  que  Ton  peut  rendre  la  critique 
très  -  jufte  ,  très  -  hotinète ,  ta  en  même 
tems  ttès-plai&nte. 

I '■  ^ "y 

LES  JARDINS  D'HÉBÉ; 

9pirà  Comique  m  un  aSe  ,  avec  ui 
Divenifftmcni. 

17  Septciûbrc  1 740. 

Le  plan  de  cette  pièce  n'eft  pamou- 
veau  ;  &  TAuteut  même  la  prcfenté 
plusieurs  fois  fur  la  fcène.  Hébé  paraît 
lur  un  trône  de  âeurs,  environnée  de 
fes  Nymphes  >  Jacinthe ,  Violette ,  Ami* 
ranthe>  Anémone,  Jonqmlle ,  Julienne 
&  Rof^te.  IHes  bravent  la  fureur  des 
Aquilons.  L'approche  de  ces  derniers 
les  jette  dans  une  iconfternation  qui  heu- 
Tellement  ne  dure  qu  un  inftant.  L'A- 
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moar  déguifé  le  préfente ,  &  fait  fuir 
ces  téméraires.  Héoé ,  apprenant  que  ce 
généreux  Inconnu  vient  exprès  trouver 
dans  ce  lieu  la  Beauté  dont  il  eft  épris  ^ 
s'offre ,  par  reconnoiflànce  >  à  le  fervir 
de  tout  fon  pouvoir. 

H  É  B  É. 

A I  &  :  Quand  je  véus  ai  donné  mon  caur. 

Sur  la  dkoitedc  ce  Wfqvet, 

Il  cft  certaio  parterre , 
Aliez-y  c'^ercher  ba  bouquet. 

V  AM  O  V  R. 

Que  faiidca>ti-il  en  faprc } 

H  Ê  B  Ê. 

Celle  qui  de  vous  robtieûdi!» , 
'    Par  rùt$  foiàs  ions  aj^ticndla. 

Hébé  I  cédatic  k  la  fecrcae  întHnatioii 
qu'elle  relTenc  pour  fon  Libérateur ,  va 
le  joindre,  8c  laiffè  i  Rofelte,  l'une  de 
Tes  Nymphes  9  là  cocâmiffî<Ml  de  tenir 
l'audience.  MâdaiMG^illtrd,  autrefois 
Danfeufe  de  l'Opéra  Comique»  &  M. 
Grandjeany  Aâeurdu  thème  Speûade^ 
viennent  faire  un  tout  de  promenade 
dans  le  Jardin  de  la  Jeune^Te.  lU  Te  re- 
connai^nr»  &  fe  rappellent  le  teras  où 

Riv 
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ils  étaient ,  Tun  6c  Tautre ,  fi  fort  ap^Utt- 

dis. 

Madame  GAILLARD. 

AïKi  De  la  Baronnt, 

A  moi  la  mère , 
Poar  faire  valoir  mon  talent. 

G  R  AND  JEAN. 

Toos  les  deux  nous  faiilons  la  paire  : 
Pour  itrc  amoureux 6c  galant» 
Amoileperc. 

Si-t6tqiie  v'oiisparatfiiez,  ajonte-Hl; 

•Air:  ï>ts  frai  fis. 

La  loi^nptte^  pour  tous  voir. 
D'abord  était  braquée» 

Madame  GAILLARD* 
Chacun  yantait  inbn  fçavoîr. 

G  R  A  N  JE  A  N. 

Et  vous  étiez  >  chaque  foir  » 
Claquée,  claquée,  claquée. 

Rofette  leur  permet  de  fe  promener 
dans  le  fardin  |  mais  elle  confeille  à 
Grandjean  de  ne  pas  s'avifer  d  y  cueillit 
des  fleurs.  Toutdor,  Financier  >  fe  pri- 
fente  enfuite  ^  &  propofc  à^  la  Nymphe 
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TccnblifTement  d'un  impôr  à  la  grille  du 
'jardin.  Rofette  releite  un  pareil  projet , 
&c  donne  audience  à  une  Veuve  qui 
déplore  la  perce  d*un  Epoux  ,  donc  la 
complaifance  écaic  extrême,  La  Nymphe, 
pour  la  confoler ,  l'envoyé  au  boiquec 
jde  l'Hymen.  Alors,  ne  voyant  plus  per- 
fonne,  elle  appelle  Florifton ,  Jardinier 
d'Hébé  ,  &  lui  demande  s'il  a  exécuté 
le  plan  que  la  Déeiïe  lui  a  donné  pour 
la  diftribucion  de  fon  jardin.  Oui ,  ré^ 
pond  Florifton;  j*ai  placé  le  bofqust des 
Agnès  dans  un  endroit  raboteux-,  &.  leur 
parterre  eft  femé  de  fleurs  champêtres  , 
de  rofcs  pâles  &  de  violettes  (impies  ? 
celui  des  Prudes  eft  entouré  d'épines ,  & 
n'a  point  d'autres  fleurs  que  le  ihim  fau- 
vage  &  le  bafitique  :  le  bofquet  des  jeu- 
nes Robins  eft  joint  à  celui  des  Abbés 
coquets  j  les  uns  &  les  autres  fuyent  le 
grand  jour.  Vous  avez  bien  fait ,  dit  Ro» 
Ictte  ;  ces  Mcflîçurs  craignent  plus  le 
haie  que  les  femn^es.  A  l'égard  des 
Beaux-Efprits ,  contiiHie  le  Jardinier , 
je  place  ceux  du  premier  ordre  fur  une 
éminence  couverte  de  lauriers  &  d'im- 
mortelles ,  ^  les  autres  dans  un  iférrein 
qui  ne  produit  que  des  pavots  &  de^  oeil- 
lets d'Inde,  Mais,  a  joute- t-il ,  le  bofqùet 
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qui  m'a  clonné  le  plus  de  peine ,  c'eft 
celui  des  Fertimes  Galantes  ;  il  demande 
un  foin  &  une  propreté  extraordinaires, 
&  malgré  cela  je  n'y  peux  faire  venir 
du  gazon. 

ROSETTE. 

Pourquoi  cela  »  s'il  vous  plaît  ? 

F  L  O  R  I  S  T  O  N- 

Ceft  qu'il  eft  nrop  fréquenté ,  t<  puis 
on  y  eft  toujours  en  Tair. 

A  X  n  :  Loit  la. 

L'on  y  gambade  iocefTanmeiit , 
A  chaque  beare,  à  chaque  moment  î 

Le  bal  femble  y  renaître  : 
L'oiTeau  royal  s*y  dan(è  tant. 

Que  rherbc  n'y  peut  cri^cre  > 
Lon  la. 

Que  rherbe  n'y  peut  croître. 

Il  ne  refte  q«e  le  bofquet  des  Com^ 
tifans ,  qui  demande  aufli  des  attentioDS 
par  rapport  aut  cafcades  &  aux  foucei' 
rains  don;  il  eft  rempli.  Le  Jardinier  y 
femede  l'oreille  d'ours ,  des  tricolors& 
des  penfées  doubles,  Laconvtrfationtft 
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interrompue  par  les  cris  douloureux  de 
Gr.mdjean  qui  a  fait  la  culbute  dans  le 
jardin.  Madame  Gaillard  en  revient 
auflj  ,  mais  plus  fatisfaite.  C*eft  ce  qui 
donne  lieu  à  cette  reflexion  : 

R  O  S  E  T  TE. 

Ce  qu'un  Auteur  de  nos  jours  a  cîit, 
eft  biçfl  vrai. 

Air:  Ho/tmur  ùu  fexe  flminin. 

Dans  le  jardin  de  la  Jcunefie 
Qu'un  homme  ailie  dans  iGivieillc/Ic^ 
Il  en  revient  fombre  5c  chagrin  : 
Nargue  du  fcxc  mafcalin. 
Vne  femme  tout  an  contraire 
En  revient  joyeufe  &  légère  \ 
Elle  y  rctourneroit  foodain  : 
Honneur  au  £èxe  fômbin. 

Hébé  revientavec  TAmour.  Ce  Dieu» 
sur  du  cœur  d'Hébé ,  fe  fait  connaître  \ 
& ,  ayant  appelle  les  Jeux  $c  lés  Plaifirs 
Âû  fa  Alice  ^  ifl  Uxit  ordonne  ée  célébrer 
^b^  boiihettr  pftfiiti  diveTriffetifem, 

CoupUt  du  yaudcvUU. 

L*homniè  de  rdbbe  &  de  finance 
Ont  leur  loar  pris  d'an.jeiine  Objet  \ 
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Poar  eux  on  a  de  l'indulgcnee 
Pendant  f  abfence.du  Plumet. 

Quand  TEpéc  arrive  > 

La  Plume  s'efquive  y 
£t  Ton  ordonne  au  Robinr 
Digue ,  Digue  »  Diguedln  » 
De  faire  un  tour  de  jardin» 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Pânari, 
offre  plus  de  gaité  que  d'intérêt  \  auffi 
éprouva-t-elle  moins  de  fuccès  que  de 
cenfure^  elle  ne  fut  point  imprimée,  & 
n'a  pas  louvent  été  remifa. 


LE  REGISTRE  INUTILE} 

Opéra  Comique  en  un   a3e  ,  avtc  un 
Proiague. 

^8  Juin  1741* 

P  RO  L  O  G  U  E. 

11  cooMnence  par  ce  Vaudeville  chanté 
par  U  petite  Tante  alternativement  avec 
une  autre  de  fes  camarades* 

Que  nos  Amans  ont  d'éloquence  1 
De  jolis  mots  quelle  abondance , 
Quand  ils  iïOtts  content  des  douceurs. 
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Et  qu'ils  nous  vantent  leurs  ardeurs  ! 
Mais  ce  que  leur  bouche  répète. 
Du  cœur  n'eft  jamais  rinierprétc  j 
£t  l'on  voie ,  en  les  éprouvant  » 
Qu'ils  font  tous  y  comme  la  trompette, 
Bruyans ,  légers ,  &  pleins  de  vent. 

Amour ,  que  ta  force  eft  extrême  l 
Tu  parles,  &,  dans  Tinftant  même. 
Pour  une  Adbrice  de  quinze  afts , 
Voilà  toute  la  Ville  aux  cfaamps. 
Contre  toi  la  valeur  eft  nulle  5 
Va  Mars,  un  Achille,  un  Hercule  , 
Si-tôt  que  tn  te  Tes  mis  là , 
N'cft  qu*un  papillon  qui  fe  brulc 
Aux  lumières  de  l'Opéra. 

0 1  que  it  chofes  inutiles  ! 
Que  d*ornemcns>  qued'oftenfiles 
L'homme  recherche  avidement , 
Pour  s'en  fcrvir  très-rarement  i 
Combien ,  dites  •  moi ,  je  vous  prie , 
Ont  quantité  d*argenterie  » 
De  bons  écus^de  de  bons  louis , 
Beaux  bijoux ,  &  femme  johc , 
Qdi  font  toujours  à  remotisî 

Lorfqu*un  foupirant  à  lunette 
pÉc  faite  la  foite  cmp^cttf 
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D'une  fillette  de  quinxe  any» 
O  !  que  Ton  rit  à  Tes  dépens! 
Tout  Epoufeur  feiagenairc 
Eft  regardé  ,  dans  fa  chimère  ♦ 
Comme  un  fourd  qui  court  aucooccrt, 
Qu  comme  un  manchot  qui  veut  faire 
L'emplette  d'un  manchon  trcs-cbcr. 

Oh  l  le  plaifant  trait  de  folie» 
Et  le  beau  plan  de  Comédie 
Que  nous  fournit ,  dans  un  café. 
Plus  d'un  babillard  échauffé. 
Tandis  qu'un  Procureur  le  pille  > 
Qu'un  Galant  cajole  fa  fille  , 
Et  que  fa  femme  eft  au  brelan , 
Jufqu^à  la  nuit  il  s'égofîfle 
Sur  les  exploits  de  Kouli-Kan. 

Un  Gafcoîi ,  un  Mcdecm  &  un  Pro- 
cureur vientlcifit  voir  l'Opéra  Comique. 
Ces  fcèaes  épifodiques  paroiflantfumre 
pour  la  durée  d'un  Prolt^ue ,  il  n  eft 
queftioo  que  de  le  terminer  par  an  di- 
vertifTement.  On  appelle  pour  cet  effet 
les  Jeux  badins  y  qui ,  caraâérifés  par 
leurs  différens  attributs  ,  f|?rmem  une 
marche  »  après  laquelle  il^  exécutent  des 
danfes  ;  &  le  tour  eft  termine  par  un  fc» 
cond  Vaudeville  chanté  par  le  Sieur  Le- 
fevre  Se  Mademoifelle  Cheret,   , 
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Couplas  du  FaudmlU» 

Le  Jeu  df.  Cartes. 

Un  Joueur,  adroit  au  quadrille» 
Jamaît  ne  caufe  U,  ne  babille  ; 
Il  cache  Ctt  carres  fi  bien , 
Que  Ton  ennemi  n'y  voit  rien» 
Mefdames ,  c*e(l  fur  ce  modèle 
Qu*il  faut  prendre  un  Amant  fidèle  : 
Pour  nous  ce  choix  eft  important  > 
Car  c'eft  du  Roi ,  que  l'on  appelle , 
Que  le  fuccès  du  jeu  dépend. 

Après  le  Um  de  TOie»  le  Trou  Ma- 

ame  chante  : 

Le  proverbe  eft  bien  véritable , 
Qui  dit  qu'il  n'eft  rien  de  durable  : 
Le  jeu  y  que  l'on  voit  dans  ma  maia , 
Vous  en  offre  un  garant  certain. 
Je  fens»  dans  le  fond  de  mon  ame^ 
Un  dcpit  fecret  qui  m'enflamme. 
O  \  que  )*cà  veux  à  nos  Français 
De  négliger  le  Trou  -  Madame  > 
Qui  jadb  eut  tant  de  fuccéi  I 

Viennent  enfuite  le  Solitaire ,  le  Bîl* 
ird  &  la  Raquette  de  Paume  ,  dont 
oici  le  couplet  : 
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Ua  jour  la  noire  fourberie 
Dit  aux  Scrgcns  de  Normandie  : 
Si  vous  voulez  avoir  de  quoi , 
Enfans ,  n*ayez  ni  foi  ai  loi  \ 
Soyez  durs»  fans  miféricorde; 
Qu'aucune  grâce  ue  $*accorde. 
Un  Joueur  de  paume  excellent , 
Pour  gagner,  fçait  frifer  la  corde  : 
Sergens»  c*eA- là  votre  talent. 

Le  Damier  chante  : 

Que  nos  Plumets  feraient  aimab/es. 
Si  leurs  feux  étaient  plus  durables > 
Mais  à  de  noui^elles  amours 
Ils  nous  immolent  tous  les  jours. 
Pour  excufcr  leurs  vaines  flammes. 
Ils  nous  difent,  ces  bonnes  ames^ 
Que  fur  ITchiquier  quelquefois 
Oh  immole  jufqu'à  deuxdames> 
Quand  on  peut  en  attraper  trois. 

Le  Jev  de  Boule. 

Vous^  dont  l'ambition  maudire 
Contre  un  rival  toujours  médite 
Quelque  trait  noir  &  clandeftin  , 
Voulez  -volis  voir  votre  deftia. 
Certain  jeu ,  que  la  Boule  on  nommt; 


it  fOpirà  Comique.         401 

Tous  rapprend ,  &  vous  fait  voir  comme 
SouTcnt  un  Joueur  crés-expert  ^ 
En  voulant  débufquer  Ton  homme , 
Bans  le  aayoa  tombe  &  fe  perd. 
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M.  Orgon ,  Tuteur  &  Amant  de  Ju- 
lie 9  la  tient  enfermée  aflèz  foigneafe- 
ment  y  & ,  pour  fe  défendre  des  ftrata- 
gèmes  de  fes  Rivaux  »  il  a  ra^emblé^ 
autant  qu'il  a  été  poffible ,  le  récit  de 
tous  les  tours  qu'on  a  joués  aux  Maris 
&  aux  Tuteurs.  Il  eft  déjd  i  la  fin  du 
fixiéme  Volume  de  ce  Recueil  qu'il  eti^ 
voie  â  fon  Imprimeur ,  pour  le  relier» 
Pendant  qu'il  eft  forti  pour  faire  exécu- 
ter  fes  ordres,  Valere,  Amant  de  Julie, 
s'eft  introduit  dans  la  maifon  par  le 
moyen  de  Frontin  fon  valet ,  qui  pafle 
pour  Maître  de  mufique  de  cette  Belle, 
La  converfation  des  deux  Amans  com- 
mence à  l'ordinaire  par  des  reproches. 

Les  protefta^ions  de  Julie  ne  peuvent 
ralTurer  cet  Amant.  11  craint  qu'elle  ne 
foit  obligée  de  céder  aux  Inftances  de 
fon  Tuieur,  Pour  le  contenter,  Lifette, 
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lui  vante  de  Julie  ,  propofe  i  Valerede 
Jouer  un  moment  le  pei^fonnage  de  M. 
Orgon,  &  de  voir  comment  fa  Maîtreffc 
va  lui  répondte.   Cela  s'exécute.  Julie 
traite  le  prétendu  Tuteur  avee  totit  le 
mépris  &  laverfion  poffible.  Orgon, 
ignorant  cette  feinte",  loin  de  croire  que 
ce  difcours  s'adreffe  à  lui ,  entend  ce 
dialogue  avec  iranfport^    Valere  ,  de 
fon  coté ,  fort  fort  content,  fçachantde 
quelle  façort  Julie  penfe  fur  fon  Tuteur, 
Dâfi«  ce  leftis  Ffôntîn  lui  âpt>orie  une 
Lettre  de  Chrifante ,  père  de  Julie,  qui 
approuve  la  recherche  de  ce  Cavalier.  Il 
veut  inftruke  Julie  de  cette  heureufc 
nouvelle  \  mais  la  difficulté  eft  de  lui 
rendre  une  Lettre.  Frontin  s'en  charge i 
&  la  lui  fait  lire  en  préfenge  même 
d'Ofgon.  Pour  cet  effet  il  fe  traveftit  en 
f^mme ,  &  palfaht  pour  une  Courariere, 
four  du  Maître  à  danfer  >  il  vient  appor- 
ter une  robe  de  chambre  i  Orgon.  En 
faifant  femblant  de  lui  arranger  le  collet 
il  attache  fur  le  dos  du  Tuteur  une  Let' 
tre  de  Valere  très  -  tendre  &  preflantc. 
Julie  la  lit  tout  haut.  Orgon  croit  que 
c'eft  fa  Pupille  qui  lui  parle.  Pénétré  de 
fon  afFeâion ,  il  ne  fe  fent  pas  de  joie. 
On  entend  crier  dans  la  rue  :  Hijloin 
n^melU  &  récréative  d'unFïeillardammt^ 
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IX ,  attrapé  par  une  jeune  Fille  ;  Hif- 
rt  nouvelle  &  divertissante. 
C'eft  un  nouveau  tour  de  Frontin* 
rgon  court  Tacheter  ,  pour  la  faira 
imcrire  fur  fon  Regiftre.  Pendant  ce 
us -là  Valere  vient  &  fe  cache  fous 
e  table. 

O  R,  G  O  N. 

Voilà  du  nanan  ,  mes  enfans ,  voilà 
I  nanan.  Donnez  •  nous  des  chaifes. 
lis- toi  p  Julie.  Mets- toi  ici ,  Lifette. 
^m ,  hem  :  de  lattenrion  ,  s'il  vous 
lit...  (Il lit)  Un  OAder  amoureux 
me  jeune  Perfonne  qui  était  fous  It 
reâion  d*un  Vieillard ,  réfolu  de  lui 
clarer  fes  fentimens,  en  préfencemë- 
t  de  fon  Gardien ,  écrivit  a  cène  Belle» 
ce  qu'il  y  a  de  plaifant  ^ 

Air:  Attende^-moifom  tormê» 

ITne  Femme  in trignaiite , 
Fort  habile  en  fon  art , 
Mit  la  Lettre  galante 
Sur  le  dos  du  Vieillards 
De  forte  qu'à  fon  aife 
La  Fillette  la  lut 
Derrière  ce  Nicatfe , 
Sans  qu'il  s'en  apperjui^ 
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Après  cet  exploit,  le  Jeune  Galact 
trouva  le  moyen  de  fe  gliffer  dans  la 
maifon  de  fa  MaitreiTe ,  &  fe  cacha  fous 
la  table.  Le  bon  homme  arrive^  il  s'af- 
fied  auprès  de  cette  table ,  entre  la  De- 
moifelle  &  fa  Suivante. 

Air:  Que  je  fuis  à  plaindre. 

7e  vais  du  tableau  vous  faire  une  ébattcbe: 
L'homme  était  dans  cet  endroit  -  là  j    , 
La  MaitrefTe  à  droite ,  &  la  Fille  a  gauche , 
Dans  Tordre  à  peu  près  oii  nous  voilà, 

JULIE. 

Cela  eft  pUifant. 

LISETTE. 
Eofuite. 

O  R  G  O  N. 

Air:  J^u  Bois  de  Boulogne, 
Notre  Officier,  dans  ce  momcnr, 
Levé  le  tapis  doucement. 
Pour  n*ctre  vu  que  de  fa  Belle  j 
II  fe  met  à  genoux  près  d'elle. 

LISETTE  &  JULIE. 
Ab'abtah! 
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O  R  G  O  N. 
Qii*aveï-vous  à  rire? 

J  U  L  I  E. 

A I  jRf  :  Non  y  je  ne  ferai  pas., 
Je  ris  du  Soupirant  caché  fous  cette  table. 

L  I  S  ET  T  E. 

Moi  p  je  ris  du  Barbon^ 

O  R  G  O  N. 

Le  trait  çft  admirable  ! 
Qu'on  Paintre  aycc  pjaifir  çût  peint  ce  pof- 

trait-ci  i  * 
Jlme  fcmblc  lesvôir. 

LISE  T  T  E. 

Moi>  je  les  vois  auffi.  . 
Orgon ,  achevant  de  lire  rHiftoWçtte , 
raconte  ce  que.  le  Speûateut  voit  réelle- 
ment fui  le  théâtre,  les  carefle&de  l'A- 
mant &  de  fa  MaîtrélTe  ,  qui  £e  laiflTe 
enfin  perfaader.à  le  fuiyre.Letour  me 
paraît  drôle,  dit  Julie-,  mais  je  ne  com- 
prends pas  comment  le  Cavalier  n'a 
point  écé  apperçu  du  Vieillard.  GeJaeft 
aifé  à  concevoir,  répond  OrgoiL;        < 

*  C*eft  ce  cju'a  fait  IçPeintrer amoureux  de 
foitniodtle.      -4 
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O  R  G  O  N.      . 

A I X  :  Jeanneton ,  t  Amour  lui-mime, 

Suppofons  qu  une  per(bnne 
Soie  ici  pour  vos  appas  : 
Faites  fembUac ,  nia  migooae , 
De  i'entrctej|iir  lonc  bas 

De  cette  place  ; 
Ma  foi ,  je  ne  vois  pas 

Ce  qui  fe  pade. 

Frontin ,  en  Maître  de  mufique ,  arri- 
ve fort  à  propos,  pour  amufer  Orgooi 
&  donner  le  cems  à  fon  Maître  de  s*ef- 
quiver.  Pendant  qu'il  donne  une  leçoii  a 
Julie ,  Mathutine  ,  Cuifiniere  du  Tu- 
teur ,  vient  lui  demander  de  l'argent 
pour  la  dépenfe.  Orgon  fe  met  en  cole* 
le ,  .&  fore  un  moment  pour  r^ler  fes 
comptes.  Continuez ,  dic-âi  au  Maficieo, 
ie  vous.entendrai  de  mon  cabinet.  Va- 
ieré  profite  de  cet  inftanr  d  abfence  poar 
emmener  Julie.  Frontin  ,  contrefaifant 
la  voix  de  cette  dernière  ,  paraît  lui  don- 
ner fa  leçon.  Orgon  ,  de  retour ,  le 
voyant  £eul ,  demande  où  eft  fa  Papille. 
Elle  eft  y  McMsiieiir  ^  répond  Fromio , 
dans  un  endroit  où  je  ferai  dans  an 
moment.  Lifette  &  Mathorine  lui  Ibçc 
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e  réponfe  à  peu  près  femblable.  Grif- 
:din  fon  Secwcaire  acheye  de  le  dé- 
ncerter ,  en  lui  apporianc  fon  Regiftre. 
:rivez ,  Monfieitr ,  Thiftoire  eft  mémo- 
ble  &  digne  du  grand  jour.  Qfgon  > 
1  dcfpfpoir,  veut  avoir  raifon  du  tour 
a'on  lui  joue  ;  mais  une  troupe  de 
iafques  Tempcche  de  fortir,  &  forme 
n  Divertiffement  qui  eft  terminé  par 
n  Vaudeville. 

Auprès  d'une  jeune  pcrfonne 
Rubans ,  bijoux ,  cadeaux ,  6'  cAtefét , 

Sont  une  recette  trés-bonne  3 
Mcttcz-lcs  fur  votre  Agenda: 
Vous  qui  croyez  qu'à  vos  fleurettes 
Hllettc  gratis  £c  rendra. 
Rayez  cela 
De  vos  tablettes.  ^ 

Cette  pièce  ^  qui  eft  de  Panard ,  quoî- 

Î^a  affez  plaifante  ,  n'eut  qu  un  faible 
uccès ,  &  n'apoint  été  imprimée.  L'idée 
eft  prife  du  Conte  de  la  Fontaine,  On 
nt  s^'qvifc  Jamais  de  tous. 
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LE  QU'EN. DIRA. T. ON; 

Optra  Comique  »  en  un  a3e  y  en  Prqfe} 
&  en  yaudeviltes. 

.    %x  Juillet  1741. 

Le  Qu'en- dira- 1-  on  ouvre  la  fcène 
avec  Madame  Trompette  fa  fidelle  fui- 
vante  :  ç'eft  une  médifame  à  Texccs  ; 
mais,  (î  Ton  veut  l'en  croire,  ceneft 
que  le  zèle  &  une  bonté  d'ame  qui  la 
tont  agir.    Carite  fe  prcfente  enluite. 
Cette  jeune,  Perfonne   aime  Lcandre. 
Elle  eft  prête  à  céder  aux  inftances  de 
fon  Amant  ;  mais ,  à  la  vue  du  Qu*pn- 
dira  t-on,clle  prend  la  fuite.  Une  ra- 
de &  une  Coquette  paraiffent.  Cette  der- 
nière avoue  franchefnent   fa  faibleffc. 
L'autre  afTure  q.u'elle  ne  permet  Tentrce 
de  fa  maifôn  ^x  GaUns ,  ou'afin  d'en 
choifir  un  pour  époux  de  la  fille.  Le 
Qu'en- dira- 1- on  n'çft  pas  la  dupe  de 
cette  affedation. 

LE  QU'EN- DtRA-T. ON. 

Air:  Voilà  la  différence. 

Je  vois  que  les  Âmoareux 

Sont 


^iit  du  goût  de  toutes  deux  j 

Voilà  fâ^rcfflciriblancc  i 
'L'une  par  laijualité , 
L'autre  parla  quantités 

"Voilà  h  diffêrençe. 

I- A    COQUETTE. 

Air.  :  Pierre  Bagnolet^ 
*Totre  décifiaii  m'enchantes 
K^vLc  .ce  trait  eft  bien  ajuftél 

L  A    PRUDE. 

Votre  expce/Gon  eft  charmante  : 
ic  coup  eft,  ma  foi ,  bien  porté. 

LA    C  O  QU  ETT  E. 

La  qualité. 

LA    PRUDE 

La  quantité. 

EISrS  E  MB  LE., 

CoousT     J  Votre  décifion  m'enchante  j 
,A      q      ^VQuc  ce  trait  eft  bien  ajaOél 

«  f  Votre  exprcflîon  eft  charmante  : 

.A  Rrupe.?  ^^      -  i?  .  ,1.  1 

iLecoupcft,  ma  jfp^'bien  porté. 

LE  QU'EN-DIRA-T-O N. 

P^uç  -  être  n'avez  -  vous  pas  tort ,  x^ 

S  ^ 


jff^         JSjhirt  du  Thikere 
Tune  ni  Taocre  \  {à  J^  Prude)  cependant 
mariez  au  plutôt  vot^e  Fille  :{  âlaC(h 
queue  )  Se  vous ,  mariez-vous  vous-mc- 
me. 

A I  s.  ;  Tu  cryyoistn  aimant  C^lctu. 

l^itc»  chez  iFOsa-ai^  réforme  ; 
Le  (îeclc  en  Hialicé  eft  fécond  : 
Voas  ne  mâaqàtz  qae  dans  U  forme  s 
Mais  la  forme  cmpcyrté  le  fond. 

LA    PRUDE 

Ma  fille  cft  jeune  ,  elle  a  le  tems 
d'attendre. 

LA    C  O  Q  U  E  T  T  E. 

Si  je  me^maciais  •  yy  perdrais  trop. 

Elles  $>n  yoet  toutes  deux ,  en  chan- 
tanç  ; 

Votre,  dccifion  nv'enchafite^  iiç. 
Vc)trè  exprclfion  eft  charmante ,  &c. 

i&iicufiel  fcèfieidcLR^r-^ûntetnsqtn 
nargue  la  Critique  du  Qu*en-dira-t*on. 

•  LE'(^V£l**DIRA-T.ON. 

• ''  '^  'Ai4i^:  fton,  /e-nf  fariW pas, 
le  It 'rrms>  fiisHts  tfsm^  iaû&ryrc»     ^ 
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X^IoQ ,  fort  prudejumcnt  je  la  laiiTcrai  dire  ; 
^3ar  on  preudcaic  plucoc  la  Lune  avec  les  dents  « 
^ue  de  rendre  à  la  fois  toùsles  bommes  con« 
.  tcns.. 

Ce  n'eft  point  pour  être  iôné , 
Ni  pour  être  d*eux  avoué , 
Que  je  tâche  à  fake^non  thème; 
£1  je  jn*arrcxc  au  principal  >•  , 

Je  fuis.lcJBal»  parce  qu'il  eft  mal; 
Je  fais  le  bien  pouf;|e  Neo  pcn^*  > 

-  Roget  •^'ficftAtems  dmntd  tai  Vaude- 
ville i!ur  l'indifférence  avec  laquelle  il 
xegarde  les  adioïis  des  autres.  £n  voici 
un  couplet:  *  '         . 

Qu'f^ïe^giw  fon  lil^^ 
,5'cii5fiet€q|p^i;  Angïiguc  , 

.  :•;.  ..Taiiifsfi'tUfWÇW^i 
«     ....Son£tqHi{i4cPonid[liq9es 
Qu'il  foit  le  tiers  ou  Tunique  , 
Cela  m*4(i^  égal,  .. 

Le  Qu  en-dira-t-on  toujours  curieux 
demande  à  Roger-Bontems  quel  fujec 
Tamene*  Il  lui  répond  que  c'eft  le  plai- 
(ir  ^  &  qu'on  ne  jalera  plus  fur  le  compte 

Sij 


%i i         ^Aàm^u  tkcaere 

des  marier.  U  finU  U  pièce  par  ç«  \ 

deville: 

Je  fuis  dans  un  graqd  embarras  | 
Lç  bçau  Tircis  en  efl:  la  caa(e  ; 
Je  voudrais ,  je  ne  voudrais  pas  > 
Mon  cœur  me  prefle ,  mais  je  n'ofe»^ 
Que  (âite ,  hélas  I  fans  ce  gardon  3 
Si  je  i'aimç,  qu'cp  4ii^a-t-on  ? 

Mon  cœur  chérit  la  bonne  foi  ; 

Je  hai^  l'erreur  6c  le  caprice  > 

Mais,  hétas!  par  malheur  jpour  moi, 

Je  fuis  fille,  &  dé  jplasAArice, 

Sifobéisàlarai&n; 

Pans  le  monde  qu'en  dira-t-on  ? 

Uidce  de  cette  pièce  eft  heureufc 
pouvait  fournir  à  MelHeurs  Panard , 
vard  &  Ppnteau  ^  des  fcènés  beauc 
plus  piquantes.  Ce  n'èft  pas  ^u'iln  ; 
ait  pluueurs  alTez  vives  y  mais  e 
iie'tbnt  que  prouver  que  les  Auti 
étaient  eni  état  d'ea  faire  de  meilleu 
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LÉ  PRIX  DÉ  CYTHÊREj 

Opéra  Comique ,  en  un  acte  »  in  profe  » 
milide  VauitvilUs^  &  précidi  d'une 
Faite  qui  feri  de  Prologue. 

<  tiPévcicr  1741. 

JLes  oratigers,  dans  les  champs  d*Hctfint  i 
Haats ,  touffas ,  croiflent  par  forêts  5 
Sur  leur  cime  toujours  fleurie  ^ 
Les  pommes  d'or  font  briller  leurs  attraits  > 
£t  les  rameaux  (ont  courbés  fous  le  £ùz* 

Les  Nymphes  quittent  la  prairie , 
Pour  folâtrer  fous  leur  ombrage  épais  > 
£t  refpîrer ,  à  longs  traits  « 
Les  doux  parfums  &  le  frais* 
Ces  arbres  >  cultivés  en  France  » 
Ont ,  il  eft  vra»,  beaucoup  dégénérés 
Mais,  malgré  cette  différence,        ^ 
Vo  parterre,  fans  eux ,  n'eft  jamais  bien  paré* 
On  les  voit  furpaffer  encore  « 
Qaoiqu*sci  délicats  &  vains , 
Tous  les  autres  préfens  de  Pomone  &  de  Flore  j 
Qoi  font  rhonneur  de  nos  jardins. 

jyct  fcntimens,  Mefficurs  «  font  de  pareille  ef- 
péce. 

Siij 
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■    H&cmt  toujours  droit  de  c&tfrach' 
TraafpIantoAs-  Iqs  ils  &  Écmç  eftimçr, 
£c  confervent  kur  noblefFe. 
FtiK-étfe.  eft-ce  uae:  eireuc  :  daignez  jk 
animes 
Dans  réprçqvc  <}tt'on  en  va  faire. 
Notre  dcflcin  cft  téméraire  : 
On  n*atteifit  pas  d*al^dle  vrai  5 
Mais ,  lorf^ue  Ton  ten^e  un  eflai , 
l'unique  but ,  MefCeurs ,  efl:  de  voas  fhifci 
Ce  point  feul  mérite  falaiie* 
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LE  PRIX  DE  CTTHERE. 

Hcbé  ,  s'adreffknt  à  rAmoitr  ,  fait 
expofîdon  de  la  pièce  dans  le  couplée 
livant: 

Oh  fçait  ài]k ,  ^ans  toutCythcre , 
Que ,  pour  l'Amant  le  plus  ^pris ,, 
Vénus ,  votre  digne  mcrc , , 
Aéfcrve  trois  b'aîfcrs  pour  prix  j     " 
£t  que  k  plus  par£nteAinaiitfr>  [ 

Dont  TOUS  approuvez  lc;s  ardeor^v 
Obtiendra  k  fateur  chiarmante 
De  triofflpker  de  tous  les  cœurs. 

Un  Hollandais  vient  fe  prcfèoter  le 
remier  avec  fa  femme  qu'il  a  çpoùfée 
ar  lettre  de  change. 

L  E    H  O  L  LAN  DAIS.: 

Un  jour  mon  Correlpondant  de  Ba- 
ivîa  envoyer  â  moi  plcfiére&  m^rchan^ 
ifes ,  &  moi  trouver  fbn  fille  dans  la 
iclure. 

-Air:  Margot  la  Ravaudeuje»  '""    '  ^ 

Moi,  répoufer  Morrdîinfie j 
Four  avQ^  ciacnÉinti  ^  ; 

Sir 
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Et  mon  petite  femme* 
M*aime  fi  grandement  j 
Que ,  pour  prouver  Ton  flamme; 
Au  bout  de  quatre  mois  ^ 
li  m.-ça  donnir  trois. 

H  E  B  É. 

VcnBr  une  grande  preuve  de  tcn»» 
drefle. 

LJE   HOLLANDArS. 

Moi  aw)ir  eîn  manifa&ire  d'étoffci 
pour  mon  commerce,  avec  ein  mani^ 
faâmre  de  fujets  pour  la  République, 
&  mon  iemme  féconder  moi  également    ! 

dans  l'ein  &  dans  Tautre^ 

*  »... 

Hebé  répond  qu^ùnc  telFé  union  n'cff 
qu'un  trafic ,  &  qu'elle  ne  peut  leur  aJ* 
juger  le  prix.  Us  fortentji,  &  s*en  con^ 
foient. 

Un  Afiatlqae  les  remptace  avec 
une  Géorgienne  \  il  prétend  avoir  le 
prix ,  parce  que  toutes.  Les  beautés  ^  qni 
font  enfermées  dans  fon  férail ,  fe  dif- 
purent  l'heureux  avantage  de  lui  ptairei 

A 1 R  ;  Valet  ehei  ufu fermière. 

Un  bQU  Jardinier  arrofè 
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Avec  foin ,  foir  &  matin  « 
Le  paiterre  de  Ton  jardin  s 

Il  fait  édorre  la  rofe  ; 

U  élague  le  jafmin. 
Rame  Tcrillet ,  taille  le  thim  : 
Moi ,  d*ane  ardeur  auffi  vive  » 
Toutes  les  fleurs  je  cultive 
Dans  mon  joli ,  joliet  « 
Toutes  les  fleurs  je  cultive 
Dans  mon  joli  jardinet. 

Il  ajoute,  pour  preuve  de  Ton  amour; 
la  jalouHe  qu'il  a  pour  (es  Efclaves ,  & 
qu'il  préférerait  leur  mort  à  leur  infidé- 
lité. Hebé^  qui  n  eft  pas  tout  à  fait  de 
ce  fentiment  ,  demande  celui  de  la 
Géorgienne  qui  lui  répond  par  cette  (^^ 
bie  : 

Dans  les  beaux  jours  de  YlUi , 

Un  petit  moineau  volage» 

Tout  bouffi  de  vanité  > 

Infultait  à  l'efclavagc 

D*un  fecin  né  dans  la  cage. 

O  charmante  liberté  S 

Difait'il  en  fon  ramage  ; 

M  fein  des  airs  je  voyage  ; 

7c  dor$>  couvert  d'an  feuillage;        < 
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Je  folâtre  fdus  r«iiiâ>rage<; 
Là ,  fur  de$  geùfi&je  f<»Ur^s 
Ici ,  je trouvcott fivagCi» 
Oii,  fur  un  r4bte  arg^té» 
L*eau  coule  ca  (à.  pist;ei;£> 
7*y  bois  avec  vdtupi^:; 
Après  ce  grand  éultgft». 
Il  va  d'un  auuc  c&(i^» 
Le  ferin  ,ren  Qi&a»;£ige!9 
Ne  Tavait  pai  ^cout^» 
L*Hiver  y  tout  change  de  face  : 
La  beauté  des  Cieui  s'efface  $ 
Rjén  dans  les  champa> 
L'eau  fe  gtace  5 
Aux  oifeaur  on  fait  ta  cbâflfe. 
Le  moineau  revint  enfin  , 
'-    Tiranfî ,  demi-mort  de  faim> 
Prier  qu'on  lai  donne  place 
Dan  sJa  cage  dtt  feria  ^ 
£n  tout  tem^  pleiiic  dto  gi^tio» 
Le  ferin ,  à  Çoi^  toor ,  le  âroncfe, 
£t  lui  die  avec  équité  : 
Gentil  AQtoeaa,  qui  eoucc  k  inoAdc» 
Tu  reviens  bien-  gsas  de  ta  rende  !  ' 
Vois ,  par  ce  iju'il  t'en  a  couteé  > 
Qu'une  liberté  vagabonde  ^ 

Vaut  beaucoup.moias  ^  tons  btea  fompté ^^ 
Qu'uae  douce  captivité. 
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La  Géorgienne  ,  qui  n'aime  fon  Mal- 

tie  que  par  obéHïance,  Se  non  par  fenti- 

inent  ,   n'eft  pas  jugée  plus  oigne  du 

prix  de  Cythere,  que  l'Affatique  qui  la 

chérit  plus  par  renfuatirc  que  par  délica- 

Keffe  ;   Tun  Se  Taorre  font  coreé^^iés. 

TJn  Elpagnoi  les  remplace  j  il  ik  flatte 

d'obtenir  le  prix  ,   pour  avoir  foupiré 

vingt  ans  fou*  le5  reBetres  de  £1  Maî- 

trefle.  Hebé  lui  demande  s^il  n'a  jaoïais 

été  à  portée  de  converfer  de  plein*  pie4 

avec  elle.  11  lui  apprend  qu'une  nuit,. eu 

faifant  fa  ronde  ,  il  trouva  la  porte  en- 

tr'ouverte:>  fe  gfîflîK  cjun^  ^appartement, 

où  il  la  trouva  endormie,  .11  s'affit  aupfès 

d'elle,.  &  attendit  enfin  fon  réveil  qui 

ne  tarda  pas.  Sa  Maîtrefle ,  le'  vayané 

auprès  d*elle  ,  entra  d'ans  une  gr'aridé 

Colère  i  mais  lui  ^  en  lérwérairç^^  fc  jetra 

à   fes^enoux  ,  &  lui  jura  un  reff^eâ: 

éternel.  Cette  conduite  ne  fît  que  re-j 

doubler  rindignation  de  la  Belle  qui  lé 

jetta  du  haut  en  bas  de  l'efcalier.  ïl  efpe- 

re  cepencjatit 'poavoiçtQfcicl^ei:  foti  cœur , 

s'il  peut  obtenir  le  pri)^  de  Cythere^^Ôc 

Itii  en  faire  hominaffe; 

Hebé  lé  défebtrfc  ,  &  ftri  ctarite  ee 
€9ttplet:  '    .  ^ 

S  vj         ^ 
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Air:  AUdîi^  Alain  ^jifommeiffe» 
Quand  rEfpagnoI»  plaintif  Amant; 
Soupire  8c  pleiire  (on  tourment» 

On  f  ommeille  i 
Taime  mieux  un  Fiançais  adif  ; 
Quoique  fouyenc  on  peu  trop  vif  > 

Cela  réveille. 

Un  Françaîs^  &  une  Françaife  vien* 
nent  â  leur  tour  demander  le  prhr.  Mai? 
Hebé  heur  cfemanxte  aufll  les  titres  qu'ils 
ont  pour  y  prétendre» 

LE  FRANÇAIS* 

Chez  nous  l'amour  n'eft  jamais  une 
paflîon  9,  mats  un  arrangement  dont  le 
plaifîr  eft  le  principe ,,  te  liea  &  Tobjeu 

LA    FRANÇAISE 

Chez  rK)us  ta  déclaration  eft  douce,; 
répreuve  courte  ^  les  ptaifirs  vifsjtlafi» 
tranquille. 

LS  FRANÇAIS. 

Taîme  au/ourd'hui  Madame ,  elle  nA 
dolâtre  ;  demain ,  nous  notis  quitterons 
fans  jaloufic  ;i  fans  dépir  >  fans  éclaixcilTfi) 
JDie^t. 


'i$  t Opéra  Cmtîqml        ^tt 
LE    FRANÇAIS. 
TrioUu 

I*hoanear  de  pa/Ter  pour  confianr 
Ne  vaut  pas  la  pcmc  de  Tétrc. 
Doit-on  briguer  fifrcéremenc 
L'honneur  de  pafTer  pour  tondant } 
Près  de  l'objet  le  plus  charmant» 
C*efl;  bien  aiTez  de  le  paraître. 
L'honneur  de  pafTerpour  confiant 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  Tétre.  ^ 

Maigre  route  h  morale  d*Opéra  que 
le  Français  &  la  Françaife  étalent ,  Hebc 
leur  rehtfe  le  prix. 

Un  Sauvage  &  une  SauvagelTê  arrK- 
Yent»  &  l'obtiennent ,  parce qullsle  méf 
ricent  par  leur  innocence ,  leur  tendrefle 
&  km  (implicite.  Les  Amours,  lesGra« 
ces  y  les  Amans  &  les  Amantes  viennent 
les  couronner;  &  la  Pièce  finit  par  des 
couplets  que  les  différentes  Nations,  qui 
ont  paru  >  viennent  chanter.. 


^  Ce  couplet ,  qui  eft  en  lettres  kaliqucs 
dans  la  Piéce^  n*e(l  afTurémcnt  pas  de  M.Favard 
qui  ne  fautait  pas  mis  tel  i^nu  çft  daùPavil»^ 
ion» 


'4z%         Jfij^oîrè  i&  Théâtre 
LA   HQLLANDAISL 

Sans  goûter  ti  plaifirs  folâtres , 
Dont  Français,  li  fo&jc  idolâcsçs  y 
Moi ,  vais  au  boc  »  te  de  vû^t  fils 

rêtremerc: 
Kai$-|e  pas  hien  gagné  fti  prix 

de  Cycherc. 

L  E    T  U  R  C. 

Vingt  Beautés  régnent  fur  mon  amc  î 
A  ma  voix  l'Amour  les  enflamme  : 
Ait  milieu  des  jeux  Se  des  ris^ 

Pour  me  plaire  , 
Toutes  viennent  m*o£Frir.le  pdai 

De  C^ere. 

LA  GEORGIENNE. 

Chaque  Amaot  a  droit  de  me  plaire» 
Sans  Jamais  m'éprouver  contraire: 
le  n'ai  ni  haine,  ni  m^cis, 
*  Ni  eolere^ 

£t  j'accorde  toujours  le  prûc 
De  Cy  there. 

l*B  S  P  A  G  N  O  t. 

VaifiirefpcA»  tu  n'es  qufniie  in^ve) 
Je  ferai  plujs  hardi ,  feu  jure. 


a  P&pèrth  CûfHiqèi.        i4£| 

ûo  6  A^,  quoncf  onr'eft.'1>ién  ëprk  »   ^ 

Je  nfi  nHiQquiMFai  phis  le  prix 
LA  FRANÇAISE. 

Tous  mes  jeurs  font  <k&  jours  de  fêtes t 
Chaque  inftanc  étend  mes  conquêtes. 
Dans  tous  les  terctes  de  Paris 

Je  fçais  plaire. 
N*eft«ec  pas  obtenir  k  prix 

De  CytJiere^ 

LE   FRANÇAIS. 

Volupté  douce  &  pafligerc,       .     , 

Je  t  atteins  d*uJ3e  aile  légère  r 

Au  milieu  desjeuxâc  des  ris»     .  ^ 

Sans  myftere ,  i 

,  Je  cueille  à  tout  moment  k  prix 

De  Cytherc.  .  / 

LE  SAUVAGE  à  la  Sauvagtffi. 

On  couroni^  »  iiAsM^te  Aurore  > 
Un  amour  que  tu  fis  éclore  : 
^sxi%  toi  peut  -  on  bien  être  épris  ? 

Ma  chère, 
Ceft  à  toi  que  je  dois  le  prix 

De  Cythere, 


iit4        Wifioîn  du  thUtfi 
LA   SA0VAGESSE. 

L*an  à  Tautre  jamais  contraire , 
Nous  cherchons  eo  tout  à  nous  plaire  S 
Le  beau  feu ,  qui  nous  rend  épris» 

Eftfincèrc: 
htotre  amour  eft  pour  nous  le  pris 

De  Cy  tbcrc. 

Belle  »  dont  le  cœur  metcénaice 
Ofe  abufer  du  don  de  plaire: 
Qui  met  les  faveurs  de  Cypris 

A  rcnchere  « 
N'a  pas  droit  de  prétendre  au  prif 

De  Cytherc. 

On  reconnaît  facilement  dans  ce 
Pièce  le  ftyle  galant  &  les  grâces  nai 
relies  de  M.  I^vard^  &  ta  part  qae  1 
le  Marquis  de  P.  y  a  eue ,  n'a  poisci 
de  tort  au  fuccès  »  qui  a  été  tel  que  1*0 
yrage  le  méritait* 
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LA  ;FAUSSE    DUEGNE) 

Opéra  Comique  en  deux  actes. 
iS  Août  174». 

Don  Brufcos  ,  Seigneur  Efpaghoï , 
eft  amoureux  dlfabette  ,  dont  il  eft  lô 
Tuteur  J  mais  elle  fui  préféré  Valere , 
jeune  Cavalier  Frafnçàis ,  qiï*elle  ififtruit 
de  fa  fituation.  Comifi^  il  ùe  tïianque 
pas  de  préfomprion  >  &  qu'il  ne  fe  croit 
pas  moins  de  prudence  ,  il  n'eft  point 
épouvanté  de  cette  nouvelle  ^  parce  qu'il 
croit  avoir  pris  des  mefures  fî  juftes, 
que,  malgré  la  vigilance  du  Jaloux,  it 
aura  le  bonheurde  voir  Ifabelle^  Se  d*ait- 
leurs  il  compte  fort  fur  TadrelTe  de  Fron- 
tin,  qui ,  lous  rhabit  de  femme  &  lé 
nom  de  Dona  Caftagneca ,  s'eft  introduit 
chez  Don  Brufcos  >  i  titre  de  SurveiU 
liante.  Valere  farit  part  de  fes  delTeins  i, 
fon  Valet  Frontin  \  &  celui-ci ,  plus  pru« 
dent  que  fon  Ma&re  ,  ne  trouvant  pas 
aflFez  de  folidité  dans  ces  projets ,  les  fait 
échouer  ,  en  les  découvrant  i  Don 
Brufcos  9  dont  il  achevé  par  -  U  de  g2H 


4irf  MftoifeduTh^tré 

mef  1*  ccmfimte.  Don  Bmfco^  2  anW 

h)is  fait  une  promelTe  de  mariage  à  une 
certaine  Marquife  Qa£:Qtine.  Frontinldi 
donne  avis  fecrettement  que  Don  firu£' 
cos  yçiKépoafilurfaPapiUe.  LaMacquife) 
qui  n'a  que  la  rivière  à  palTer ,  pour 
{e  rendre  au  château  de  fon  Infidèle, 
aïriyç,,  fonjine  Don  Brufcos  de  &  pa- 
role 9  &  menace  de  lui  brûler  la  cecr 
velle,  s'il  ofey  manquer.  En  attendant 

3u  il  s'y  détermine ,  4^e  fait  exécuter  ua 
ivertifTemenç  par  les  fiateliets  de  h 
fuite. 

Frontin,  continuant  toujours  &aroIeî 
découvre  à  Don  Brufcos  que  Valere, 
Amant  dlfabelle  »  edJ'Eftaéer  qui  vieoc 
fe préfenter  à/on  fervice^  Valere ,  audc- 
fefpoir ,  rencontre  par  hazard  la  Mai** 
quife  qu'il  reconnaît  pour  Ùl  tante.  lUft 
obligé  de  lui  avouer  ia  pailion^  &la 
^arquife  ,  l'écoutant  avec  bonté  ,  lut 
fait  auffi  confidence  de  la  réfolutiaa 
qu'elle  a  prife  d  cpoufet  Don  Brufcos. 
Comme  V  alere  croit  être  trahi  par  EroB* 
tin ,  la  Marquife  &  lui  preiment  le  parti 
d'enlever ,  l'un  Ifabelle ,  &  l'autre  Do» 
Btu^co^I  Çfontin  évente  encore  ce  projer^ 
& ,  feignant  de  le  prévenir^  il  fait  tom- 
ber le  Jaloux  dans  le  panneau.  Doa 


JBcujGbos  Se  U  ptécendue  Puegne  (ont  en-* 
ievéspar  les^Gens  de  ht  Marqaîfe.  Mi* 
belle  &  Bcatcix/a  fuivantç  appellent  du 
fecours.  Valere  vient,  qui  propofe  à  fa 
M^ttcfle  de-  fe  lai^r  ^leyer.  £11^  ré- 
fifté  j  mais  laMarquife  termine  fon  irré- 
folutîcM)»  ealtti  annonçant  (ju'^e\ tient 
Don  Brufcos  en  (on  pouvoir ,  &c  qu'il 
confent  à  l'époufer,  &  au  mariage  d'Ifa* 
belle  &  de  Valere.  Alors  Frontin,  par 

3ui  toute  rintrigue  a  été  conduite ,  fe 
écouvre^  Se  obtient  la  récompenfe  d3 
fês&ins  y  accompagnée  de  la  main  dé 
Béatrix.  ^ 

,  Cet  Opéra  Comîqu^eeft  de  M.  Fa- 
vardi  ic  pouvait  fiarniér  le  {ujet  d'unr 
Drame  plusîmportaht,  dans  lequel  Tin* 
trigue  plus  développée  aurait  prodtiit 
plus  d'effet. 


>©* 
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L  A     F  0 I  RÉ 
DE     C  Y  T   H   E   R  Ê,' 

Opira  Comique  ,  en  un  aSd 

2to  Septtftibre  1 741. 

Léonore  &  Leandre  »  unis  enfembl^ 
par  lin  mariage  clandeftin ,  ont  pris  ht 
faîte ,  pdur  éviter  le  reflteûtimcîit  de  Pi- 
rante ,  père  <3e  Léonofe ,  &  fe  /ont  rcd- 
térà  Cy there  ou  ils  yivem  dans  tihe telle 
Indigence ,  aue  le  jeune  Leandre,  (eal 
6:uit  de  leur  hymen ,  a  été  obligé  de  fe 
mettre  au  iervice  d'un  Opérateur.  Pi" 
rante  vient  â  la  Foire  de  Cythefe.  il 
apperçoit  fa  fille  ;  mais  »  feignant  de  ne 
la  point  reconnaître ,  il  s'amufe  a  parcoQ* 
rir  diverfes  |curiofités.  Les  deux  Epouii 
qui  veulent  [H'ofiter  de  t'occafion  favora^ 
ble  qui  amené  Pitatite,  te  en  obtenir 
leur  pardon  »  n'ofelxt  cependant  s'cx' 
pofer  à  fes  yeux  »  qti*apres  avoir  fondé 
les  fentîmens  ;  ic ,  pour  le  faire ,  ils  fe 
dé^uifent  en  Ejgyptiens.  Un  Opératenc 
arnvepour  débiter  fes  drogues  âlaFoirc. 


ïfe  rOpir^  Comique.  41^ 
Pliante  fe  fent  ému  â  la  vue  du  j^une 
C^arçon  qui  le  ferc.  Il  le  demande  au 
Charlatan  »  &  ajoute  qu*ii  veut  en  pren- 
dre foin.  L'Opérateur  répond  que  ce 
jeune  Garçon  dépend  de  l'Egyptienne 
qui  eft  présente.  Pirante  fait  la  même 
propolition  à  la,  prétendue  Egy^tienfie  ^ 
qui  çfl  Lçpnoref 

LÉO  N  O  R  E. 

Cet  enfant  eft  çhérî  ;  m^ais  l'indigence 
Ta  mis  en  fpe^acle.  U  eft  le  fr|iit  d  ui^ 
niariage  clandeftin. 

P  IrWnT  E; 

<^uel  trouble!  ^ue  fignifie  ce  quo 
vous  dites?     ^ 

LÉON  OR  E. 

Que  cet  enfatit.  eft  mon  fils  ;  (  4  g^^ 
nou:>^  )  qiié  vôtre'  fille  eft  '^  vos  pieds } 
{ft  démafq^ant)  ab!  n>on  père,  cecon* 
liaiflez  Léonore,  > 

P  I  R  A  N  TE. 

LéonoteJ  <3el,!  pioj;i  ^efir  de  ven- 
geance s'éteint  ^  ic  je  ni  ^ais  réiUtec  à 


LÊANDKE,  kimafqui^  h  genoux. 

Que  vocre  avai  nous  resnd  ei^n  iél 
phis  fbrtmés  des  ip^ix  ! 

/  PI  i.A  N  TH.    V 

Jeledownè;  bubîicHls  todt.  ^       ,; 

LISETTE,  Suivante  de  Lipnon. 

Air:  Ton  humeur  eft ,  Catheraine, 

^       <^ucTotrcl>oniérficJi^ttc  .,\        .      f 
Le  Polichinelle  aufÇ.    , 

!       •'  .     r^     /i    1  ^i 

Pourc^uoidonc?    ,     ,  , 

LISETTE: 

Frontin  vous  dira  ceci. 

'    KoBraràns ,  dansnbtre-AihùDe^ 
Sçufaire  un  hymen  fecret:'        ••      "- 
Elle  a  £sût  4jomme  Ma^su^e  5, 
Comme  mon  Maître  j*ài  faitt 

Je  le  veux  bien  ;  il  nç^Jfymtf^^ 


it  VOfira  Comique.  4  j  i 
blîer  Madame  Gigogne.  Mafortuneiaf 
fira  à  Gdat<MsiaVM«  l'Opécat^uc  fetacon' 
tent. 

Ce  dernier  coâpl^t  Im^  jetrer  queU 
que  gayec&ds^n^te^kkioiiemenc  qm  pa- 
raîtra peut  -  être  irop  férieux  pour  le 
Théâtre  derOpéraeomiqiieiCeft  fans 
cloute  auili  jpar  U  ^eme  caUbn  g^e  les 
Auteurs  oot  ajouté  quelques  traits  de 
fatyre  ,  des  pbi&nter ies  dans  deux  ou 
frois  fcèise^  cpîfi^diqûes, 

Frocntn,  Vaktde  [jean4ire>  en  M^i^f 
chand<l'«ibn:i^;;^  i^be  d'aç^ui^r  Pî;* 
xante,.déciait)ceqRi'il  M  rencoafr^jtéo-» 
nore,  ,^ 

FilÛ]^Ti^,  mmtrtmt  des  Eftampis  a 
;  Pimme.     ; 

Examinez  bîeti  tes  dçox^pedrôimâges 
guiîçm  repréifeiités'k^^  .    \ 

■         r  Ji^k  :iîimy)em/hmii€ié  .^      _  • 

Vun  çftàri'to^,Piçard4ûi_^ 

•  -^pletci  '  *'  ^  '  V:/,.."':."  ''',■■ 
£e  qu'on  veaJit  Tiûgc  fois,  con^é 4icuf  il  f à^ 

■  .  çhete;  ',,,  .,  ,  ,  •  '  n-  ',■  /  '' 
ft  cclui<i  f l^s  W  „c*çft  juû  Gafçp;!  3*çtpm'j 
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A  x-i.  :  Quand  tjeJprUefi  agriabUi^ 

Da  burin  voici  la  vidboire  :  ^ 

Ce  morceau  pàfle  pour  parfait  » 
Cpfti*eftainpe  deMahomcu 

P  l  R  A  N  T  E. 

Jufte  Ciel  !  qQ*eUe  eft  noire  I 

F  R  O  N  T  I  N. 

Voici  ce  que  j'ai  de  meilleur  ;  c*eft 
un  père  qui  veut  faire  caflfer  un  mariage, 
Voyee^ous comme,  après  avoir coani» 
le  bon  homme  eft  tombée  8c  s'efl  caâlî 
le  nez. 

Pirante  ne  |oûce  point  cette  nIaifal^' 
terie  ;  il  eft  prêt  de  le  retirer  »  lorfau'il 
voit  un  Saltimbanque  qui  conduit,  ws 
un  berceau  de  fleurs ,  une  jeune  fille  ap- 
pellée  Lima.   Cette  fille  a  perdu  la  pin 
jrole  de  douleur  de  fe  voir  ieparée  de  la 
petfonae  qu'elle  aimait.  1^1  faut ,  pour  la 
retirer  dé  cet  iétat,  qu'elle  trouve  un 
homme  afTez  aimable  >  pour  qu'elle  en 
foit  é^prife.  Un  Gafcon ,  un  Normaod  tc 
lin  Vieillard  tentent  inutilement  de  dé" 
bruire  ceftteefpèjced'etichaiitemencî  m\t 
'^n  jeune  iiàmmey  qui  l^oi:  fuccéde,  r 


de  r Opéra  Comique.  4}j 
réuflit  parfaitement.  Il  la  met  d  abord 
adroitement  fur  le  chapitre  de  fon 
Amant ,  &  ki  en  parle  d'une  manière 
affedueufe*  Lima  s'intérefle  ,  &  recou- 
iMre  la  parole  avec  beaucoup  de  viva* 
cité. 

Léonore,  déguifee  en  Egyptienne, 
revient  à  la  fuite  d^un  Opérateur.  Un 
Epfjnt ,  qui  danfe  avec  des  grâces  char- 
mantes, plaît  à  Pirante  qui  veut  Tache- 
ter. Il  fe  fent  ému ,  en  carefTant  cet  en- 
fant ,  qui  eft  celui  de  Léonore ,  qui  tom- 
be aux  pied^  de  fon  père  qui  lui  patr 
donne. 

Cette  petite  Pièce ,  également  corhî- 
due  ôc  intéreflante  ,  eft  de  Fagan  ,  en 
lociété  avec  Panard ,  &  eut  le  fuccès 
qu'ellç  méritait. 


45  4  Hifioin  du  Tkiatrc 


LE   COQ   DE   VILLAGE; 

Opifa  Comique^  en  un  acte  ,  en  Profi i 
mêU  de  Faudevilles. 

5?  Mars  1745^ 

Pierrot,  tefté  feul  dans  le  Village  par 
r^bfence  des  autres  Garçons  que  la  guer* 
re  a  enlevés ,  eft  aimé  de  Madame  Fro- 
ment y  riche  Fertniere ,  &  de  Madame 
Râpé  ^  Cabaretiere.  Il  eft  encore  aimé 
de  Gogo ,  de  Mathurine  &  de  G)lette; 
mais  il  n'aime  que  Thérefe.  Il  arrive , 
chargé  (îe  rubans  &  de  bouquets  que  lui 
ont  donné  toutes  les  Filles  du  Village, 
Se  fe  plaint  ainfî  de  leurs  perfcaicioDsi 
Ton  oncle  le  Tabellion. 

ia  petite  Life 
Vcucqae  je  la  conJuifc 
De  buifToDs  cnbuifTons , 
Pour  chercher  des  pinçons, 
Fanchon ,  dans  la  plaine , 
Veut  que  je  la  mené , 
Pour  cueillir  des  âeurs 
De  toutes  les  couleurs» 
11  faut  pour  Naaettç 
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tjraver  une  houlette , 
£t  de  mon  flageolet 
Accompagner  Babet. 

Il  eft  fi  fatigaé  de  tout  cela ,  quUl  ïim 
sVnroIer  volontiers  fans  • .  ^ 

LE    TABELLION. 

J'catends  j  c'cft  faatc  de  valeur, 

PIERROT. 

Quelle  erreur  efl:  la  vôtre  4 

Je  fom'  Français 9  j*avons  du  cœur  : 

L*ua  ne  va  pas  fans  Tautre. 

Il  avoue  à  foti  Parrein  fon  amour  podlr 
Thérefe  \  &  le  Tabellion ,  voyant  <ju'il 
«e  peut  l'y  faire  renoncer ,  imagine  de 
faire  une  loterie  d'amour ,  dont  Pierrot 
fera  le  lot.  Les  Filles  tiretont  gratis  ; 
mais  les  Veuves  n'y  feront  admifes 
qu'en  confignant  500  livres  :  ce  qui  for- 
mera la  dot  de  Pierrot  qui  n'a  point  de 
fortune.  Madame  Râpé  &  Madame 
Froment  y  confentent ,  dans  réfpérance 
de  fe  l'enlever  Tune  à  l'autre;  mais  1% 
Tabellidh  a  fi  bien  arrangé  les  cbofes  » 
que  pierrot  tombe  à  Théine  qu'il  aime. 

Tij 
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Cette  Pièce  charmante  eft  de  M.  Fa- 
yard ;  &  nous  n'en  n'avons  donné  un 
extrait  fi  fuccint  ,  que  parce  que  nous 
avons  craint  dé  oous  livrer,  au  plaiiîr 
d'en. rapporterions  les  détails  agréables: 
ce  qui  n'aurait. pu  fe  &ire  fans  la  copier 
prefque  toute  entière.  Elle  eut  le  plus 
grand  fucces  ]  éc  Hcpuis  qu'elle  a  paru 
lur  le  Théâtre  de  l'Opéra  Comique,  il 
n'y  a  point  eu  de  Foire  où  elle  n'ait  été 

emife. 


^1 
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LA      C  O  (l  U  E  T  T  E 

SA   N  S     LE     S  Ç  A  V   O   I  Rs 

Opéra  Comi^îu^  tn  un  a3e  y  en  VaU' 
.devilieSé 

*3  Février  1744. 

Colette  ,  rivale  d'AgarhjC^  ouvre  la 
icène,  &  projette,  de  la  bromller  avec 
Colin  qu'elle  vpudt;ait  lui  çnleyer.  Elle 
lui  periuade  que  celfeerger  «n  aime  aae 
autre ,  &  que  ,  pom:  le  ramener ,  'Agai- 
ihe  doit  feiadre  de  l'indifférence  ,  tan- 
dis quÇcBe  ,  Gdettél,  îlui  ihârqàera  de 
Tamour.  Agathe,  fuivantce  confôl^^fe 
retire,  6n  voyant  paraître- tblin  aiii  ar- 
rière aVec  im  ruî>an  à  la  tridih ,  qliil  def- 
Jiinait  à  AgiTthe ,  maisNquè  Colette  Ui 
prend,  en  feignant  dé  fe pet'fÛader  qu'il 
était  pour  elle  ,  &  lui  promettant  de  fe 
raccommoder  av^  fe  ©^u  jipe  Agathe  ; 
Colin,  joyeux  î'enîbraïïe  par  reconnaif- 
iance.  l.or(^u'i]^  eft  R^rtin^  Agarjie^i^ 
a  tout  vu  ,  revient  ic  fe  petfuade  facile- 
ment rinconftance  de  fon  Aipant.  Pour 
S  en  venger  à  Ton  tOHr  ,  elle  écoute  la 

Tiij 
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déclaration  de  Lucas ,  &  la  reçoit  fai^o* 
rablement.  Elle  ne  rebute  pas  davan- 
tage Blaife  &  le  Procureur  Fifcal  ;  tnais» 
tandis  qu'elle  reçoit  leurs  fleurettes,  Co- 
lette amené  CoUd  dans  le  foijrd  du  ehéa« 
tre ,  pour  être  témoin  de  la  perfidie  de 
la  MaîtrefTe.  Lorfiiju  Agathe  Fapperçoir, 
elle  redouble  de  coquetterie ,  luivant  le 
confeil  deia  coufine  ,  ic  leur  donne  ï 
chacun  une  main ,  une  par-devant,  & 
l'autre  par-derrière  ,  de  façon  que  cha- 
cun de  ion  cote  croit  être  TAmant  favo- 
rifé.  Lorfquils  font  partis  ,  Colin  arri- 
ve ,  outre  de  dépit.  Agathe  continue  à 
le  traiter  tronformément  aux  confeitis 
ija'elle  a  reçus  de  Colette. 

COLIN,  ttndrtnunt. 
A  I  n  :  Ah  !  fi  j'avais  connu  M,  de  Catinûk 
Prenez-^vous  du  plaifir  à  me  rendre  jaloax? 
Voulez-vous  perdre  un  coeur  qui  a'aimeriei 

que  vous  ?• 
Songez.qu'un  tendre  Amanç  cft  uatréfon 

A  G  A  T  H  E. 

i€àt*0]i  en  avoir  trop^  fi*  c*eft  un  fi  grani 
bien  2 

Cependant  Agathe  eft  toute  prête  1 
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fe  découvrir  ,  en  voyant  fouffrir  fon 
Amant }  maïs  elle  en  eft  toujours  empê- 
chée par  Colette  qui  trcnive  le  moyen  de 
la  faire  fortir ,  en  lui  prornettant ,  fi 
elle  veut  la  laUTcr  faire ,  de  rendre  Colin 
aitiant  tendre  &  confiant.  Lorfqu'ellç 
eft  partie ,  la  fourbe  Colette  achevé  de 
défefpérer  le  crédule  Colin  qui  lui  pro- 
met de  l'époufer  par  dépit.  EnHn  Lucas , 
Blaife  &  le  Procureur  Fifcal  reviennent 
fur  la  fcène  avec  Madame  Bombinote  , 
mère  d'Agathe  >  qu'ils  fomment  de  te- 
nir la  parole  qu'elle  a  donnée  à  chacun 
d'eux. 

COLIN. 

A I  n  :  Dés  Trtmbliurs^ 
Jofte  Ciel  !  perfide  Agathe  g 
De  ce  bonheur  qui  les  flatte  , 
Tous  me  berciez  donc ,  ingrate. 

AGATHE,  timidement. 

Ah!  Colin!.-. 

COLETTTEtf  Colin. 

Quel  air  Tournois  ! 

Madame  BOMBINOTE ,  en  colère. 

Jour  de  Dieu  ^  crains  ma  cogère  'y 
Amufer  de  la  maaierc 
Quatre  Amans! 

Tiv 
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AGATHE. 

Ehl  non,  mamerc^ 
Je  n*en  amu(ais  que  trois. 

Enfin  tout  s'éctaîrcit,  les  Amans  s'ex- 
pliquent ,  Colette  eft  la  dupe  de  fon  ar- 
tifice ,  les  Amans  font  unis,  &  la  Pièce  , 
iinit  par  le  Vaudeville  fuivant  : 

COLIN. 

robtten^  ik  main»  ma cliere  Agttk; 
Ah  \  qu^un  pareiii>oakear  me  flatte  I 
Ce  jour  va  combler  mon  efpoir.; 
S*il  faut  que  de  Thymcn  s'enfuivc 
Quelque  édicc  qù*on  ne  peut  prévoify 
Hélas'  1  du  mojns  queça  m^airive 
Sans  lé  fçavoitJ 

A  G  A  T  H  E. 

Je  fuis  toujours  (impie  d(  novice  $; 
Mais  (buveat  dans  le  précipice 
On  tombe  fans  rappeccevoir: 
Sijamaisjt  téfaisfinjbrc. 
Colin,  ne  va&pa$^*en  vouloir  ^ 
Car  ce  fera ,  je  te  le  jure^ 
Sans  le  fçavoir. 

B  O  M  B  I  N  G  T  E. 

Unç  Madame ,  une  Sergcre 
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Egalemeor cherchent  à  plaire,  . 
Er  s'occupent  de  cet  cfpoir  ;  . .  .  ^ 
A  Paris  la  moindre  Griretcc        •..  y 
£n  fait  un  art ,  matin  i&  foir^  > 
Mais  au  Village  on  eft  coquette 
Sans  \t  fçavx>ir;  ' 

A  G  A  THE.        : 

Sanb  nous  parler  (Je  fe  tendreffîi ,' 
Un  Amant  nous  feit  pplî'ttftc , 
Et  Ton  s*accouturîie  \  le  voir  j    ' 
Pctit-à-pètit  fôn  lâftgàgc  ' 
*5ur  notre  cœur  prend  dix  poutdîr  V 
Et  ,c  cft  ainfi  que  l'on  Veiigàgé 
Sans:ic  ^aVàir.l  :      [ 

:    G  piL  E  X.T  E*.  .. 

^h  tendre  Àriiant  à  fa  Bcrgéfé 
Dérobe  une  taVcur  légère  5 
C'eft  un  baifef  qu*il  veut  avoir  :  "" 
Enffuite  il  ofe  dàVaiitagc  :  ^ 

1-c  côeiir  Commence  a  s'émouvoir  -y^ 
La  té  te  tourne ,'  «5c  Ton  s'engage 
SançTt  (^avbir^ .    C> 

Avant  dêittè^nsG^  fé  fàté;  '^ 
Dç  F6k>^(5étt\^ld  plrfHft  iVftiJftfr^V=^ 
Quand  alle<ed^l<èvi^fîlif'v^èli»^ 

T  V 
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Aile  minaude ,  fe  tûnt  dtette  > 
Ne  Teot  pîiis  mettre  de  mouchoir  : 
ifoilà  Gogo  déjà  coquette 
^      Sans  le  fçaYoir. 

V;  C  OjL  E  T  T  E. 

PIttç  d*un  iwi  Qoquet ,  voluge ,. 
Prétend  que  fa  femme  foit  fage, 
Tandis.qa'iLmanqueàrbn  devoir  m 
Epoux,  qpellc erreur  eft  la.vot£el 
Z)ormer,  dormez,  fur-  cet  efpoir  > 
Mais  vous  ferez  comme  les  autrci.» 
SansIeTçaroir^ 

L  u  e  A  5. 

Je  nous  aimons  faas  nul  reproche  i' 
Je  n'achetons  point  chat  en  poche.». 
Quand  ï\  s'agit  de  fè  pourvoir^: 
Mais.à  la  Ville ,  jarnonbille  !. 
On  donne  dans  le  pot  au  Hoir  ^ 
Qn  prend  fouvent  reuvepourfilliù 
$ans  le  fçavoir. 

e  O  L  I  N. 

Iris  dermàitr  fui  1» fougère  ; 
I7n  i^u^c  Be^cr  témérai*^^ 
Yojrantnvoltiger  (bn  mou;ckol]:t^ 


i 
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Faifbns,  dit- il ,  notre  dcToir  ; 
La  pauvre  enfant  fe  trouva  prife  , 
Sans  le  fçavoin 

Cette  Pièce  charmante^  qui  eft  intrî- 
aée  &  écrite  da  ton  de  la  bonne  Co-^ 
lédie,  eftde  Meffieurs  Favard  &  Rouf- 
îau  de  Toulotife.  Nous  ne  pouvons  en 
lire  un  éloge  plus  complet  &  plus 
ifte  >  au'en  difant  que  fon  fuccès  fut 
gai  â  um  mérite» 


1y\ 
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>    Il    »  I       I        ■■      ■  "  1     I  I    ip.. f,  11,1      m 

A  C  A  J  O  Uj 

.OpiraComiqiu^  en  trois  aSes ,  cnvtrs, 
)         meU  M  'FkudêvUles, 

^?Ma«s  1744.. 

.  Le  Théâtre  reprcfente  le  Palais  d'Ar- 
pagine  5  orné  de  Magots  &  de  Colifi- 
chets ,  danc  le  goût  moderne. 

Le  Génie  Podagrambo  ouvre  la  fccne 
avec  la  Fée  Arpagine  ,  qui  confent  à 
répoufer,  quoiqu'ils  n'ayent  aucun  pen- 
chant l'un  pour  Tautre ,  &  qu'ils  aiment, 
chacun  de  leuc  côté,  un  jeune  Prince  & 
une  jeune  Princefle;  Podagrambo  aime 
Zyrphile,  &  Arpagine ,  le  jeune  Aca- 
jou.   Arpagine  a  inutile njent  employé 
tout  fon  pouvoir  à  corrompre  le  goût 
d'Acajou }  elle  xi'a  pu  sîm  faire  aimer. 
L'éducation ,  qu'elle  lui  donne,  eftdes 
plus  ridicules.   Un  Médecin  lui  enfei- 
gne  à  faire  des  armes  j  un  Poëte ,  la 
Géométrie  ,  &  un  Avocat ,  la  mufique. 
Mortifcr,  le  Médecin  fpadaffin ,  vient 
lepr^ier  donner  fa  leçon. 
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Air  :  T  écoutais  de- là  fort  caqueu        ' 

Maître  d'armes  &  Médecin 
Ont  cntr'cux  peu  de  difFéxence  ^ 
Tous  deux-poiTcdcnt  la  fciencc         '     j 
De  détruire  le  genre  humain. 

Air:  Il  était  un  Moine  hlanc* 

L*un ,  ainfi qoe  lautre ,  enfin , 
Par  un  principe  certain , 
Avec  la  tierce  &  la.G[uarte  , 
De  ce  monde  nous  écarte.  ^ 

.  N^prcifer  mêle  |:>lairaaitnent  les  i€ti* 
ines  des  deux  Arts ,  &  donne  à  fon 
Elevé  une  leçon:  ridicule. 

AïK  :  Ilaia  finemofttre  au goujfet. 

Songez  k  tomner  le  poignet  ; 
Car.  des.  az^mc^tpat 'le  {çcret 

-Dépend  de  fon. fiftolc 

JEt  de  foindiaftolc. 

•  A I R  :  Pé  hécefftté  né^ejjltanst. 
■     ,  ::i  .  ■  '  .   '.  v-i-        i-  :  •  ■  ■ 

La  pointe  4u  corps,  créerez  la  n^fare  , 
,^_  Xes  mufcles  teiJus.,,&rlaunainûirc  ^^_^  . 
Il  faut  ^u*avanc  le  pied  le  coijp  parte* 
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Allonrs  ,  faites -moi  une  palfationl 
Tcpée  de  tierce* 

Détergei,  &  tirez-*moi  ic  catte^ 

Acajou  porte  plufieurs  botres  au  Me- 
decm  qui  ne  fçaic  pas  parer. 

M  O  R  T  I  F  E  R. 

Non ,  je  neiçais que  démontrer} 
Ce  n*cft  pas  à  moi  d'opérer  : 
Ma  main  en  ferait  avilie  ^ 
Ceft  le  £iit  de  k  Chirurgie. 

Le  Mctromane-Gconietre  arrive  poi^ 
4onn«  fa  leçon  qu'il  caoïmence  aiffli  i 

MET  R  O  M  A  N  E. 

Seigneur  y   çn  peu  de  mots  j'aurtf 
fait  aujourd'hui,  (  //  déclame.  ) 

Je  voas  Tar  déjà  dit  :  TanguOe  Poéfie 
Eft  aiTervie  aux  loix  de  h  Géométrie  ; 
ToutVcrfificateur  doit  fçavtrir  a  propos 
Toifer  une  penfée ,  &  combiner  des  mots^ 
Que  touj.ours;le  bon  fens  ,  cfclave  de  la  rimc^ 
En  forme  d'axiome  cxpofc  une  maxime, 
les  vers  de  Tragédie,  au  nriKeu  partager, 
fortanc  fix  pieds  de  long^  dcnivcau  fontranr 
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;  tout  Poctc  cxad  ,  fur  les  mêmes  modèles,,. 

((Terre  (on  génie  entre  deux  parallèles. 

:  vous  ai  dcmontié  Tart  de  conftruire  lur 

vers  5 
pprencz  maintenant  Tes  ufages  diYcrs> 
Seigneur^  ,  / 

ACAJOU. 

Air:  Changement  pique  tappitir. 
Seigneuc,  votre  art  nv*e(l  inUtitev 

MÉTRO  M  ANE. 

Commençons  par  le  pfus  £icile  :. 
Une  leçon  vous  apprendca. 
A  fabriquer  un  Opéra. 

(1/  didami.,y 

f^r  devenir  Auteur  Lyriquev 
faut  y  (ar  un  plan  (ymjnékrique  j. 
Par  uircarcul  géométrique, 
Echafauderfoixante  mots, 
Vuides  de  fens ,  forts  de  mUfiquer 
Tels  (ont  les  opébi  nouveaux. 

Acajoa  cepotid  qu-il  s'ennuie  4'eirt 
mdre  feulement  parler  de  l'Opéra. 

MÉTRO  MA  N  E ,  dicUmanK 

Kl  moifls  de  dJédamcr  ^|^ic«a  kiméchodu 
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Ccft  un  talent.  Seigneur,  qui  devient iU 

moJei 
toans  cet  Art  méchanique  oii  aime  à  s'cxcr* 

ccr: 
Ecoutez  mes  leçons ,  je  vais  vous  y  dre/Tcr. 
Pour  faire  des  Héros  une  illuftrc  peinture, 
N'allez  pas  Tôttement  inliter  la  nature  : 
A  voir  avec  quel  art  on  nous  rend  leurs  traDf- 

ports. 
Sans  doute  ces  Héros^  n'étaient  ^c  des  rcf- 

forts. 
Sçadbez  qu'un  Prince  Grec ,  ou  qu  un  Bourgeois 

deRôme, 
Ne  parlait  pas  )i^^  de  mcliit  qu'un  autre 

homme;-  •"     -  • 

Ces  Pyrrus.i  ces  B]tii{(^,^n  perruque ,  en  cha- 

En  paniers  debaleine,  &  couverts  d'ftpeati, 
Malgré  le  fens  commun,  guidés  parlame- 

furc,  '  /    \  ,     -        . 

D'un  Çon  harmonie  qzcad  envoient  U  céfure: 
Le  moindre  Confident  ^Yurpareiïjon  monté, 
Avait ,  comme  (on  maître ,  un  langage  note: 
•Toiis  psitlafîettt'en  tfhâ»talllfti^!Jteur^foix\;om- 
Nf  s'ajujftair  qu'au  geftc  ,  &  Ap^iiiapciiCc. 
chaque  Àdeur,  jpoiir  les  "peindre  5c  s'exprimer 
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Dît  des  vers  cmpoulés  ^  qui  tombent  deux  à 
deux.  * 

Examinez  mon  jeu  :  c*eft  ainfi  que  j'avance  'y 

Je  prends  une  attitude,  &  fort  bas  je  com- 
mence; 

Ma  voix  en  même  tems  s*éleve  par  éclats  > 

Je  balance  le  corps ,  &  )^%^^^  ^^s  br-as. 

Tantôt ,  avec  ardeur,  je  dis  à  ma  Maîtrcflc  ; 

Pourquoi  me  fuye^-vous  »  adorahU  Princejfe  ? 

Aun    tourmens   que  fendurt   aye^  quelques 

égards  s 
Cruelle^  je  mourrai  ^  privé  de  vos  regards. 
Héiasi .,.  De  cet  hélas  diftingucz  Tinter- 

vâîlc. 
Tantôt  dç  n5cs  dcox  bras  décrivant  un  ovale  , 
J*ca  impofe  aux  Humains  ,  du  ton  facré  des 

Rois , 
Et  je  mugis  des  yers ,  en  étou£&nt  ma  voix. 
Aârrices,  qui  briguez  les  honneurs  de  la  fcine»' 
Que,  dès  le  premier  vers,  la  fureur  vous  ea- 

tcaine^ 
Etendez  votre  bras^  pour  mieux  le  faire  voiri 
Relevez  Teftomac,  étalez  le  mouchoir  s 
Criez  à  tout  propos,  criez  à  perdre  haleine  : 
Que  1  on  croye ,  en  un  mot ,  voir  hurler  Mel- 

pomcne. 
Par  ce  goût  général ,  que  chacun  foie  coii« 

duic; 
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On  ne  doit  déclamer  que  pour  faire  du  brait  : 
Taratantalera .  • .  •  «  mais  ^uel  démon  m'in^ 

pire  i 
Quels  goaflres  font  ouverts  t  caf atantaterkCM 
Ah!  Prince(re«  ah!  Seigneur,  je  deriensfii* 

rieux.  • . 
Ceft  ainfi  qu'en  partant  je  vous  fait  mes 

adieux.  ^ 

Le  pauvre  Acajou  ccoit  en  être  qutt- 
fe  j  mais  it  eil  auailii  pat  M.  Glapino^ 
me»  Avocat,  M*- FaufTet,  Procureuf, 
&  Gueulard  ,  HuiiSer  ,  qui  robligenc 
d'entendre  un  Trio ,  d^ns  lequel  il  n'y 
a  que  les  cinq  voyelles.  Il  les  congédie 
enfin  ;  &  le  premier  aâe  finit  par  une 
danfe  des  Magots  qa'Arpagine  anime» 
pour  amufer  Acajou. 

Au  fécond^  adle ,  le  Théâtre  repris 
iente  les  jardins  de  Nînette ,  Fée  bien^ 
faifante ,  qui  protège  Zirphile.  Ces  jar* 
dins  ne  font  féparés  de  ceux  d'Arpagi* 
ne  y  que  par  une  parliilade  de  fleurs. 

Nînette  ne  peut  faire  entendre  à  Zif' 

— r 

*  II  s  arrête  au  milieu  de  fa  fureur,  àfc 
retire  froidement ,  en  faifimc  uoe  profonde 
lévéreoce. 
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Îhile  comment  elle  doit  conferver  fon 
onneur.  Podagrambo  ,  qui  furvienc 
d*un  air  gauche ,  ne  lai  fait  pasr  mieux 
fehtir  ce  que  c'eft  que  le  fennmenc  ^ 
mais  y  lorfqu'ils  font  partis  lun  &  Tau- 
ue.  Acajou  >  qui  parvient  à  s'introduire 
à  travers  de  la  palifTade ,  lui  fait  bien* 
tôt  connaître  Tamour.  Cette  fccne  eft 
charmante ,  &  il  faut  la  voir  dans  Tori' 
einal.  Podagrambo ,  qui  revient  iàns  que 
les  Amans  s'en  apperçoivent  ,  court 
avertir  Arpagine  9  qui  ,  voyant  qu'elle 
fie  peut  féparer  Acajou  de  Zirphile  , 
feint  de  protéger  leurs  amours,  promet 
Je  les  unir ,  &c  confeille  adroitement  i 
Acajou  de  demander  à  Zirphile  l'an- 
neau qu'elle  porte  au  doigt,  comme  un 
gage  de  fon  amour.  Cet  anneau  eft 
un  talifman  qui  préferve  Zirphile  des 
etitreprifes  de  la  méchante  Arpagine  : 
aufli  ,  dès  qu'elle  Ta  en  fa  puillance , 
elle  l'enlevé  dans  un  char  tiré  par  un 
dragon  volant.  Acajou  apprend  ce  trifte 
événement  à  la  Fée  Ninette ,  qui ,  après 
avoir  mis  fes  lunettes ,  découvre  que  le 
corps  de  Zirphile  eft  chez  Pôdagrambo»^ 
&  fa  tcte  dans  la  Lune.  Elle  tâche  de 
le  cQufobr  X  ^n  lui  diûnt: 
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Air:  FilU  qui  voyage  en  France» 

Vous  avez  un  avantage  ; 
Cela  doit  vous  appaifer  : 
Son  cœur  tft  votre  partage. 

ACAJOU. 

Hélas  1  pourquoi  m'amufer  ? 

Ofortfuncftc! 
Mon  Rival  peut  époufcr 

Ce  qui  lui  re(b. 

Ninette  le  rafTure ,  en  lui  difant  qae 
le  Génie  n'en  peut  approcher,  qu'il  ne. 
foit  maître  de  la  tète ,  &c  que  c  eft  â  loi  ^ 
à  le  prévenir.  Pour  cet  effet,  elle  lui 
donne  fes  lunettes  j  &,  par  1^  vertu  de 
fa  baguette  ,  elle  le  tranfporte  dam' la 
Lune  où  fe  pafTe  te  troi(iéme  aâe. 

*  Le  Théâtre  repréfente  des  bofquets  i 
&  la  tête  de  Zirphile,  fur  un  buiilonde 
fleurs ,  s'amufe  à  chanter  : 

Que  je  regrette  mon  Amant , 
Quoiqu'il  caufc  mon  infortune  l 
Pour  avoir  aimé  tendrement , 
Voilà  ma  tête  dans  la  Lune  : 
Si  chaque  fille  ed  dans  ce  cas  » 
Les  têtes  font  rares  là-bas. 
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.  Air  :  Sam  le  ff avoir. 

Un  charme  afFteaz  ici  m'arrête  s 
Il  ne  me  rcftc  que  la  tétc: 
Quel  amufémcnt  puis-jc  avoir 
Podagtambo  du  refte  eft  maître- 
£r  je  détefte  Ton  pouvoir  5  '    *  » 

je  réponds  à  Tes  feux  peut-être , 
Sans  le  fçavoir. 

Acajou  arriva ,  &  ralTure  Zîrphile  fur 
5  fort  de  ce  qui.  eft  entre  les  mains  de, 
odàgrambo.  Ce  Génie  paraît ,  un  trc-  ^ 
uchet  à  la  main,  pour  attraper  la  tête 
Iq  Zirphile  qui  dilparaît  ;  &  Acajou  , 
près  avoir  mis  les  lunettes  de  la  Fée , 
'offre  à  lui  fous  la  figure  d'un  Vieillard, 
^odagrambo  s'adrefle  à  lui ,  pour  trou- 
ver la  têpe  de.  Zirphije,,  qui  reparaît ,  à 
'invitation  d'Acajou.  Podagrambo  a  la 
>êtife  de  lui  confier  l'anneau  de  Zir- 
îhile ,  &.  il  l'engage  de  l'attraper ,  pen- 
dant qu'il  va  lui  faire  un  conte  pour  Ta- 
mufer.  Il  fe  couche  fur  un  banc  de  gazon, 
^ôur  réciter  fon  conte  plus  à'fon  âife, 
iSôil  s'aîbûpit.  Pendantcétems-U  Aèa- 
ÎpujMb&e  die  fon  fommeil  pour  emr 
ponec;  la  tète  de  Zirphile.  Aipaginey 
qui  connaît  la  bêriCedu  Géniei^.ixaiot 
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qu'il  n'ait  fait  quelques  extravagances 
qu  elle  aurait  pu  prévenir  ,    en  ne  le 
quittant  pas.  Elle  le  trouve  endonni, 
le  réveille ,  &  il  lui  apprend  la  forrife 
qu'il  a  faîte  de  confier  l'anneau  i  un 
Habitant  du  Pays.  Elle  s'emporte  con- 
tre lui  }  mais  il  n'eft  plus  i^m%.  Leur 
Ïouvoir  eft  fini.  Acajou  ,  conduit  pic 
Hnette ,  reparaît  fous  fa  figure  natu- 
relle,'&  Zirpbile  avec  fa  tctequieft 
remife  à  fon  corps.  Arpagine  &  Poda- 
grambo ,  défefpcrcs  de  voir  leurs  pro- 
•  jets  manques ,  difj^araiflfent. 

N  I  N  E  T  T  E,  tf  Podagramhob 
à  Arpagim. 

Air:  Bouche^ ,  Nayades. 

Vos  remords  font  notre  vengeance  ; 
JMallieurcax ,  fuyez  naa  préfenot  :  , 

Toujours  les  m^chans  &  les  fors 
Sont  dupes  de  leurs  ftratagémési 
Jamais  ils  n'ont ,  dans  leurs  complots, 
De  plus  grands  ennemis  ^u'euz^-mémes. 

Pour  completterla  fcte,  JaFceNi* 
Mtte  tranfporte  fes  fujets  dans  la  Lune, 
Se  ils  y  exécutent  un  Ballet  de  Nains 
qui  termine  k  Pièce.  Elle  eft  de  M. 
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F;ivard  qui  la  tirée  du  conte  d'Acajou , 
de  M.  Duclos ,  &  en  a  fait  un  ouvrage 
excellent,  plein  de  fcènes  agréables  & 
de  fines  plaifanteries.  Elle  fut  d  abord 
jouée  en  profe  ,  mclée  de  couplets  : 
mais  9  après  la  défenfe  qui  fut  faite  a 
rOpéra Comique  de  parler,  elle  fut  rci 
préfentée  toute  en  Vaudevilles  à  la  Foire 
fuivante  5  & ,  au  mois  d*Oâ:obre  de  la 
même  année ,  on  la  vit  avec  plaiHr  fur 
le  Théaicre  de  l'Académie  Royale  de 
Muiique.  Elle  attira  depuis  un  concours 
il  prodigieux ,  que ,  le  jour  de  la  clôtu- 
re ,  la  barrière,  qui  fcparait  l'Orcheftre 
du  Parterre ,  fe  brifa.  Pour  la  raccom- 
moder ,  on  fut  obligé  de  faire  fortir, 
hors  de  la  Salle ,  toutes  les  perfonnes 

?pi  rempUflTaient  le  Parterre.  Mais  ce 
ut  en  vain  :  le  monde,  qui  était  fur 
le  Théâtre ,  y  defceiidp,  pour  faire  place 
i  de  nouveaux  SpeiSbteurs  qui  comble*- 
rent  entiéremem  le  lieu  de  la  fcène.  11 
n'avait  pas  été  poflible  9  dans  cette  con<-> 
fuHon ,  de  rendre  l'argent  à  ceux  qu'on 
avait  fait  fortir.  Pluueurs  l'exigeoient 
avec  menaces^.  Six  dçs  plus  mutins  fu- 
rent arrêtés.  M.  Monet  fe  comporta  en 
cette  occafîon  avec  beaucoup  de  pru- 
dpiice.  (1  fî{  relgcher  ceux  ^u'on  avait 
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mi$  au  Corps-de  garde.  II. paya  les  mc- 
coiitçns  d'une  harangue  ,  moitié  plai- 
faute  y  moicié  pachéciqùeV  qui  lui  con- 
cilia tous  les  efprits.  Jan^ais  repréfenca- 
tion  n  avait  été  fi  lucratî\)e.  Toutes  les 
places  étaient  à  fix  livres  j.&  le  Théâtre 
était  fi  rempli ,  qu'il  n'y  pouva^  paraî- 
tre qu'un  Adeur  à  U  fois.  Un  y  eut 
point  de  fymphonie  >  point  de  ballets. 
On  n'entendit  rien ,  pas  même  le  corn-  ,  cet 
plimexit.  On  applaudit  beaucoup  ,  &  ûc 
tout  le  monde  fe  retira  fatisfait ,  moins  •  lie 
c^endant  que  l'Entrepreneur.  etl 
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'  Parodie  >dt  ^O^trm  ée  u  nom.    ' 

-  ^Npùjinci  Coopérons  pomt  cf*ex^raif;de| 
cp;te  Pf^çodie.guiiut-jujp  objet  à'^^ufe- 
ment  pour.Meiueurs  Favarp  Sc  |?armen-. 
Wl^  i* mais  les. ^pecdoce^.f» auxquelles . 
elle  a  donné  lieu  ^  xtictken^}Âen  d'être 

. ,  Pn  noçptpç  l^eggr  >  £)o^eftiaue  !^e  1 
î^i  P»vard;,,ap^i^,par;i'amour,^  ta? 
ïens,:youlut  ppnjfacref  les  fiens  au  Théâ- 
tre. 11  débuta  dans  cette  Parodie  par  la 
moitié  d*un  bœuf.  Pour^ /aire, entendre 
c«ci.^  iLe(i  njçcefTaire  ci^çMÏicjuer  que  » 
^fn^^lé  tri9ni(>hc  d?^'riîéj(çe^^,jia.n;îon-f 
tqc^e  ce.  |icros ,  éta^  Jel&aciir;  gws,  ^ 
figuré  .p^r  unp^ra^cmaç.cfe^çarrqn ,  quii 
fe  mbiiv^irpar  le  moye^.de!déux,hom-^ 
mes  qùiy /talent  reïiferrnés)  le  premier 
debout ,  mais  uapeu  incliné  :  l^  fecpnd 

Oç  Ion  ça^;pijqi.d.e»:  i^fif^rj^^i^avaH-bri'- 
Çui  ^Hpiiiieur  di^  J^biit ,  j^fc^inf  la  prî- 


r  ^ 


fçxeacci  pout,  faire  k  train  de  dçyani, 
Gonfle  datimeril  S:  cfé  gbire  ,  îtMâ 
une  flatuGHté  ^t  peitTa  i^ffoquer  fon 
collègue.  Celui  -  ci  ,  Jans  fon  premier 
moatef»eai ,  ppw  6si  ^^eç  4#*  l^ffet 
fur  la  caufe ,  mordit  bitn  ferré  ce  qa  il 
trouva  fous  fe5^^4tiii9r  £êgcf  fit  un  mu- 
^(Tecnent  çpouyantabie.  Le  bœuf  gras  k 
ie()ata  ço  deux  3  wie  moitié  smtiit 
dTan  cÔté^>;  ^ntf  tt^ritié  y  dç^  Pamre  j  * 
le  firoeiW  Théfife  fè  tîx>uva  i  lenre , 
étend»  cfc  fon  long.  On  euç  bcauccfqp 
de  peinera  concfnner  iar  Pièce.  A  peiw 
fat-elle  achevée,  que  l'on  ememfit une 
gcande  rumeuri^  C'était  Lfger  cjui ,  prc- 
teiidârwqué:ïbir'camaiadbîttt  ^ivaittean- 
qui;  de  rèf|reâf ,  iVgi^inTnatt  avec  ïoi  far 
te;  ceinttç.  Après  avoir  Sfpmi^  ht  fer 
prééminence  ce  Iw  :rvant^es^  du  tçtirr 
de  devant  $c  dtr  trgju  de  derrière,  ik 
en  éiaiept^ejaus;aar  cocrps.  Le  Pauvre 
£f^«?r  pènfc,  en,  être  h  viiSîhïe ,  if  tom- 
ba dtt  çeinrre  \  mars;,  par  bonfccarpoor 
hiï,  il  fut  accroché  par  un  corthgeqer 
le  fufpendît  ^  vtngjr  pieds  de  Haut,  corn* 
^le  un  die  que  le^  MarÎTiiers^ont  trrçr. 
îl  en  fup  quitte  pour  quelques'  conto^ 
fioiis.  Cet  accident  ce  le  dégoûta  ppint 
dès  dt?but$-  Quelq^e^  joury après ,  Cûtn- 
me  on  allait  commehdèr  le  f^cétsà^t 


du  xqU  de  Roi  i^  la  mêmft  Pairie  » 
venoU  de  décftinp^r  en  poft^  lig^r  Ct 
prcfenta  pwr  le  leoip lacei.  C'^t;^it  1* 
f^ule  rôflonrea  poMc  ce  îom-là.  U  /om 
le  roku  Sft  %aie ,.  £i  voix ,  £:(n;geftc:»  Ae 
f^f-tom  fa  CQniiaiio^  te^bldoiô ,  ératem 
d'w  ri^cbi«  &  4  tto  eamiqu^it  p^riâits, 
ûu'U  £ac  ^ppUadi  g4tié(ailQnv9nt.  Dè&  U 
ioir  n>ê.cne  iLdonliacoi^gé  à  doB  Makfa» 
^  demani^iai  nntte  ccus  i  appokif  eni«D&  » 
pQiic  s'fr^^g^f  dbns  UTcoup».  Cooioi^ 
on  n^fiç^x%  f9fi.  t^tpBQfiAvcns,.  il  cm 
à  Tinjs&ice  >  6c  la  ceii«  lai  touroâ  (kmib^ 
à-fa«. 

A  une  li^réfimtatkQa  d^  k  nouènia 
Paiodte  de  Thé/ç^ ,  la  pèaM)itfeH6  V. . . 
cbat:g«e  du  rob  de  Médcet ,  oubliam  Bk 
replii}ue ,  pottr  cnner  fitr  k  fcène  ^  s'ar 
smi&H  i  écouter  les  floucettes  d'qii  fit- 
tf^npfit  fei^agé^aÂte  ^  elle  eocend  fa  re*- 
{ili9ue>  comme  le  boo^  homme»  ccanS 
poifté  d'imouc  ,  fe.  prcctpttaîc  â  fea  ge^ 
iv>ux  pour  Un  baifisr  la  uiain  ;  eUe  s'en 
débarràfTe  brufquement  :  mais,  dans  le 
mouvement  qu'elle  fit ,  la  crinière  pof- 
ticke  du  vieil  Adonis  s'embarrafle  dans 
les  pailiettes  de  la  \upe  de  Médée.  La 
V. . .  part ,  &  laifle  (on  Amant  en  aiii- 

Vi; 
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tudé  chauve  &  profterné.  Elle  s'avance 
far  le  Théâtre  ,  portant  devant  elle, 
fans  le  fçavoir ,  ce  grave  trophée  che- 
velu ,  aui  i  fe  balançant  majeftueufe- 
ment)  lemblait  répondre  aux  gcftespa- 
théri(]^ues  de  TAârice.  Il  s'éleva  un  ap- 
plaudiHement  général  qui  devint  con- 
vulfif  j  lorsque  1  on  vh  fortir  d'une  coii- 
liïTe  une  tête  pelée  ^  qui  réclamait  fa 
vénérable  dépouille.  La  V  ...  .  déji 
route  fiere  de  l'accueil  favorable  quelle 
croyait  recevoir  du  Public  ,  faifait  de 
grandes  révérences  ;  mais  elle  ne  refta 
pas  long^temsdans  Terreur.  En  s'incli' 
nant  avec  dignité  pour  remercier  les 
Speiftateurs  bénévoles  ,  elle  apperçut 
la  malheureufe  perruque.  Tout  autre 
qu'elle  eût  été  déconcertée  ;  mais  ,  en 
Princeflè  au-dcffus  des  coups  de  la  for- 
tune ,  elle  détacha  tranquillement  cet 
ornement  étranger  qu'elle  rendit ,  & 
continua  froidement  fon  rote.  Cela  lui 
valut  un  fuccès  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il 
faut  fe  poÛeder  dans  les  grands  événe^ 
tiiens.  1  . 
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L  A      R   O   S   E, 

.  au 

LES    JARDINS    DE    UHYMENj 

Opéra  Comique  i  en  un  aclc^  enprofe  ^ 
mêlé  de  Vaudevilles  ,  fuîvi  d*un  Di^ 
yertïjjement  y  &  précédé  d*un  Proh^ 

5.  Mars  1745^ 

Avant  de  paraître  ,  cette  Pièce  efifuya 
beaucoup  de  difiicnïtés  de  la  part  du 
Maeiftrat  charge  de  la  police,  qui,  mal* 
gré  les  bonnes  intentions  dùÇenfeur, 
refufa  conftamment  den  permettre  la 
repréfentation  :  ce  qui  engagea  M.  Pi- 
ron  ,  qui  en  eft  l'Auteur  ,  à  prcfenter 
.cette  Requête  i  M.  le  Comte  de  Mau- 
lepas  :  ,  i     - 

MONSEIGNEUR,:, 

\  Sans  autre  appui  qu'une  parfaite  con- 
fiance en  votre  pouvoir  6c.en,v:otre 
bonté,  j^ofe  recommander  a  votre  pro- 
tection une  Rô^e  qu'au  y,cut  empêchç^ 
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d  cdorre.  Le  défeif  oir  des  fKmvres  Eo- 
trepreneurs  de  TDpéra  Comique  me 
force  à  protidfe  cette  iiberlé.  On  vient 
de  leur  défendre  la  reprcfentation  de 
cette  Pièce ,  au  imment  que  votre  de- 
part  les  empêche  d'être  à  vos  pieds,  & 
9[\xt  là  Ibngaeuï  1k  lés  gtattds  frais  des 

Préparatifs  om  achevé  de  les  conduire  4 
ejftrctnitc.  Ib  avoienr  tout  fait ,  dahs 
rèfpcrance  que  totre  indulgence  &  vo- 
tre autorité  les  menraient  a  rafafi  de  la 
perfécution. 

Votre  nom ,  McHiïeîgtieur ,  les  con- 
duit à  la  qiort.  Âin(î  j'ofe  avancer  que 
^(fttts  4e«r  devet  cottîpaflîon  ,  d'atiwnt 
plus  qù'efln  ne  s*avîfe  pas  cTimptotet  ici 
vottie  appui  ^ett  favfeUt  du  fcatrdak  &  de 
k'iiieenite.  Uft  A'iibc ,  tomnrîs  alexatofa 
dès  Kéoe*  ,  qui  fe  conforme  a^ix  fcni' 
pûJes  '*c  à  la  rigidité  de  la  polite,  en* 
¥eya  la  Reffe  k  M,  Hérault ,  avec  fon 
arppK^Hon  ,  *  ùct\s  avoir  feit  aucune- 
rature*  11  y  a  plus  ,  Monfeigneur  vyÀ 
lu  la  Rofe  dans  une  Compagnie  où  il  y 
avait  deux  Evêques  fexàgenâïres  «t^uel* 
ques  Dames  qui  en  font  déjà  aux  Ditec-. 
reùts.  L'Ouvrage  trouva  grâce  devant 
J^ut^  yetnc  ;  ils  n'y  ont  voulu  voir  ûûe 
et  que  j'y  montre,  les  mots  de  rôle , 
mfier ,  hoitfeiife  &  jaidin ,  lear  î)mtien 


d$  ICyptM  Cemtiqut.  4^  | 
^fiûc  peikfi»  c^x^Xc^  p^tica  ciioib  i  mais 
ils  ciHiviacenc  cms^,  ^oimpe  a  i^M  r£xA<- 
-laiîtuEoar  I  ^Mc  U  voile  ^e  l^^ll^gosie 
«eaicfi  Kd^réuTemotK  tîifu  ,  ^'U  ay 
avait  pas  le  petit  tfou  par  oà  l'on  put  v9^ 
la  nudité. 

M.  Iléràlilr^ô'v#ur^âi$  blanler  de 
^errierç  le  fiidçau,  fans  le  vouloir  i«na* 
^înet  que  ce  rideau  Téra  bîwi  pÎAis  Rê- 
vant les  yeijx  des^edateurs,^^  qu^l  ne 
peut  être  dans1^idée<les  Lèftéiirs.  Mon 
Théâtre  reprcfente  un  jardin,  auinilieû 
duquel  éft  un  rofier.  La  Roïe  éclate  au^ 
delfus  de  ce  roîîer ,  &  frappeJès  regards 
Àts  Spêftateufs.  Tout  cela  répand  une 
innocence  c(Hit)du^efut!toiii  ce  qui  fe 
dit.^De^  Ber^çrs  fe  di^utent^,  comme 
une  faveurlnnocente ,  un  bouquet  offert 

{)ar  la  plus  jcQie  Sei^re  du  Hameau  , 
ieux  communs  des  niaiferies  paftorales. 
Je  vous  fupplie  très-humblement ,  Mon- 
feigneur ,  de  vouloir  bien  donnjy:  des 
ordres  plus  àôux  qitc  ceti)^  (le  ^«  Hé- 
rault. / 

Sape  iPremeruc  Deo  ,Jert  Dcus  altcr  optm. 

Un  grand  Roi  très  -  chrétien  ne  dé- 
daigna ^^%  de  fecomtr  Motitre  Jasitf  un 
pareil  ca^  »  à  l'occaÉon  du/TvtEitfe.;  Ac 
csep^dadDt  la^nacme  di&b«mié^^  tij^y  & 

Viv 
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trouve  i  mon  défavanuge  entre  lés  dm 
Auteufs,  fe  trouve  i  mon  avantage  en- 
tre les  matières  &  les  ômfcquences  d» 
deux  Pièces-' V  &c.  Gétte  Lettre  eut  fon 
«ffet,  &  la  Pièce  futTÔuce.;     ^ 

P  R  a  L  O  G  U  É. 

L'Amôùr ,  cpndùif  par  Metcure,  s*eft 
introduit  dans  le  pap;^4e  Tilyiiîeii,  pooc 
chaiTer  fur  féSj  terres  V^  fe  venger  de 
ce  qu'il  à  mcpfifé  fes  toix.  Il  commence 
par  y  faire  tapage.  Son  Compagnon  Tan- 
gage à  faire  moins  de. bruit  y  crainte 
qu'on  ne  découvre  leurs  profets. 

^'M  E  H  C  U  il  E, 

VHfmtti  s^alafinc  atf  moindre  bruits' 

LV  AMOUR. 

Bon,  bon!  pendajnt  toute. la  nuit 

Ilfommeillcj 
,  Ijcyant  fcs  yeux  /fous  fon  ridbau , 
TU  cent  iois  paiïe  mon  flambcati  :  \  • 

Rien  ne  Téveille. 

MERCURE. 

Ne  nous  y  fions  pas  :  malgré  ce  cat 
Bie  apparœè ,  xoutoà  ici  dan  s  ia  dcfian- 
«è^j^  détàinouîiaurioDSiété  furpris2.fi 
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je  n'avais  affoupi  la  Médifance  &  la  Ja- 
IcmGe  à  qui  l'Hymen  a  confié  la  garde 
de  cette  Ifle L'occafion  eft  favora- 
ble :  nous  entrons  dans  la  faifon  3  ou  > 
pour  fortir  de  lenfance  ,  les  Bergères 
dr  ce  HamedAi  font  p^ligces^  4'^^*^  ^ 
l'Hymen  les  premières  fleurs  &  lés  pre-' 
miers  fruits  qui  croiffent  dans  kûrs 
jèrdins ,  pour  qu'il  en  difpofe  à  fon  gré». 

M  E  R  C  U  RE. 

Air:  Vénus  nous  traite  en  rivales*- 

A  faire  mauvais  nieQagp        ,' 
Vous  avez  perdu  tous  deux  ^ 
L*Amour  en  était  pli(s  Tage, 
Et  THymen  bien  plus  heureux.. 

^ .  Mercure  confeille  encore  à  l'Amour 
ck,  f0  dégpifer ,  &  ils  fortentpour  exécu?- 
ter  leur  projet. 


jfCJ^ 
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LA     ROSE, 
LES   ÏARBÎNS  »E   ^^mrUE% 

voit  un  roder  :  aux  deux  cotés  de  la  porte 
font  deux'ftatoesf^pcéfiRitAitSa  Jaloufie 
&  la  Médi£ince, 

Rofette  oâ^e  k  &èfte  ii^ocSiIvie  fa 
couHne ,  c|ilituiiK3«feîlle^-pfleiièrefoin 
de  fon  jardin ,  te  d«  ne  pu  Ssug/st  en* 
core  â  gèv Atr  «n  GMfiGa«^  ?P^^^^  ^°^  ' 
I)our  porter  une  houlecce ,  il  faut  erre 
une  filte  faite ,  6c  avoir  vti  le  iwpk  Ko- 
fetce  affote  fk  totifim  ^*eHe  h^m  «um» 
pas  peur. 

S  I  L  V  I  E. 

A I R  :  Menunde  Roland* 
Petite  témétatftt 

R  O  S  Ë  T  T  R 

Bon  !  le  monde  fe  plak 
PièfijQe  toujours  à  faire 


S  II vix 

Et  <jtwatidtfbîs-ta  qti'ôn  te  wrifera 

Elle  lui  apprend  qot  &  Mdrd  itfl  % 
promis  la  houlette  &  la  clef  des  champs , 
dès  que  raTofefeifait'âéuiié  ,  &  qu'elle 
vient  d'iclotfe  ceœauin  mêmei  tquokiue 
ce  ne  ibit  encore  qaele  premier  jour  du 
Printems. 

ilO  S  E  T  T  E. 

^  I K  :  Au<n<Uj'moifius  torme* 

Vu  ifféfiwt  »  ma  ||pe^ 
Les  B«rg0<fi  i^aii^iMidiii; 
De  la  jcnfl^fSèrgefe 
Qa'oAiÉftak<en  (ft  JMf 
Dis ,  ponc^k  Men  ¥eiit«  ^ 
Qu'au  plus  joli  Pafteur 

'     &:<J^iitrictWBÎËeifr..  •'      "  ,  ' 

SUvie  ipUsmà  c^'A  fmé^yjjit  i0\ 

Vvj 
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mcre  de  Rofette  fe  levie  cle  bon  matin  ^ 
fi  elle  ne  veut  pas  trouver  la  fleur  moif-  ^^^ 
£>nnée  ;'câr  elle  pouffait  bien  la  troquer 
contre  la  houlette  du  prémUr  Pafteur  quf^ 
viendra  s'offrij.  La^tper^e  c|e  Rofette ,  qui 
ne  peut  croire  tjiie  la  rofé  (bit  déjà  fleu» 
rie  v"  vient  Vçp/çppyairvcr^  par -elle  -  mê- 
me ,  &  lui  défend  bieti^d'}!  1^^^^^  ^^* 
cher»  jufqu'à  ce  que  l'Hymen  fuit  venu. 
h  cueillit  i»r ie  rofien^  :  , 

-  iUWrrHyrtiert!  ^«t:  pfautcpi  Ms  FA-' 
L  A    M  E  R  E.  -^  ^- 

Ai  R  :  J^  ne  fuis' ne  ni  Roi"^,  m  Prince, 

Fi (ïôhc:  c'èfl:  uïi  moÂflfre  farouche; 
Prenez  bien  g||||^6(fU'iIiiï'y  ibâichc: 
PourrHymenlaiffiîblkflciiriti  ^'^  '■ 
Ceft  à  lui  que  je  i9.TéS^tit  i .  '  >  * 
X'Amour  vlcnt-ilà'laxiûicillir,^/  "" 
Il  ne  rcftfli  Jki«^  que  Npinei  ;"  "  > 
i^     ..7  il   ;  i  ^i«.  V  ',-\' 

Songez  bien  ^  R^jfeÇtCj^g^^P^jLjp  Ber- 

fer  ne  voudrai t^.;s'a(r9fier33i^^.v0ps  ,  H. 
Hymen  n  avait  reçu  votre  première  of- 
f«ncft«:C5^Wfi  ufâg^coïAàiiificL 
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EUç  fort  pour  l'aller  chercher  i  &Ro^ 
ff  Uj$  lui  crie  r 

Air:  Ton  kimeur  efl  Cathereine. 
•Et  du  jour  à  cette  quetc 
Ne  pailèz  pas  la  moitié  s 

Car  cette  fleur  n'cft  pas  faite" 
Pour  être  long^tcms  fur  pié  V 
On  n'en  vitjamais  de  vieille  : 
Ceft  leur  fort  infortuné  j 
Le  matin ,  ftafcBe  &  vermeille , 
Le  foir*  (  dlêfoi^t  dans  fa  matn  )  au- 
tant de  *ftné; 

*  Là  me'te  enifeali^flfêe- ,  après  avolc 
fait  entrer  Rofettédàiîs  le  jardin ,  ima-' 

fÎHC ,  pour  la  guetter,  d'appeller  Colin , 
ont  la  rufticité  ne  lui  laifTe  rien  à  crain-^' 
dre  y  mai$*raHiou^p  <^i  ^dait  auiour  da 
yardin  i  faiut' cet  ihftant^  &  enseofe  fî 
bien  Rofe«er  quelle  ^ôiïfclit^à^hii  laif- 
fer  cueillir  la  rofa;  jSjl  peut  trouvjâ:  le 
moyen  d'entrer  daiis,: U  partçjîre.  Ils> 
ébranlent  là  g^i|le,^  «ça  c^^tam  ^fipm^ 
1»ler  V     :/       :  :.  :  ^. 

Pouflbns,  poufibiisvpouâbns^^fortr;/ 
,v         Mais  pouffons  d'aicieordi.  ^  '     ^  ^ 

Beuîeu&asenu  Ccdin  artive^i  &"'&(»• 


4;<>.        ffyieimluTkiÉUrt 
pelle  k  tMtt  ^  loi  ^t  ofu^h  wt^ftti 
pas  pour  lui,  mais  pour  l'UynsitHjitidoil 
s'en  couronner. 

Air:  Tes  iêouxytux^  ma  Nicak. 
Fi  donc ,  fi<<hNM ,  fiqppvosfc 
A  rHymen  ennuyeux 
Un  osaemenc  de  tcce« 
Qui  lai  conviendra  mtcoK^ 
Ce  n*eft  pas  une  toCc 
Qu*4l  faut  à  'Ton  bomec, 
Mais^ien  une«tttce«b«(è 
Que  THymen  Teul  eonoait. 

La  mère  rafrace^&c  &  ibi  ^'ii  n^n 
tacera  pas.  L'Aoïgur lui  ^dmfltHle £>€'#& 
fur  Ta  f^icon}ugaiey  ^  Coii^otki^rtM- 
quant  ^'elle» 

t  A    M'EV.É,  Mùan. 

MMifttlivtéCétJÀf 

NTy  porte  la  main  : 
Vçaictiir  ^dtw  fofct»^ 
Et  fur  foQ^iardifl.. 
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d'empcchor  1^  autres  de  la  prendre  , 
que  de  la  cueillir  lui-même  ;  mais  U 
mère  lui  fignifie  que,  fi  elle  trouve  une 
feuille  de  manque  à  fon  recour ,  elle  le 
fera  pendre  en  qaàlitédevolwirdomef- 
lique.  Auflî-iôt  qu'elle  eft  partie  ,  Ro- 
f'etie  vîem  là  loi  ctt6x  ;  mars ,  effrayé  de 
fa  fnènace ,  ilfe  garde  bien  de  U  cueîl- 
Tir  s  ce  qui  ^produit  une  fîtMdon  ttès^ 

Elaifante.  Rofette ,  voulant  te  raffuîer , 
d:npprenid  ce  que  cks  &ei:gares  viennent 
4elaitdite. 

À  î  R  :  VouU\*^ous/f4Voîr  ^idts  diux. 
£tUs  «m*Q^4llt  ^tt*ea  pareil  <a& 
-Uocâlt  iDe«iaii<|ae  {xm 
De  lofiss  ardâoidkati 
Oiicspkis  iiliSTfinéivttc  dvpiés^ 
iiBS  freux  dtri^HTtncn,  difêm-fdhsv 

Colin ,  qui  n'èft  point  raituc^  ne  veut 
pas  courir  le  rifque  d^etre  pendu  \  mais 
Rofette  fe  HéonfTok  de  ^s  tefus ,  par  Tef- 
pérance  4k  la  donner  il  ^elapsn  des 
fierge»  que  fa  Coufine^Silvae  a.  fait 
avertir.  Xe  premier  eft  tin  Bel  elprit;^  qui 
lui  dit  avec  emphafe  : 


Tel  qu'Où  mbmxtémt'èttèiÊgmmto  màic 
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LaNef  ambicieufe  abordier  la  Colchide  ; 
Tel  Sc^plus  cmprcffé ,  je  viens  pour  conquérir 
L  ouvrage  merveilleux  de  Flore  &  de  Zéphyr. 

ROSETTE. 

Je  n'entends  ni  le  Grec  ,  ni  le  Latin  : 
Tenez  ,  je  fuis  de  ces  filles  qui  veulent 
qu'on  leur  parle  Français.  N'eft  -  ce  pas 
a  ma  rofe  que  vous  en  voulez  ? 

Elle  lui  demande  ce  qu'il  lui  donnera» 
en  échange.  Il  lui  promet  des  fleurs  de. 
Rhétorique ,  &  un  bouquet  qui  éterni- 
fera  fes  charfties.  Rofeite  y  confènti  & 
eft  prête  à  laluidt>nner,  lorfqu'un  Vieil- 
lard arrive ,  &  obtient  la  préférencepour 
une  pomme  d'or  qu'il  lui  donne.  Mais 
celui  ci  eft  bientôt  éconduit  par  un  jeane 
Berger  qui-  n'a  que  fon  cceur ,  mail  qui 
l'offre  d'une.maniere iî  galante  ^que  Ro- 
fette  ne  peut  le  refufer ,  cependant  a  la^ 
condition  fuivante.. 

R  O  S  E  T  T  E. 

'Air:  Du  Menuet  de  GrandvaL 
<5uc  Monfîeur  le  Cueillcur  de  rofc 
-  Renonce  donc  à  (on  métier, 
Et  me  jure ,  avant  toute  chofc , , 
Ik.a'cacaàUir(}a'àjiioaiq£eru         .  ' 
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.^ir  précédent.    . 
Très- volontiers^  mais ^uc  Rofcttc 
Me  jurç.auffi.de  bonne  foi» 
Et  de  fon  côte  me  promette 
De  n'en  faiflcr  cueillir  q^u*à  moi. 

L'Amour,  qui  arrivé:/  cft  le  garant 
de  leurs  promefTes  »  &  les  aide  à  forcer 
la  ferrure.  La  Mère  accoart  avec  l'Hy- 
men j  mais  ils  arrivent  trçp  lard  La 
Bergère  a  déjà  troqué  fa  rôle  contre  la 
houlette  du  Berger.  La  Mère  fe  d^fef- 
pere  ,  mais  THymen  la  confole ,  en  lui 
difani  : 

Il  a  fécondé  mes.  intentions  :  c'èft  â 
ce  Berger  que  je.deftinais  une  fi  belle 
rpfe.  Quelle  foit  le  gage  jde  fôn  union 
avec  Rofette  ,  &  de  ma  reconciliation 
avecTAmour» 

Les  Bergers  célèbrent  la  l^e  au  fon 
de  leurs  mufetres,  ic  la  iPiécè  finir  par 
le  Vaudeville  fuivant.;  ...    , 

FA  U  Pt  E  ri  L  L  E. 

Climene ,  avant  fon  mariage , 
Mafquait  les  d^fôuts  de  fon  coeur  ' 
Oa  vantait  dans  le  voifinagc  '*    ' 
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Sa  complaifance  &  (a  douceor  s 
Ccttt^tftté  chérubînc 
Vient  de  s*iMlk  à  DaiHOit; 
Cdftie ^mUcI himaiibfi  : 
La  rofe  eft  tbaagée  itn  ifks^. 

-Quoique ,  fur  le  fetour  4c  i*âge, 
Pbilis  s'éconnait ,  l'aucre  jour  , 
Qu'on  tkt  Inivetidiit^tis  kotmiage , 
£l  t'ett  f  biigaAit4iu  9k«a  d*Ain^tfr. 
11  prit  d'ûM  HKihi  bftdiae 
Un  ibitéir  au  niéme  inftant  : 
ToytfZj  dit-Hxns'cnvolaftt, 
1a  roTe  eft  diafigée  ta  épine. 

Hier  à  certaine  fillette  y 
Que  par  4a3af d  it  feiitecmt^ii , 
DamoB  Qoata  maiÂtelheuctflte , 
Et  néMieJOe  tm  tiât  pa$  là. 
Je  gâgilvoils ,  à  Id  Ykiioe  , 
Qu*à  préfent  il  s'en  reptfût  : 
£a  oas  fia  rcil  )^  voh  féuvettt 
La  rt>&  ^ham^e  «n  épine. 

JouifTez ,  aimaSle  Jeunefie  5 
Lt  tei^  pftr<Iu  f  <^  peurtoujôurs  : 
N'atcendez:pas<daxrs  k  vieille^ 
A  faire  ufj^de  vosiouM^ 
Si  vous  £ui¥er  ma  doâiiîAc., 


Cntillet^  «Its  iletirs  flu  Rtnvettii  : 
L'Hyvcr  rcgnc-t-iî  dâdis  nos  ckamps, 
La  roft  cft  ckafr|^  en  lépine. 

Au  ieia  de  la  pcfi^T^niiice  > 
Tous  ies  Amans  dorboaviêoi  tenu 
Se  (but6noiefte|)at4'eif  éraiice, 
£t  filaient  (î^^nnuyeas  ttioaiea«. 
Si  lie  œs  vteîNes  «oiinacs 
^œ  fDn  fiiivftit  amnrfob  : 
L'Amaac ,  fous  de  plos  doiaces  ion , 
Ctieilfe  la  rofe  fans  éjpines. 

Qyand  l'Hymen  cueillait  uncrôfe. 
Jadis  il  s'y  piquait  les  doigts  : 
Aujourd'hui  cefl  toute  autre  choie 
Il  n'cft  plus  d*obftacle  à  Tes  df oits  : 
^Avec  ces  Esches  badines^ 
X*Amoiii:  éplttobe  ua  xoiîer  i 
L'Amour  fait  fîbicn  r<»o  ]&é»er;, 
Qu'Hynranfi'y  troweplu»)d*%fAeBb 

Life ,  au  fortir  de  fa  toilette , 
Enchante  les  reg|Kd«^rpris  ; 
Le  foir,  quand  laléile  en  cornette 
Quite  fes  r6fes&  fes  lys. 
N'entrez  point  à  la  fourdine , 
Vous  que  charmait  fa  beauté  : 
L'art  reprend  ce  qu'il  a  prêté  5 
La  rofc  eft  changée  en  épine. 
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Cet  excellent  Opéra  Comique  eft  le 
dernier  ouvrage  que  M.  Piron  ait  donni 
à  ce  Théâtre^  fans  dqute  rebuté  par  les 
diflScultés  qu'il  éprouva.  Il  eft  vrai  que 
l'équivoque  y  eft  fou  vent  employée,  mais 
d'une  manière  fi  délicate,  qu'elle  ne  peur 
bleffer  l'oreille  la  plus  fcropuleufe.  Ce 
petit  Ottvrageeft  un  chef-d'œuvre  d'ef- 
prit,  &  Ion  y  reconnaît  facilement  le  ca- 
chet d'un  grand  iK)mme.  Le  Public  ne 
pouvant  manquer  de  prendre  le  plus 
grand  intérêt  a  cet  eftimaWe  •Auteur  ^ 
nous  croyons  lui  faire  plaifir,  en  l'afTo- 
rant  que  lage  n'a  rien  affaibli  dans  la 
fanté  ni  dans  l'efprit  de  M.  Piron.  La 
tranquillité  de  fon  ame  &  la  franChife 
de  fon  caradlere  lui  conferventla  mtme 
vigueur  &  la  même  gaîté  qu'à  quarante 
ans  ;  &  nous  avons  tout  lieu  d'efpcrer 
u'il  enlèvera  à  M.  de  Fontenelle  le  titre 
u  Niftor  des  Auteurs  Français.    ' 
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■ 

lE    TOUR     DOUBLE, 
ou 

LE    P  R  Ê  T  É    R  E  N  D  U/    ,. 

Oplra  Comique  tn  un  aSc* 

±6  Février  1745.     ' 

Zémire  ,  fille  de  MonafFac ,  Gouver- 
neur de  fiagdad ,  avoue  à  Zaïde  fa  confi«p 
dente,  quelle  fe  fent  érnue  deçc^mpat 
fion  pour  l'un  de  ces  Eirapgers  qu'elle 
a  vus,  le  foir  jpréccdent ,  au  bas  de  fa 
fenêtre  i  &  croit  qu'ils  font  plusqu'iU  ne 
jaraiflent.  Elles  entendent  du. bruit ^  $ç 
te  retirent,  C'eft  le  Prince  de  Damas  ;, 
SfC  Pierrot  fon  confident  ^  qui  paraiffent 
couverts  de  mauvais  habits.  Xe  Cady, 
Jugeant  à  leur  naine  que  ce  font  des  vo* 
Jeurs,  veut  les  ititerrqgçj:. 

I  LE    G  A  D  Y. 

Jliki  Des Fiuiltantihes, 

.  Pe  ma  Charge  le  devoir    . 
Eftd*y  voir, 

»ii  .    '■  .  Il     I    I  ■ 

|.a  fcène  fe  palTe  à  Bagdad. 


i 
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Et  d*exercer  mon  pouvoir  : 
Aux  coquins  Juge  févere  » 
Je  hiki\%  ^  {ii4)  s'il  falbic ,  pcAdre  soi 
frère* 

HqU  ^  bo  !  Gens  de  biens ,,  que  ftites- 
vous  là  ? 

L^Pmce  bpm^w»  &  n  o&mfefaire 
connaître,  raconte  qu*il  eft  de  Damas, 
&  que  l'envie  de  vof^r  lui  ayant  fait 
prendre  la  coûte  de  Bagdad  ,  il  a  été 
ftrprîs  par  des  voleurs,  qui,  après  les 
0voir  dcponiihés  lui  Jt  fon  camarade , 
içnt  ont  par  cbariré  donné  les  hail- 
lons qu'ils  portent.  Fort  bien  ,  dit  le 
Gady  )  &  penirquoi  rodiez  -  vous  ici  ? 
&igneur,  répond  Pierrot ,  fçachfi«  que 
cette  ipaifon  renferme  un  objet  pour 
qui  mon  Maître  fonpire.  Le  Cady  écoute 
cette  hîftpire  con^me  une  fable  ;  roaii 
eRe  lui  fournit  une  idée  de  fe  venger  djl 
Gouverneur  qui  eft  fon  ennemi.  Sei» 
gneur  Damafquîn ,  dit-il  au  Prince, b 
perfonne  que  vous  aioiez^eft  la  fille  da 
Gouverneur  :  je  veux  vous  U  faire  épou- 
fer,  en  vous  donnant  les  moyens  depaffer 
pour  le  fils  du  Siilpan  de  Dati^as.  On  va 
vous  donner  des  habirs  convenables, 
pourvu  quo  vQ«s  t^achiez  jouer  ce  pet»» 
lonnage.  Ji .  <  . 
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l  E    P  S;  I  N  C  E. 

Seigneur  ^  c'en  cft  aflcz , 
Comptez  fur  ma  parole  y 
Xe  remplirai  mon  rôle 
Mieu»  qiiç  vous  ne  pepfcz  :  ' 
Scigqçiv ,  c'ct  eftaiict. 

X£  C  A  DY,  i  A^euffûn  confidtnt. 

Ces  rff6Ie$44  foxu  de^  ^iveoucriex»^  t 
fe  vais  bien  aiwapp^r  Iç  jGouveqieur. 

•  SafeufTcéélicaicirc 
Mcthrcaifne  inceflammenc: 

A  Z  O  U  F. 

Avec  gnanide  ibpaliceâ<j    ^ 
tt  VQU$  rq^ojiche  fou^v-cm 

Que  pour  rcfpéc^ 
Chez  vous  Ton  trouve  SLiCémtht 

De  la  farHefTe. 

Le  Cady  frappe  i  ta  potte  du  Gou- 
verneur ,  l&fM:ie'd*bub{iét  leur  inimitié» 
^  lui  annonce  far  rivée  du  Ponce  de, 
Damas  ,  oui  vi^ni  épomân:  Zétnire» 
MonafFac,  tort  bonoro  ds«ecca  alliamce» 
appelle  fa  61b..l«RfiMiaLp9FaiC*:Ziei&ire  » 
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le  reconnaiflfant  pqpr  Tun  de  ces  Etrah^ 
gers  qu'elle  a  vas  le  jour  préàécfent  fous 
un  équipage^fi  q^iférabje  /  pai^ît  éton- 
tiéfi,  lui  donne  cependant  la  main  pour 
obéir  à  fon  père  \  &  ce  dernier  n'eftpas 
plutôt  forti  ,  pour  ordonner  une  ftte, 
qu'un  Frippier,  conduit  par  Azouf,  vient 
rapporter  les  haillons  du  Prince ,  &  te- 

f  rendre  fes  habita  qu'il  n*a  fait  que  louer, 
.e  Priiic|5  ii^dignç-tire.de  la  bcferfeque 
le  Gouverneur  vient  de  lui  donner,  une 
poignée  de  ducats  que  le  Frippier  reçoit 
avecjdiêi  &  fort  en  riant.  Cette  aven- 
ture,humiliante  étonne^.  ^Zérsire  f  mais 
«lie  n'affoiblit  point  fqn*  amour.  Le 
Prince  charmé  îa  ralTurc,  &  ajoqxequil 
veut  fe  faire  connaître  en  préïence  <le 
Monaffac,     .  '  - 

Z  E  M  l  R  E. 

Air:  Emre  Vamoiàr  &  fa  raifon. 
Voyez  ce  perfide  Cady  \ 

''^"■''  '^ÎZ  Xi  bK^- 
^dn  fçait  qu'il  ett  votre  cnacnu.     .  ,  ' 

^';^,;'-;-    'Z\kM  I..R-^.);  ,-•■ 
sij  #crfv^çr4i  d*ïîi>tuftçfalaii:c^ 
/•^ifiÏDStilj^flfet^ntarefFct, '^        .   '.; 
^-jriPayex^ielpuDqa'ilniafàfcj  - 
«  V  ::£iclâ^maIqn*iLai^ttVoulufaircU  •'   . 
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Il  femble  que  ce  devrait  être  icila  fin 
de  la  Pièce.  Cependant,  pour  en  remplir 
le  titre,  l'Auteur  a  été  obligé  de  joindre 
la  fuite  de  Thiftoire,  qui  aurait  pu  fore 
aifément  former  un  fécond  aâ:e. 

Zémire  vient  trouver  le  Cady ,  de  qui 
elle  n'eft  point  connue.  Sa  beauté  donne 
dans  la  vue  de  ce  fcélérat  j  &  elle  achevé 
de  Tenclianter  par  fes  difcours.  Voyez, 
lui  dit-elle ,  il ,  avec  tous  les  avantages 
^ont  le  Ciel  m'a  pourvue  j  je  ne  fuis  pas 
bien  infortunée  j  ayant  un  père  barbare  , 
qui  publie  par-tout  que  je  fuis  un  monf- 
tre  de  laideur ,  &  me  tient  fous  ce  prér 
texte  dans  une  étroite  captivité» 

Z  E  M  I  RE. 

Air:  Fierrc  BagnoUu 

7e  fuis,  dans  la  journée  entière  » 
Renfermée  ainfi  qa'un  hibou  ^ 
Et ,  pour  jouir  de  la  lumière ,  ^ 
Ma  chambre  n'a  qu'un  petit  trou  ; 

Qu'un  petit  trou. 
Jefuis,  &c.  ^  ' 

Le  Qdy ,  tranfporté  d'amour ,.  veuf 
cpoufer  cette  charmante  fille ,  &  lui  de- 
mande quel  eft  fon  père.  Je  fuis ,  rcponcf 
Zémire  ,  fille  d*Omar  le  Teîritûriér. 
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Teinturier  !  réplique  le  Cadi ,  n'impor* 
te  y  je  tiendrai  ma  parole.  Zémire  lorr, 
Le  Cadienvojre  chercher  Omar,  &liii 
demande  fa  elle  en  mariage.  Omsr, 
croyant  qu'on  fe  mocque  >  commence  à 
fiirê  le  portrait  aflFreux  de  cette  fille, 
que  ie  Càdi  interrompt ,  en  difant  qu'il 
veut  ravoir  abfolument.  Pour  le  dcgou* 
teif  de  fa  poorfuite ,  le  Teinturier  exige 
rroD-feuletncnt  que  le  Cadi  prendra  iâ 
fîîle  fans  dot  »;mab  qu'il  payera  mille 
ducats ,  &  qu'avant  de  voir  1  cpoufe ,  il 
(ignera  le  coritrat  en  bonne  forme*  Le 
Çadt  amoureux,  &|>erfaa(]éde  h  beauté 
de  cellequ'il  va  woevoir,  ne  balance  pas 
à  foufcrire  aux  conditions.  Aufli  -  tôt  on 
apporte  une  bbcte ,  dans  laquelle  eft  une 
figure  voilée*  Juftes  Cieux  i  .  s'ççrie  le 
Cadi,  lorfque  la  fille  d*Omar  paraît â 
découvert,  refFrcîyaMe  ob|et!  Dans  le 
moment  Zémire  entce  ,  accompagnée 
du  Prince.  Le  Cadi  ,  l'appercev^nf,  la 
i:econn*k  pour  la  perfonne  dont  H  eft 
cpris ,  &  la  veut  embrafler.  l^e  Prince 
l'arrête  ,  fe  fait  connaître  pour  le  Prin- 
ce de  Damas  ;  &  Zémirç  fon  époufe 
{jour  la 'fille  du  Gouverneur.  LeCâdi 
brt,  furîeuxdu  tour  qu'on  lui*joue,en 
difant^  au  Teinturier  qu'il  peut  rempocr 
içit  fa  fiUç,  ' 


V  ï  E  R  R  Ô  Tj  iiuVaâi  ^ui  yen  r^- 

Moofieur  le  Czdi ,  ^ 

Par  notre  artifice. 
Vous  voilà  puni  : 
En  bonne  juftice. 
Ce  n'eft  qu*un  prête  rendu  , 
Lanturlu ,  Sec. 

OMAR. 

Je  reprendrai  bien  la  marchandife } 
mais  je  ne  ri^drai  jPjs  rargenc. 

L  E     P'^fc  rk  è;^,  â  Zimire. 


Vous  voiià  wffiVenjpe,  Madame, 
te  le  Cadi  dbtibiUuaàéM^ompé. 

Suit  un  Divertiffemenç  &  un  Vaude» 
ville  dont  voici  un  couplet. 

Lorfqu'un  époux  chez  fa  yoifinc 
Porte  fa  flamme  libertine , 
Qu*eft-ce  que  fâ  légèreté  ? 

C*cft  un  prêté  : 
Sa  femme,  de  fcs  droits  privée. 
Chez  le  voifin ,  moins  réfervée, 
Ya  cueillir  le  fruit  déiîeadu  s 

Ct&  UA  reudut 
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Cette  Pièce,  qui:  eft  de  M.  Gallct; 
eft  tirée  des  Contes  Arabes  :  c*eft  exac- 
tement la  même  chofe  que  la  Vengeance 
Comique  &  le  Çadi  dupé  ^  qui  lui  one 
fuccçdç, 
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LES    FESTES    PUBLIQUES. 

Février  1747. 

Cette  Piécie ,  cjui  eft  de  Meflîeirrs  Fà- 
Vard,  Lagârde&  Lefueur,  fit  beaucoup 
plus  de  pTai(ic  dans  le  motnent  où  elle 
fut  donnée  (  pour  le  mariage  de  M.  là 
Dauphin)  ,  que  TeXirait  n'en  procure- 
rait ici.  Mais  ce  qui  peut  eu  caufer  da- 
vantage ,  c'eft  un  événement  qui  en  fit 
beaucoup  alors.  A  la  répétition  générale 
de  cette  Pièce ,  Mademoifelle  S. . .  con- 
nue foiis  le  nom  de  Ma  mie  B^hickon  « 
fe  glilTa  derrière  le  banc  des  Simphonif- 
tes  qui  étaient  rangés  fur  utie  ligne  dan^ 
rOrcheftre.  Ces  Muficiens  avaient  des 
perruques  j  Babichon  y  entortilla  des  ha- 
meçons  qu'elle  avait  préparés  avec  des 
crins  imperceptibles  :  ces  ctins  fe  réu* 
niiraient  à  un  fil  de  rappel ,  qui  répoti- , 
dait  aux  troifiémes  loges.  Babichon  y 
monte  »  attend  qu'on  donne  le  fienal 
pour  l'ouverture.  Au  premiçr  coup  a  ar- 
chet la  toile  fe  levé,  &  les  perruques 
s'envolent  toutes  en  même  temps.  M. 

B Directeur  du  grand   Opéra  , 

qui  préfidait  â  cette  répétition  avec  toute 

Xiij 
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fa  dignité  ,  fcandalifc  d'aa^  pa{eUU4^ 
décence Vvoufnt  en  connaître  l'auteur^ 
pour  te  faire  pnniç.  Babichpil,  qui  avafc 
eu  le  tcms  de  defcendre  ,  était  auprès  cle 
lai ,  &  haufTait  les  épaules  en  joignant 
les  mains  j  mais  on  connut ,  à  foa  air 
modefte  ,  que  c'était  elle  qui  avait  fait 
le  coup.  Elle  l'avoua ,  &  dit  à  M.  B. . . 
Hélus  !  Monjieur ,  fc  vous  fupplic  dt  me 
pardonner;  c\fi  un  effet  dt  tantipaihit 
que  y  ai  pour  les  perruques  ;  &  même  y  au 
moment  que  je  vous  parle  ,  malgré  le  ref" 
pe3  que  je  vous  dois  y  je  ne  puis  mUmpé' 
cher  de  me  juter  fur  la  vôtre  :  ce  quelle 
£c  )  eti  prenant  la  fuite  auSi-  tôt.  Chacun 
lait  qu'il  fallait  venger  l'honneat  des 
têtes  1  pçf:ruques.  Babichon  fût  mandée 
le  lendemain  à  la  Police  i  mais  elle  ra?- 
conta  ITïiAoîre  fi  naïvement ,  &  d'une 
façon  fi  plaifante ,  que  le  Magifttat  s'é- 
touffait de  rire ,  en  îa-^condant^  Elle  en 
fut  quitte  pour  une  mercuûale. . 
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L  E    P  O  L  Y  G  A  M  Ej 

Parodie  Pantomime  en  un  a3c ,  de  la 
Tragédie  d*JmeJtris  ,  repréfcntit  par 
la  Troupe  Pantomime. 

•     .1$  Juillet  1747. 

Le  Théâtre  rcprcfenie  ftne  place  pa- 
-blique,  dans  laquelle  an  voit  d'un  coié 
une  boutique  de  Marchande  de  modes  ^ 
&  de  l'autre  celle  d'une  Coëâfeufc» 

La  fcène  fe  palTe  en  Grèce* 

Pierrot ,  dégoûté  de  ft  femme  par  le 
tems  qu'il  vit  avec  elle  ^  &  par  la  nou- 
vtlle  conquête  qu'il  a  faite  d'une  Coef- 
f«f  ufe  fa  voifine ,  veut  répudier  cette  fem- 
me ,  époufer  le  nouvel  objet  de  fa  ten- 
drelTe ,  &  le  mtctre  en  poiïeffion  de  tout 
ce  dont  fa  première  femme  jouit.  Pope 
cet 'effet  il  donne  ordre  à  THuiflier  c|e 
Jai  atler  figtiifis-r  wn  congé.  L'Huiâîer , 
que  tCHicbe  l'humanué  ,  n  ofe  qu'à  re- 
gret prêter  fon  miniftere  à  cette  Q(^ian 
cruelle  ;  mais  les  loix  Tautorifent ,  & 
les  menaces  de  Pierrot  fe  déterminéîit. 

Cette  matheureui^  femme  eft  irritée 
X  iv 
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du  procédé  de  fon  mari ,  &  de  dépit  dé- 
chire le  congé  que  vient  de  lui  remettre 
rHuiflkr. 

La  CoëfFeufe  ,  contente  du  maria- 
ge qu'elle  va  contracter  avec  Pierrot, 
lufuite  au  chagrin  de  fa  voifine.  La  fu- 
reur s'empare  de  l'une  &  de  l'autre  ;  & 
quelques  coups ,  donnés  &  rendus  de 

!>ai^t  &  d'autre ,  fervent  de  foulagementà 
eur  rage.  Le  dégât  des  habits  9  &  Us 
bonnets  roulant  fur  la  poufSerè  >  fontua 
combat  comique  d'un  fi  tragique  diflcr 
renr. 

Arlequin  ,  en  père  de  Emilie,  fait 
cefTer  ce  combat  yèc ,  comme  les  motifs 
lui  en  font  connus  ,  pour  appaifer  fa 
fœur,  au  préjudice  de  fa  fille  >  il  fort 
pour  joindre  Pierrot. 

La  vengeance  delà  Marchande  n'c- 
tant  pas  fatisfaite  ,  elle  répand  de  l'ar- 
gent à  ces  hommes  ruftiques  5  pour  les 
engager  à  détruire  la  maifon  voifine,  & 
à  feire  périr  celles  qui  en  font  en  poffef- 
fion. 

Pierrot,  ayant  un  intérêt  particuliec 
defe  fairejm  beau-pere  de  celui  qui  n'eft 
que  fon  frère  *  >  cherche  à  le  revêtir  de 


î  Selon  rofage  dtt  lieu  ou  fc  paifc  la  fcinc 
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titres  d*honneur ,  à  condition  qu'il  épou- 
fera  fa  fille.  Arlequin ,  à  ce  prix ,  renon- 
ce à  toutes  dignités:  Pierrot  en  vain  veut 
le  forcer  à  les  recevoir  j  Arlequin  fuit 
plutôt  que  de  les  accepter. 

Après  que  Pierrot  a  efluyé  4^  fa  fem- 
tne  les  juftes  reproches  que  lui  a  mérité 
fa  perfidie ,  les  larmes  qu  elle  verfe  lui 
font  connoître  Tinjuftice  de  fon  choix  ; 
il  abhorre  fon  infidélité ,  &  fe  propofe 
de  ne  plus  partager  un  amour  que  fa 
femme  feule  fçait  mériter. 

Cette  troupe  de  canaille  ,  ameutée 
par  la  femme  de  Pierrot ,  vient  exécutet 
fes  ordres.  Au  même  inftant  la  boutique 
de  la  CoëfFeufe  eft  mife  en  pièce.  Un 
déluge  de  poupées^  de  coëffures  &  de 
papillottes  voltige  par  la  fenêtre  :,  la 
inere  même  de  la  CoëfFeufe  s'y  trouve 
précipitée.  La  fille  fé  fauve  au  milieu 
des  débris  ,  &  vient  faire  connp^re  i 
Pierrot  que  cet  événement  eft  l'ouvrage 
'de  la  jaloufie  de  fa  femme.  Pierrot»  en 
la  menaçant,  emmené  la  Coëffeufe.  Sa 
femme  les  fuit. 

Le  Théâtre  tepréfente  la  mer.  Tan- 
dis que  le  Notaire  taille  fa  plume ,  pour 
d'reifer  les  articles  du  contrat  de  Pierrot 
avec  la  CoëfFeufe ,  la  Marchande  tire  le 
fien  de  fa  poche  «  pour  faire  voir  à  Air 

Xy 
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lequin  l'injuftice  de  Pierrot  j  mais  Pkr- 
rot  ,  arrachant  le  canif  des  maînâ  cJu 
Notaire ,  en  donne  un  coup  dans  fon 
contrat.  On  fait  figner  la  Coâïeufe  :  ce 
qui  indigne  tellement  Arlequin ,  qu  il 
enlevé  fa  fille  ,  &  va  la  jetter  darrs  la 
mer.  Des  Marelotsr,  voyant  cette  craamé, 
s  y  précipitent  en  même  tems.  Pierrot  elt 
fi  pénétré  de  dooieut,  qail  vem  fe  poi- 
gnarder. Sa  femme  Tën  empêche  j  & 
•pierrot  fe  retire  ,  afTcTî  pani  de  fô  voir 
oWigé  de  vivre  avec  fa  femme. 
;  Cette  Pant6mitfaè  >  cftti  eft  très  -  plai- 
fante  à  l'exéeuticti  V  eft  une  Parodie  trèi» 
critique  de  là  Tragédie  d^Ameftrris,  de 
M.  Manger.  Elfe  îr  le  pins  grand  plai- 
fîr,  &  eut  le  plus  gtrand  fûccès  :  ce  qui 
nous  adécerininés  à  la  rapporter,  quoi- 
que tiouji  ây^^s  projetté'de  ne  point  paf- 
let'  des''  Ballets^  de  l'Opéra  Comiquér 
L'ej^ttaft ,  que  nbiis  venôris  d*en  dônnet, 
>ill  tire  du  Programmé  îriiprimé  qui  fiit 
alors  diftribué.  ' 


'dt  VOpèrd  C^mlqïït.         f4^r 
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L    E    SA    M    OU    K    S 

G  R  r  V  O  ISi 

Opéra  Comique  j  en  un  acle ,  en  P'aU' 
'  devilUs. 

!«.  Août  1747; 

Le  Théâtre  repréfcnte  un  Hameafa 
Flamand.  On  voit  darîs  l'éloignemenc 
une  Ville  dont  lei  temparts  font  dé- 
truits par  le  canon  j  de  Tautre  côté ,  un 
camp  à  la  tète  duquel  efl;  une  batterie 
de  canon.  Léâ  ailes  repréfetiteht  des  mai- 
fons  de  ^ayfafis  &  des  eftathineties.  Le 
milieu  dd  li  fcèïie  efl:  occupé  par  plu*' 
(leurs  Flamande  5  dont  les  uns  jcHiem  dp 
divers  ir^ftrumens  fous  ijiî  graii4  arbre  ^ 
pendant  que  les  autres^,  autour  ^e]>la:«- 
(îéùrs  tables»  bdivem > fumetit > JoUenc 
&  danfent. 

Madame  Gtëllemetre  dit  d  Fanclion 
faillie,  qu'elle  ne  veurpoiim  la  donner 
â  JolicoBur  ,  qu'elle  n'ait  auparavant 
éprouvé  ce  Çrivbis  i  parce  qu'elle  pré- 
cend  que  le  Français  eft^auflî  volage 

Xv} 
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.poor  fa  MaitreCTes  qu  il  eft  âclele  i  fou 
Roi.  Jolicœur  arriw,  &  cette  metefai 
dit  qu'elle  attend  un  autre  Amant  pour 
fa  fille. 

Ccft  an  Monficirr  qui  vient  chez  nbos; 
Il  a  plus  d'or  &  plus  d'argent  que  yous> 
Il  en  a  tout  plein  (es  cadettes  : 
Ccft  ce  qu'il  faut  pour  les  fillettes. 

J  O  L  I  C  CE  U  R- 

Et  autre  chofe  itoir> 
La' mère  Guilkmette  » 
Et  autre  chofe  itou  , 
Faut  s'entr^aimer  fur-tent. 

Jolicœur  entre  dans  une  grande  col^ 
re;  mais MadameGuillemette lappaife, 
en  lui  difant  que  ce  n'était  que  pour  ré- 
prouver. Des  Grivois  arrivent ,  font  un 
,exercice  galant  au  fon  du  tambour,  & 
^rminent  cette,  fccne* 

Des  Bergers  &  des  Bergères ,  ceariés 
par  le  bruit  des  armes ,  reviennent.  Un 
Pandour  vient  fe  mêler  avec  elles,  paFce 
qull  retrouve  une  Bergère  qu'il  aime, 
&  dont  il  eft  aimé. ,  Ballet  général  de 
Bergers.  i. 

llabelle ,  Demoifelle  Flamande ,  pa- 
raît traveftieenfervante^  &  fuivie  d'une 
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Confidente  à  qui  elle  avoue  qu'elle  eft 
amoureufe  d*un  Grenadier ,  pour  lequel 
elle  fait  cette  démarche  hafardée.  11  pa^ 
rait ,  &  lui  parle  cavalièrement  de  ion 
amour. 

Ai%  :Le  Trantran. 

Attaquer  une  citadelle , 
£t  remporter  d'an  plein  effort  | 
Faire  le  fiége  d'une  Belle  > 
Comme  otî  ferait  celui'd*un  fort  5 
Marcher  en  amour  comme  en  guerre  y 
Sabre  à  la  main  »  tambour  battant  : 
C*eft  le  tran ,  tran ,  tran ,  tran  ^  tran 
D'un  brayç  militaire. 

Ifabelle    lui   répond   qu'elle    n'eft 
point  née  pour  un  foldat. 

LE    GRENADIER. 

Kl  %  :  Et  mon  petit  cœur  de  quinfe  an*» 

D'an  foldat  faites  plus  d*état  :  (èis) 
Quznd  au  combat  Louis  nous  mené  > 
Tout  (bldat  vaut  un  Capitaine  5 
Tout  Capitaine  eft  an  foldat. 

Al  Kl  Je  fiis  un  Bon  Jardinien 

N'ayez  point  tant  de  mépris  ; 

Un  bçn XcJdat vaut fon  prix;  ^^ 
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Voyez  donc  rni  peu , 
Par  la  farpcjcu  1 
Votre  erreur  cft  ettréme; 
Quand  Louis  nous  conduit  au  fcu^ 
Il  ed  Toldat  Itâ-mcme  y 

Morbleu  1 
Il  cfl:  fûldât  lui^iBem«» 

II  lui  apprend  que  Monileur  vantbie 
Madame  ,  &.  qu'il  fe  nanvme  Léacdre 
fils  d'un  Gentilhomme  Picard.  Ifabel 
îccoijnau  en  lui  celai  que  Ton  père  li 
'  deftioait,  &  l'engage  a  quitter  le  fci 
vice. 

ISABELLE. 

Km:  Ah  l  fi  j'avais  connu  M.  de  Catim 
Conreryez-vottspQur  nioiy^ne  fervez  plas 

Car<âtts  plus  gtandâ^angetâ  il  Tôle  fans^effi; 

Lfe  GREI^ADÎER. 

Sans  appréhender  riei^^  de  giaod  oorot  je 

Une  craint  que  pour  nous^  |e  ne  c^aios  c 
pour  lui. 

Vn^  imr^be  d^  t9a^4«9  Ffeinan 


k 
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termùi^  cette  fcèné ,  &  eft  fuivie  de 
cette  rond^  iqui  leunine  la  Pièce.  ^ 

Amis,  chantons  à  pleine  voix  y 
Viye  le  bon  Roi  de  France  :  . 
Enfin  nous  voilà  fous  fcs  loix , 
Au  gré  de  notre  efpérancej 
£n£Q  nous  voilà  fous  Us  \tAii 
De  ct^bon  Roi  de  *FraâCt. 

C  ecâit  malgré  tous  nos  Bourgcoî»^ 
Qu'on  lui  faifaic  léfiilaniîe^         { 
Chacun  criait  fur  Us  tpHsi  :        » 
Y  avance ,  j  avance ,  y  avance^  ' 

Enfin,  k<:.- 

Sur  tous  noi  cœurs  il  a  des  droits  ^ 
Eu  vertu  de  fa  clémence  :     . 
Je  gbûtons ,  grâces  à  fes  cJJploits^ 
Le  ref  3i^  Tabondance^  '   ! 

Enfin,'ifcè.'         " 

La  bicrrr  pous  reniait  ibiUrn^is  $ 
Du  vin  j'ignorions  Tufance  : 
iV  hoosfâic  béirc  du  Î?iv6rs  5 
Morgné?  qùdle  différence  r 
5l6y6fi!?à^  jamais  fous  les  loir 
Dç'cft  \fàn  tÂ  de  France»  ' 


49^  Sfijloire  du  Théâtre 

Dèsqu*on  le  voit,  on  l'aime  tant^ 
Que  l'on  fe  fenc  l'ame  épri(è; 
Sur-toat  le  beau  Sexe  Flamand 
Le  mettrait  dans  fa  chemi(e  : 
Font  moi ,  je  l'aime  franchement  5 
Chacun  loae  à  fa  guife. 

Si ,  peur  célébrer  les  grands  Rois, 
Je  n'avons  pas* d'éloquence. 
Tout  Flamand,  comme  un  franc  Gaulois^ 
Ne  dit  rien  que  ce  qu'il  penfe  : 
Parquoi  je  difons  :  vive  les  loiz 
De  ce  bon  Roi  de  France. 

N  I  C  O  D  E  M  E. 

Quand  on  m'a  dit  :  v'ià  les  Francs;     . 
7e  m'en  fis  cacher  dans  oot'  cave  ; 
Et  puis,  quand  ils  m'ont  trouvé  1^> 
Au  lieu  de  me  couper  la.  tête  >. 
Us  m'ont  fait  boire  à  la  fçjué 
De  ce  bon  Roi  de  France, 

B  A  B     C  H  O  N. 

ll^oi ,  j'fus  m'cacher  dprrier^  du  foîo  : 
Un  fold^r  fuivait  des  ppulçs  > .  : 
Il  m'crouvit  là  :  j'crus  qu'il  n^e  tuerait 
Mais  il  m'fic  bien  de$  cauuçiTcS';' 
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Ah  !  qu'on  eft  poli  fous  les  loix 
De  ce  bon  Roi  de  France  ! 

Ce  divertifTemenc  ,  dont  le  mérite 
eft  fait  pour  être  plus  fenti  à  la  repréfen-' 
tation  qu'à  la  leâure ,  eft  de  M.  Favard» 
éc  eut  tout  le  fuccès  qu*il  pouvait  en  at- 
tendre. 
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